
        
            
                
            
        

    














Résumé: 

 

 

Willow sait qu'elle est différente des autres filles de son âge, et pas seulement parce qu'elle aime 

réparer les voitures. Willow a un don. Depuis sa naissance, elle peut voir l'avenir des gens et lire 

leurs pensées les plus intimes. Mais elle ignore d'où lui vient cet étrange pouvoir... Alex connaît 

son secret. Il parcourt le monde pour éliminer les anges. Et il a reçu l'ordre de supprimer Willow. 

Un contrat comme les autres. Alors pourquoi son coeur bat-il à cent à l'heure ? 





 Découvrez la face cachée des anges ! Entre romance paranormale et road-movie, le premier 

 tome d'une trilogie magnétique. 
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Prologue 

 

 

_ C'est ta voiture, la noire qui brille ? demanda la fille de la caisse. 

Alex hocha la tête et posa son gobelet de café devant elle. 

_ Cool, souffla-t-elle en contemplant la Porsche Carrera, dont la carrosserie reflétait le soleil 

comme de l'onyx liquide. On n'en voit pas souvent par ici, des comme ça. 

«Tu m'étonnes», songea-t-il en s'efforçant de se rappeler le nom de l'endroit en question. 

Cattle Chute, Oklahoma, ou quelque autre trou paumé. «La patrie des cowboys fringants ! » 

proclamait la pancarte criblée de balles à l'entrée de la ville. 

_ La pompe numéro trois, dit-il. 

La fille lui sourit en écarquillant ses yeux marron et tapa le prix de l'essence et du café sur sa 

caisse enregistreuse. 

_ Alors, tu es nouveau en ville ? 

VICKY, disait son badge. Elle était presque de la même taille que lui, sachant qu'il n'était pas 

si grand que ça (il mesurait moins d'un mètre quatre-vingts), et elle avait des cheveux bruns 

raides comme des baguettes. 

« Employée à mi-temps, pensa-t-il en prenant son portefeuille. Seize ans environ. Elle doit 

fréquenter ce lycée gigantesque que j'ai vu à la sortie de la ville.» 

Cette pensée l'amusa autant qu'elle l'agaça. Ce qu'il savait des lycéens, il l'avait vu à la 

télévision : les sportifs avec leurs blousons aux couleurs de leur équipe, les majorettes qui se 

trémoussaient au bord du terrain, les couples enlacés au bal de promo. C'était un autre monde, 

si bête et innocent a ses yeux qu'il en devenait effrayant. Ces lycéens étaient assez, vieux pour se 

battre, et pourtant, ils n’étaient jamais amenés à le faire. 

Probablement parce que aucun d'eux ne savait qu'une guerre faisait rage. 

_ Non, je ne fais que passer, répondit-il en lui tendant deux billets. 

Vicky se rembrunit. 

_ Oh, je me demandais si tu fréquentais mon lycée... mais tu m'as l'air un peu trop vieux 

pour ça. T'as quel âge ? Vingt et    un ans, quelque chose comme ça ? 

_ Quelque chose comme ça, répliqua-t-il avec un petit sourire. 

En réalité, il en avait dix-sept mais elle avait raison sur un point : à de nombreux égards, il 

était vieux. 

Elle prit son temps pour lui rendre la monnaie. 

Et tu es là pour combien de temps? Parce que si tu cherches à t'occuper, ou s'il te faut 

quelqu'un pour te montrer les environs... 

Dans la poche de son jean, la sonnerie de son portable l'avertit d'un nouveau message. Son 

cœur bondit dans sa poitrine. Après s'être détourné discrètement, il sortit son téléphone et en 

ouvrit le clapet. 

«Ennemi localisé. Aspen CO. Résidence 1124 Tyler St.» 

« Yes ! » Tout à coup, un frisson d'excitation parcourut Alex, comme à chaque fois. Enfin! Ça 

faisait plus d'une semaine; il commençait à devenir fou. Tout en rangeant son téléphone dans sa 

poche, il sourit à Vicky. Pourquoi pas ? Après tout, il ne la reverrait jamais. 

_ Une prochaine fois, peut-être, lança-t-il en prenant son gobelet. Merci quand même. 

_ Pas de quoi, dit-elle en s'efforçant de lui rendre son sourire. Et... bonne route. 

Au moment où Alex poussait la porte, l'air conditionné glacial laissa brusquement place à la 

chaleur écrasante de ce mois de septembre. Il s'installa dans la Porsche. La voiture, très basse, 

avec ses sièges en cuir noir qui l'enveloppaient comme une étreinte, était le top du confort, un 

atout non négligeable, étant donné qu'il vivait pratiquement dedans. Il tapa sur le GPS : «Aspen, 

Colorado». Heure d'arrivée estimée : 2h47 du matin. Soit dans neuf heures environ. Tout en 





avalant une gorgée de café, il décida de conduire d'une traite jusque là-bas. 

Il n'avait pas besoin de dormir. Bon sang! il n'avait fait que ça depuis sa dernière proie. 

Alex sortit du parking et s'engagea sur la nationale 34 qui filait vers le nord de la ville. Si on 

pouvait appeler une ville ce réseau quadrillé de quelques dizaines de rues bordées de maisons a 

bardeaux et ces deux longues avenues commerçantes, brillamment éclairées où, le samedi soir, 

de « fringants » adolescents devaient traîner leurs guêtres en s'apostrophant, une bouteille de 

bière light à la main. Juste au-delà des limites de la ville, tout s'arrêtait : ce n'était plus que 

poussière, silos à grain et stations-service.    Après avoir fixé le régulateur de vitesse à cent dix 

kilomètres à l'heure, il alluma la radio. Les Eagles se mirent à roucouler  Hotel California et, avec 

une grimace, il régla son ipod sur de l'indie rock tandis que la Porsche avalait sans bruit les 

kilomètres. 

L’espace d’un instant, il se demanda ce qu'aurait pensé Vicky si elle avait su qu’il se baladait 

avec un fusil semi-automatique dans le coffre. 



Aspen était blottie au coeur des Rocheuses, telle une poignée de diamants nichée au creux 

d'une paume gigantesque. La route devenait sinueuse à mesure qu'Alex descendait vers la ville, 

les phares de la Porsche balayant l'asphalte noir devant lui. À son approche, des lapins apeurés 

se figeaient sur les bas-côtés en ouvrant de grands yeux. À un moment, il troubla même la 

tranquillité d'un cerf, qui alla se réfugier dans les bois en bondissant. 

L'horloge du tableau de bord indiquait 2h51 quand il pénétra dans la ville. Pas mal. Le GPS le 

guida jusqu'à Tyler Street, une avenue paisible bordée d'arbres non loin du centre-ville. L'un des 

réverbères dispensait une lumière tremblotante; les autres éclairaient une rangée de maisons 

aux vastes baies vitrées, flanquées de pelouses Immaculées. Les lumières étalent éteintes. Tout 

le monde dormait. 

Alex gara sa voiture à quelques portes du numéro 1124. Les coudes sur le volant, il examina la 

maison d'un air pensif. Parfois, on pouvait déceler leur présence pour peu que l'on sache quoi 

chercher, mais ici, rien. Ce n'était qu'une maison pareille à tant d'autres, bien que la pelouse ne 

soit pas aussi bien entretenue que celle des jardins avoisinants : quelques touffes d'herbe 

rebelles émergeaient çà et là. 

«Tss tss, que doivent penser les voisins?» songea Alex. 

Il avait déplacé son arme sur le siège du passager avant d'amorcer sa descente vers Aspen et, 

après avoir inséré le chargeur, il observa la maison à travers sa lunette infrarouge. La porte 

d'entrée apparut dans son champ de vision, nimbée d'un halo rouge inquiétant. Il réussit même 

à lire le nom sur la boîte aux lettres en fer forgé fixée au mur du porche :  T. Goodman.  

Goodman. Alex ricana malgré lui. Ces créatures choisissaient souvent des noms humains 

pour se fondre dans la masse. Visiblement, certaines d'entre elles avaient un certain sens de 

l'humour. Il vissa le silencieux sur le canon du fusil. C'était du matériel de pointe, aussi lisse et 

brillant que le fusil lui-même. Maintenant, il ne lui restait plus qu'à attendre. Il se renfonça dans 

son siège, les yeux rivés sur la maison. À l'époque où ils intervenaient en équipe, les autres T.A. 

détestaient toujours les surveillances, mais pour Alex elles faisaient partie de la traque. Et de 

l'excitation. Il fallait avoir tous les sens en éveil ; impossible de relâcher son attention pendant 

un seul Instant. 

Près d'une heure plus tard, la porte s'ouvrit. Il ne lui fallut qu'une seconde pour armer son 

fusil, l'oeil collé a la lunette. L'homme de haute taille s'arrêta pour   

verrouiller la porte puis descendit les marches en courant et s'éloigna au petit trot dans la rue 

en martelant le sol de ses pas. 

Alex baissa son arme. Il n'était guère surpris que T. Goodman se montre sous sa forme 

humaine; en temps normal, Ils ne révélaient leur véritable nature que pour se nourrir. Il attendit 

que l'homme ait tourné au coin de la rue, en direction du centre-ville, puis descendit de voiture 

et alla ouvrir le coffre sans bruit. Après avoir enfilé un trench noir, il se mit en route, son fusil 

dissimule sous les longs pans du vêtement. 





En arrivant au coin, il aperçut sa proie qui traversait la rue, à un pâté de maisons devant lui, 

et ralentit un peu. Plissant les yeux, il vit la silhouette sombre se nimber d’un halo argenté ourlé 

d'une pâle lumière bleue tremblotante. 

Alex pressa le pas. La créature ne s'étant pas nourrie depuis des jours, elle était probablement 

aux aguets. 

Et de fait, l'homme s'arrêta devant un bar du centre-ville, dont le nom, Spurs, figurait sur une 

enseigne lumineuse Un néon rose et jaune représentant une cow-girl en short et mini veste en 

cuir en train d'agiter son chapeau clignotait par intermittence. Les pulsations assourdissantes de 

la musique ainsi qu'un chœur de voix masculines s'échappaient des lieux. 

En voyant l'enseigne, Alex secoua la tête, admiratif malgré lui. Le Spurs était l'un de ces 

établissements où le personnel féminin portait des vêtements sexy et dansait sur le bar. I.es 

hommes qui en sortaient à cette heure, souvent ivres et d'humeur bagarreuse, ne seraient pas 

sur leurs gardes. Bref, les conditions idéales étaient réunies pour une partie de chasse. À vrai 

dire, c'était exactement le genre d'endroit qu'il aurait choisi lui-même. 

Deux videurs visiblement blasés surveillaient l'entrée du bar. T. Goodman, qui s'était 

dissimulé dans les ténèbres voisines, n'avait pas attiré leur attention. Posté derrière une Subaru 

stationnée non loin, Alex évalua mentalement la distance qui les séparait. Ça irait, décida-t- il ; 

en d'autres temps, il s'était approché bien plus près que ça. Mais les videurs risquaient d'essuyer 

quelques retombées. 

À cet instant, la lourde porte en fer du bar s'ouvrit à la volée, et un homme en costume 

débraillé sortit en titubant. 

_ Bonne nuit, mon vieux, lança-t-il en donnant une claque sur l'épaule de l'un des videurs. 

Ces dames sont charmaaantes. 

Il secoua la tête d'un air hébété, comme s'il était à court de mots pour décrire leurs charmes. 

_ C'est vrai qu'elles sont sexy, approuva le videur d'un air amusé. 

_ J'espère que tu n'as pas l'intention de conduire, Eddie, ajouta son compagnon. Si tu nous 

laissais t'appeler un taxi ? 

Pour toute réponse, Eddie s'éloigna d'un pas chancelant en fredonnant pour lui même. Il 

trébucha sur une canette de bière vide, et le bruit métallique se répercuta dans la nuit. Les 

videurs échangèrent un bref regard et haussèrent les épaules. Ce n'était pas leur problème. 

Alex se redressa au moment où T. Goodman émergeait de l'obscurité pour suivre l'ivrogne, 

telle une ombre silencieuse. Le fusil à la main, il leur emboîta le pas. Ce n'était qu'une question 

de minutes, il en était certain. Sans quitter Goodman des yeux, il inspira profondément pour se 

recentrer puis déplaça l'énergie rassemblée vers ses chakras., laquelle finit par se canaliser 

quelque part au-dessus de sa couronne.  

En même temps, un léger frisson le parcourut au moment ou la créature exerçait son emprise 

sur sa proie, il ne s’était pas trompé : le moment était venu. Eddie s’arrêta l’air confus. Puis, 

lentement, il se retourna. 

L’enveloppe humaine de Goodman s'évanouit comme un mirage, laissant place à une 

immense colonne de lumière aveuglante, semblable au faisceau d'un phare balayant la rue et les 

alentours : le bar, les autres bâtiments et le petit visage épouvanté d'Eddie. Au centre 

de la colonne se matérialisa un être lumineux de plus de deux métrés de haut, aux grandes ailes 

déployées, d'un blanc si pur qu'il semblait virer au bleu. 

C 'est... c'est impossible, balbutia Eddie tandis que l'ange se dressait au-dessus de lui. 

Non loin de là, Alex entendait les videurs plaisanter avec une femme qui s'était arrêtée pour 

leur demander du feu. Si l'un d'eux regardait dans cette direction, tout 

ce qu’il verrait, c'était Eddie, seul, en train de tituber dans la rue sombre. 

Appuyé sur la voiture, l'œil collé à la lunette, Alex visa en tenant son fusil d'une main ferme. 

Le visage de l'ange apparut dans son champ de vision, grossi plusieurs fois. Sous son apparence 

humaine, Goodman était aussi beau que ses semblables lorsqu'ils prenaient cette 

forme, même si, en y regardant de plus près, son visage avait une expression étrange, trop 





intense, et ses yeux trop sombres créaient une impression de malaise. Mais à présent, sous leur 

forme angélique, les traits de Goodman étaient d'une beauté implacable, majestueuse, presque 

sur naturelle. Le halo qui nimbait sa silhouette les éclairait comme un feu sacré. 

N'aie pas peur, chuchota l'ange d'une voix cristalline. Je suis venu ici pour une raison précise. 

J'ai un cadeau pour toi. 

Eddie tomba à genoux, les yeux écarquillés. 

_ J... je... 

Le halo. Alex visa la partie d'un blanc immaculé en son centre. 

_ Tu ne sentiras rien, poursuivit l'ange en se rapprochant. 

Il sourit, et le rayonnement de son être s'amplifia encore en transperçant la nuit noire. Le 

corps secoué de tremblements, Eddie baissa la tête en gémissant, incapable de soutenir du 

regard autant de beauté. 

_ Tu te souviendras de ce moment comme de l'expérience la plus significative de ton 

existence... 

Alex pressa la détente. À l'instant où l'énergie pulsative générée par le halo de l'ange fut 

détruite par la force de la balle, la créature se désintégra sans un bruit en un million de 

particules lumineuses. Alex s'accroupit derrière la voiture pour éviter d'être submergé par l'onde 

de choc qui suivit, tandis que le hurlement terrifié de l'ange résonnait dans ses oreilles. Ayant 

maintenu son état supérieur de conscience, il sentit que les champs énergétiques de tous les 

organismes vivants se trouvant à proximité avaient été affectés par les vibrations; la silhouette 

fantomatique d'un arbre et quelques touffes d'herbe éparses se balancèrent comme sous l'effet 

d'une tornade. 

Puis, peu à peu, tout revint à la normale. Le silence retomba. Alex dirigea son énergie vers le 

chakra du cœur, et les ombres spectrales disparurent. Il glissa son fusil sous la voiture, puis il 

se rendit auprès d'Eddie qui tremblait toujours comme une feuille, agenouillé sur le trottoir. T. 

Goodman avait disparu sans laisser de traces. 

_ Ca va, mon vieux ? lança Alex d'un ton désinvolte en s’accroupissant près de lui. 

Les videurs avaient interrompu leur conversation et regardaient dans leur direction. Alex leur 

adressa un geste nonchalant qui signifiait: «Tout va bien, il est un peu soûl, c'est tout.» 

Eddie tourna vers lui un visage inondé de larmes. 

_ Je... J'ai vu... Je sais que vous n'allez pas me croire mais... 

_ Oui, je sais. Allez, debout. 

Passant le bras autour d'Eddie, il l'aida à se relever. 

Celui là un petit régime ne lui aurait pas fait de mal. 

_ Oh ma tête gémit Eddie en s'appuyant lourdement sur l'épaule d'Alex. 

«   Les effets secondaires», songea celui-ci. Eddie ne se trouvait qu'à quelques pas de l'ange. 

Bien que ce soit Alex qui ait essuyé le plus gros de l'explosion, Eddie en ressentirait encore le 

contrecoup pendant plusieurs jours. Mais ça valait toujours mieux qu'une brûlure d’ange. Tout 

valait mieux que ça. 

_ C'était si beau, marmonna Eddie. Si beau... 

Alex leva les yeux au ciel. 

_ Très beau, ouais, grommela-t-il. 

Il reprit la direction du bar et l'ivrogne le suivit en trainant la patte. Comme toujours, il 

éprouvait pour lui ce mélange de mépris et de pitié que lui inspiraient les    civils. Il avait beau 

passer sa vie à essayer de sauver leur peau, comme ils ignoraient tout de la situation, il n'en 

retirait pas grande satisfaction. 

Je crois que notre ami aurait bien besoin d'un taxi, déclara-t-il aux videurs. Je l'ai trouvé 

évanoui sur le trottoir. 

L'un d'eux s'esclaffa. 

_ On va s'occuper de lui, dit-il en libérant Alex de son fardeau. Ce bon vieil Eddie est un 

habitué, pas vrai, mon pote ? 





Eddie dodelina de la tête et fit un effort de concentration. 

_ Tom... j'ai vu un ange, marmonna-t-il d'une voix pâteuse. 

Les deux colosses éclatèrent de rire. 

_ Tu veux parler d'Amber, c'est ça ? lança l'autre. Elle met toujours des mini shorts pour 

danser sur le bar. 

Il adressa un clin d'œil à Alex. 

_ Hé, tu veux entrer ? Pour toi, c'est gratuit. 

Alex avait fréquenté beaucoup d'endroits de ce genre quand il était plus jeune, le plus 

souvent traîné par les autres T.A. Pour être honnête, il trouvait ces bars d'un ennui mortel. Et s'il 

n'aurait pas craché sur un verre, l'idée de s'asseoir là-dedans alors que l'adrénaline coulait 

encore dans ses veines semblait un peu trop surréaliste, même pour lui. 

Il secoua la tête et recula d'un pas. 

Non, une prochaine fois, peut-être. Je ferais mieux d'y aller. Merci quand même. 

_ Quand tu veux, dit le premier des deux videurs. 

Entre-temps, Eddie s'était évanoui pour de bon, avachi contre lui comme un vulgaire sac de 

patates. Il secoua le pauvre homme sans ménagement. 

_ Hé, Mike, tu appelles la compagnie de taxis ou quoi ? 

La Belle au bois dormant est en train de tourner de l'œil. 

_ Et  dites lui d’arrêter la gnôle, déclara Alex en souriant.  Ou il va finir par voir des éléphants roses. 













 

   

  

   

   

  





CHAPITRE 1 

 

 

_ La honte! 

Adossée à la portière du conducteur, les bras croisés sur la poitrine, Nina secouait la tête d'un air désapprobateur. 

_ Tu veux que je la répare ou pas ? ai-je demandé d'une voix étouffée, étant donné que j'avais 

la tête et le buste coincés sous le capot de sa Corvette. 

J’essayais de remplacer son carburateur, mais le moteur était si sale que les écrous étaient 

quasiment cimentés par    le cambouis. 

_ Tu peux me passer la clé avec le manche jaune ? 

Nina a juré dans sa barbe en s'agenouillant pour fouiller parmi mes outils. 

_ Je n'arrive pas à croire que tu apportes ça au lycée! s'est-elle exclamée en me fourrant la clé 

dans la main. 

_ Bon, tu veux que j'arrête ? Tu n'as qu'un mot à dire. 

J'avais déjà ôté le filtre à air et débranché la conduite du carburant ainsi que les tuyaux 

d'aspiration. Nous nous trouvions sur le parking de l'école car je m'étais figuré que ce serait plus 

facile de faire le boulot ici plutôt que dans mon garage, qui est plein à craquer de cartons, de 

vieux vélos et de toutes les saletés que ma tante projette de jeter sans jamais le faire. Mais c'était 

sans compter l'embarras que je causerais. Voilà l'histoire de ma vie. 

_ Willow, ne commence pas ! a sifflé Nina en tirant sur sa frange brune. Il n'y a pas de quoi 

se vexer. Oui, je veux que tu la répares. Je ne savais pas que tu t'y mettrais ici, voilà tout. 

Elle a jeté un coup d'œil furtif vers le terrain de jeux pour surveiller Scott Mason et son 

équipe de joueurs tous plus arrogants les uns que les autres. La fin des cours avait sonné depuis 

longtemps mais l'entraînement de foot battait son plein. Le parking réservé aux élèves s'étendait 

autour de nous, tel un océan désert et grisâtre 

où de rares voitures stationnaient çà et là. 

_ Estime toi heureuse que je ne m'en sois pas occupée pendant la pause déjeuner, ai-je lancé. 

J'ai un certain sens du décorum, figure-toi. Oh, allez, tu... 

Les dents serrées, j'ai tourné la clé de toutes mes forces et l’écrou a cédé brusquement. 

_ Ah ! J'ai réussi. 

Après avoir délogé le vieux carburateur, je l'ai comparé avec le neuf. Ils étaient parfaitement 

identiques, ce qui relevait du miracle, vu que la Corvette de Nina datait pratiquement de l'âge de 

la pierre. 

Nina a froncé le nez. 

_ Toi, le sens du décorum ? Laisse-moi rire! Regarde un peu ta tenue! 

_ Quoi, ce sont des vêtements ! 

_ Willow. Tu ressembles à... Je ne sais pas. Il n'y a même pas de mots pour te décrire. 

_ C’est vrai ? Cool. 

Je me suis essuyé les mains en souriant. 

_ Ca veut dire que je suis unique, c'est ça ? 

Je portais un chemisier en satin vert moiré style années cinquante avec mon vieux jean 

préféré. J'avais posé ma veste en velours noir sur le capot ouvert pour ne pas la tacher. La 

plupart de ces vêtements provenaient de chez Tammy's Attic, ma boutique de fripes préférée. 

Nina a fermé les yeux et poussé un grognement. 

_ Unique ? Oui, on peut le dire. Honnêtement, Willow, Pawntucket n'était pas prête pour toi. 

Cet argument me semblait si vrai que je n'ai rien trouvé a y redire. Après m'être emparée d'un 

tournevis, j’ai commencé à gratter l'emplacement du vieux carburateur pour en ôter la crasse et 

le cambouis. C'était à peu près s aussi répugnant qu'une marée noire recouvrant une mine de 





charbon. 

Nina a jeté un coup d'œil sous le capot. 

_ Qu'est-ce que tu fabriques, maintenant ? a-t-elle demandé d'un air circonspect. 

_ Je te débarrasse de tout ce cambouis. 

Je lui ai montré le tournevis, qui était maintenant recouvert d'une substance noire. 

_ Tu veux me donner un coup de main ? 

_  Beuurk, non ! 

Avec un soupir, elle s'est de nouveau adossée à la voiture en entortillant une boucle de 

cheveux autour de son doigt. 

_ D'ailleurs, pourquoi tu le nettoies, ce carburateur ? Tu ne peux pas te contenter d'installer 

le nouveau ? 

Une longue mèche blonde m'est retombée sur le visage tandis que je travaillais. Je l'ai glissée 

derrière mon oreille avant de répondre sans lever les yeux : 

_ Oui, bonne idée. Et, à défaut d'être correctement fixé, il va se mettre à avaler de l'air 

comme un vieil aspirateur, et... 

Soudain, Nina s'est redressée. 

_ Oh, voilà Beth Hartley ! 

Beth Hartley était l'une des stars de Pawntucket High. 

Elle avait tout pour elle : elle était belle, mince, bonne élève, etc.    Elle avait un an de plus que 

nous, soit presque dix huit ans, mais même au-delà de notre différence d’âge, on n'évoluait pas 

du tout dans les mêmes cercles. 

Elle faisait partie de tous les clubs et comités, et passait sa vie au lycée. Si, pour une raison ou 

pour une autre, elle avait cessé de venir, je pense que l'école aurait du fermer et que les 

professeurs se seraient tous mis en grève. 

J'ai versé du solvant sur un chiffon propre pour en frotter l'emplacement du carburateur. 

_ À ton avis, c'était quoi aujourd'hui? L'entraînement des majorettes ? Le comité du bal de 

promo ? Ou elle est juste allée sauver le monde ? 

_ Willow, ce n'est pas drôle, a gémi Nina. Elle se dirige droit sur nous ! 

_ Et alors ? je suis sûre qu'elle a déjà vu un carburateur. 

Nina m'a lancé un regard noir. Repensant à ce que je venais de dire, j'ai commencé à pouffer. 

_ OK, peut-être pas. 

Elle a soupiré bruyamment, l'air d'hésiter entre l'envie de m’étrangler    et celle de se joindre 

à moi. 

_ Bon, Je sais que tu t'en fiches, mais la plupart des gens te regardent déjà comme une bête 

curieuse. Crois-moi, ça ne va rien arranger... 

Elle s’est tue en voyant Beth approcher. 

_ Salut, a-t-elle lancé en nous regardant tour à tour d'un air gêné. 

Elle avait de longs cheveux couleur miel et son maquillage était toujours si subtil, si parfait 

qu'il en était presque indécelable. Personnellement, j'ai toujours pensé que c’était une perte de 

temps de passer des heures à se maquiller pour ne pas que ça se voie, mais bon... 

_ Salut, ai-je répondu en émergeant de dessous le capot. 

_ Salut, Beth, a renchéri timidement Nina. C'était bien, le club de théâtre? 

_ La réunion pour l'annuaire de l'école, a corrigé Beth. Oui, super. 

Elle regardait le capot ouvert d'un air interdit. 

_  Tu... euh... répares la voiture de Nina ? 

J'ai hoché la tête. 

_ Oui. Son carburateur. 

_ Son carburateur, a-t-elle répété en clignant de ses grands yeux bruns. OK. 

Un silence embarrassé a suivi. Je voyais bien que Beth se creusait les méninges pour trouver 

quelque chose à dire. Finalement, elle a dû décider qu'elle n'avait aucune envie d'embrayer sur 

cette histoire de carburateur, et s'est raclé la gorge. 





_ Euh, Willow... Je me demandais si tu avais le devoir donné par Atkinson ? Je n'étais pas là 

hier. 

J'en suis restée bouche bée. Ça alors, Beth savait que nous étions dans la même classe ? Dans 

la même école ? Voire que nous vivions sur la même planète ? 

Correction : nous n'étions probablement pas de la même planète. D'ailleurs, pourquoi 

s'adressait-elle à moi ? Elle avait une douzaine d'amis aussi parfaits qu'elle dans ce cours là. 

J'ai haussé les épaules. 

_ Oui, bien sûr. il est dans mon classeur rouge. 

J’ai esquisse un geste vers mon sac, qui était posé par terre, près de la boîte à outils. 

_ Tu veux bien regarder ? Mes mains sont toutes... 

En guise d'explication, je les lui ai montrées et elle a blêmi. 

_ Super, merci. 

Elle a sorti le classeur de mon sac, l'a ouvert précipitamment à la bonne page, et s'est mise à 

recopier la consigne. En remettant le classeur à sa place, elle a lancé un regard à Nina, l'air 

hésitant. J'ai cru qu'elle allait ajouter quelque chose, mais elle s'est ravisée. Son cou est devenu 

écarlate. 

Suspendant mon geste, je l'ai dévisagée avec surprise et soudain j’ai compris ce qui allait se 

passer. J'avais tant de fois vécu cette situation que les signes ne me trompaient pas. Nina a 

ouvert de grands yeux; elle aussi venait de comprendre. 

_ Je vais… aller te chercher de l'eau, a-t-elle dit en s'éloignant d’un pas trop désinvolte. 

Je voyais bien qu'elle pensait la même chose que moi: « Beth Hartley ? Vraiment ? Miss 

Perfection ?» 

Une fois Nina partie, Beth s'est approchée de moi et, après avoir inspiré profondément, elle a 

passé ses ongles manucurés dans ses cheveux. 

_ Euh, Willow... J'ai, euh... entendu dire que tu... lisais l'avenir, a-t-elle chuchoté 

précipitamment. 

Son visage était cramoisi. J'ai hoché la tête. 

_ Oui, c'est vrai. 

Elle semblait retenir son souffle. Elle s'est efforcée de prendre l'air sceptique, mais m'a 

demandé, avec un regard de chien battu : 

_ Et ... tu es douée ? 

J'ai haussé les épaules et j'ai commencé à installer le nouveau carburateur. 

_ Je crois, oui. Enfin, la plupart des choses que je vois se réalisent, apparemment. Et, en 

général, dans le cas contraire, c'est qu'il s'agissait d'une alternative. 

Elle m'observait en ayant l'air de boire mes paroles. 

_ Une alternative ? Comment ça ? 

Tout en réfléchissant, j'ai resserré les écrous un par un en veillant à maintenir la pression du 

carburateur. 

_ Eh bien... il faut prendre des décisions dans la vie. 

Parfois, je vois plusieurs choix se profiler, et ce qui découle de chacun d'entre eux. Mais tout ce 

que j'ai vu ne va pas se produire, parce qu'on ne peut opter que pour l'un d'eux. 

Beth a hoché lentement la tête. 

_ Oui, c'est exactement ce qu'il me faut, a-t-elle dit comme pour elle-même. 

Elle a jeté un coup d'œil vers l'école. 

_ Tu voudrais bien me lire mon avenir un de ces quatre? a-t-elle demandé d'un ton pressant. 

Le plus tôt possible ? 

Bien qu'épouvantée à l'idée de recevoir Beth chez moi, j'ai encore haussé les épaules. 

_ Oui, d'accord. Que dis-tu de demain après le lycée ? Non, attends une minute... Plutôt   

jeudi ? 

Pendant une seconde, j'avais oublié que l'aide à domicile partait plus tôt demain et que j'avais 

promis à tante Jo de rentrer à l'heure pour m'occuper de ma mère. J'ai donné mon adresse à 





Beth. 

_ Je viendrai, a-t-elle dit avec ferveur. 

Ses amis présents à la réunion venaient de sortir du bâtiment. Serrant son sac contre sa 

poitrine, elle s'est avancée pour les rejoindre mais, à mi-chemin, elle m'a lancé un regard 

par-dessus son épaule. 

_ Hé!... Willow ?... Merci. 

Stupéfaite, je l'ai regardée s'éloigner. Pourtant, j'étais bien placée pour savoir qu'il ne faut pas 

mettre les gens dans des cases. Si mes talents de voyante m'ont enseigné quelque chose, c'est 

qu'on est toujours à des lieues de s'imaginer les pensées qui, tel un chaudron de sorcière, 

bouillonnent sous la surface de leurs vies ordinaires. Mais tout de même, Beth Hartley... « 

Bizarre», ai-je songé en vissant le dernier écrou. 

Nina est revenue, avec une expression qui semblait dire : « Accouche ! » 

_ Elle veut que je lui lise l'avenir, ai-je déclaré, devant l'inévitable question. 

_ Je le savais ! Je l'ai bien vu à ses manières sournoises. 

Elle a secoué la tête d'un air perplexe. 

Je n'arrive pas à croire que même Beth Hartley gobe ces idioties. 

Nina est sans doute la personne la moins imaginative et la plus prosaïque du monde. Pour 

elle, tout ce qui touche au parapsychique relève de l'escroquerie. Ce n'est pas qu'elle me 

considère comme une arnaqueuse. Elle est simplement persuadée que je me leurre à mon sujet, 

que j'en fais des tonnes, que j'invente des choses sans m'en apercevoir, que je me laisse 

emporter, et ainsi de suite. Elle estime que je devrais devenir actrice car, manifestement, je suis 

restée très enfant. Franchement, ça m'étonne encore qu'on soit amies, mais je la connais depuis 

l'âge de neuf ans, soit l'époque où ma mère et moi sommes venues vivre à Pawntucket, chez 

tante Jo, et je suppose qu'on est habituées l'une à l'autre. 

Nina m'a dévisagée en secouant la tête. 

_ Willow, tu te rends bien compte que tu devrais arrêter avec ces histoires de voyance, non ? 

La moitié de l'école te prend pour une sorcière. 

J'ai senti mes joues s'empourprer. 

_ Ce n'est pas ma faute ! 

J'étais soulagée d'avoir presque fini d'installer ce satané carburateur, car Nina commençait à 

me taper sur les nerfs. 

_ Si, c'est ta faute. Personne ne t'y oblige ! Tu n'as qu'à refuser la prochaine fois qu'on te le 

demande. 

J'ai observé un silence. Dans le lointain, j'entendais les cris des joueurs qui s'entraînaient 

toujours. 

_ Je ne peux pas. 

Ma tâche terminée, j'ai essuyé mes mains et commencé à ranger mes outils. 

_ Mais pourquoi ? s'est écriée Nina, au comble de l'exaspération. 

J'ai fait volte-face. 

_  Parce que les gens ont des problèmes, Nina ! Et je me dis que je les aide peut-être un peu. 

_ Oh, voyons, Willow ! Tu te goures complètement si tu crois que... 

Nina s'est interrompue en me voyant saisir ma veste et refermer le capot d'un geste brusque. 

_ Tiens, ai-je dit en lui jetant ses clés. Fais ronfler le moteur au début. 

Avant qu'elle ait pu répliquer, j'avais rassemblé mes affaires et filé. 

_ Très bien, prends-le comme tu veux, a-t-elle crié dans mon dos.  Mais tu sais que j'ai 

raison. À demain. Merci d'avoir réparé ma voiture, espèce de tarée ! 

Je lui ai fait   signe sans me retourner. Après avoir regagné mon propre véhicule, une vieille 

Toyota bleue, j'ai empilé mes affaires sur le siège du passager et tourné la clé dans le contact. 

Bien entendu, la Toyota s'est mise a ronronner comme un chat. 

Je suis peut-être nulle en classe mais je m'y connais en moteurs de voitures. 

En sortant du parking, j'ai glissé une cassette de blues dans mon autoradio (d'accord, le 





XXIe siècle n'est toujours pas arrivé jusqu'à moi) et pris la nationale 12 en direction de chez moi. 

Ma conversation avec Beth me trottait encore dans la tête. Pourquoi était-elle si pressée que je 

lui lise l'avenir ? «C'est exactement ce qu'il me faut», avait-elle dit. 

Un léger malaise s'est emparé de moi, et je me suis demandé pourquoi j'éprouvais soudain 

autant d'appréhension. Mon don n'a rien à voir avec ce que les gens s'imaginent ; je ne suis pas 

un gourou omniscient. Non, je ne peux pas prédire les numéros de la loterie et, oui, je me fais 

surprendre par la pluie comme n'importe qui. 

Le fait est que j'ai parfois des flashs ou des intuitions, mais tout ça reste assez vague sauf si 

j'établis un contact avec quelqu'un, que je lui tiens la main, par exemple. En outre, je dois être 

détendue et avoir les idées claires. Quand je suis en colère ou stressée, je ne vois pas 

grand-chose, d'habitude. De toute façon, ce n'est pas le genre d'activité auquel on peut se livrer 

en permanence sans risquer de perdre la tête. Alors, en général, je mène une vie ordinaire sans 

trop chercher à savoir ce qui va se passer. 

Mais de temps à autre, j'ai des intuitions assez fortes... et j'en avais une en ce moment même 

au sujet de Beth. 

Je me suis mordu la lèvre eu ralentissant avant une intersection. 

Quels que soient les choix de cette fille, ils n'auguraient rien de bon. 



_ Des pancakes, dit Alex en parcourant le menu. Et des œufs brouillés avec du bacon et des 

galettes de patates. Et des toasts. 

Il mourait de faim. Il était toujours affamé après une chasse ; il avait l'impression de n'avoir 

rien mangé depuis une semaine. 

_  Café ? s'enquit la serveuse, une fille replète à l'air maussade. 

_ Oui, et du jus d'orange. 

Tandis que la serveuse s'éloignait, Alex reposa son menu et s'étira. Après avoir laissé le bar 

derrière lui, il avait marché tranquillement jusqu'à tomber sur une salle de gym du centre-ville 

ouverte vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Là, il s'était entraîné pendant des heures en 

s'acharnant sur les appareils de musculation comme s'il s'agissait de l'ennemi. Peu à peu, il avait 

senti l'adrénaline laisser place à une fatigue bienvenue. 

Quand, enfin, il avait dû s'arrêter, sa tête était retombée lourdement contre la barre de la 

machine à abdos. 

_ On a bien bossé ? avait demandé l'employé. 

Il était presque six heures du matin, et la salle commençait à se remplir. Tout autour de lui, 

Alex n'entendait que le grincement du matériel, les grognements de douleur et le frottement des 

pieds sur les tapis roulants. 

Levant la tête, il avait considéré l’employé d’un air interdit et, pendant une fraction de 

seconde, il s’était demandé où il était. Puis il avait hoché la tête en esquissant un sourire. 

_ Oui, C’était super. 

Ensuite, il s’était mis debout en s'épongeant le visage avec sa serviette. 

Ses muscles étaient engourdis. D'ordinaire, il allait courir après une chasse, mais cela ne 

suffisait jamais à l’épuiser. Cette fois, il avait réussi. Il parviendrait peut être à dormir un peu au 

cours deux prochains jours; 

_ Je vous ai regardé malmener ces machines, avait repris l’homme    d'un ton jovial en 

vaporisant du désinfectant    sur le siège d'un vélo d'appartement. Vous aviez l’air possédé. 

Un sourire avait éclairé le visage d'Alex. 

_ Non, ça c'est les autres, avait-il répondu. Vous savez, ceux que je n'arrive pas à sauver à 

temps. 

A ces mots, il avait drapé la serviette sur ses épaules et s’était dirigé vers les douches en 

laissant derrière lui l'employé médusé. 

A présent, il sirotait un jus de chaussette en contemplant les Rocheuses à travers la baie 

vitrée. Autour de lui, le restaurant grouillait de clients, des mères et des pères de famille en jean 





arborant des sourires détendus, et des bambins se tortillant sur leur siège en faisant leurs 

coloriages. 

II s'était déjà rendu plusieurs fois à Aspen, même avant l'invasion. Allez savoir pourquoi, les 

anges semblaient aimer cet endroit. C'était peut-être l'air de la montagne. Le menton dans la 

main, Alex contempla les cimes enneigées au loin. Bizarrement, Aspen lui rappelait 

Albuquerque, alors que cette dernière n'était que désert et soleil aveuglant ; là-bas, les sommets 

vertigineux laissaient place à de la pierre jaune. C'était sans doute en raison de l'air pur qu'on 

respirait. 

Sa première chasse en solitaire avait eu lieu à Albuquerque. 

Alors qu'il allait porter la tasse à ses lèvres, Alex suspendit son geste, et la reposa sur la table. 

Il avait douze ans. Il était sorti chasser avec Cully et Jake. Martin, son père, avait déjà 

commencé à perdre les pédales : il passait son temps à arpenter le camp de long en large en 

marmonnant dans sa barbe ou en serrant les mâchoires comme s'il avait la bouche pleine de 

billes. Quand il ne    criait pas contre quelqu'un, il nettoyait les fusils de manière quasi 

obsessionnelle à n'importe quelle heure du jour et de la nuit. Alors qu'à une autre époque, Alex 

n'aurait pas pu s'imaginer plus grande joie que de sortir chasser avec son père, ce jour-là il avait 

été soulagé qu'il ne les accompagne pas. Ensuite, il s'était senti coupable d'avoir éprouvé ce 

soulagement. Son père était un grand homme, tout le monde le savait. Du moins tous ceux qui 

comptaient. 

Néanmoins, ce jour-là, c'était d'excellente humeur qu'ils avaient quitté le camp à bord de la 

jeep en soulevant d'énormes nuages de poussière. Cully, qui était originaire de l'Alabama, avait 

poussé un cri de guerre tonitruant, et Jake avait donné une bourrade à Alex en lui disant : « Hé, 

petit frère, tu crois que tu peux me battre ?» 

Soudain, Alex avait compris que ses compagnons étaient dans le même état d'esprit que lui, et 

la culpabilité avait laissé place à une excitation joyeuse. 

_ Oui, je peux te battre, avait-il répondu en faisant une prise à son frère. 

Fait gratifiant, il avait fallu quelques secondes à Jake, pourtant son aîné de deux ans, pour se 

libérer. À son tour, il s'était jeté sur Alex en criant. Tous deux étaient tombés à la renverse sur la 

montagne de matériel de camping entreposée à l'arrière de la jeep, en riant et en chahutant. 

À cette époque, avant que la CIA ne prenne la direction des opérations et qu'elle n'impose ses 

guetteurs et ses textos laconiques, une chasse pouvait prendre des semaines. En plus de leur 

matériel de camping, ils avaient emporté deux cartons remplis de conserves et des boîtes de 

cartouches. Leurs armes, des fusils de chasse robustes qui, sans être tape-à-l'œil, convenaient 

très bien à la tâche, étaient pour l'instant dissimulés dans la jeep. Cully avait même emporté son 

arbalète. Il estimait qu'elle était plus précise, mais Alex le soupçonnait de faire l'intéressant. 

D'ailleurs, cette arbalète était une véritable plaie : il fallait toujours aller chercher les flèches à 

l'issue de chaque chasse. 

_ Dites, tous les deux, si vous me cassez le réchaud, je vous tue, les prévint Cully avec son 

accent traînant du Sud. 

Il tourna le volant et la jeep dérapa dans un virage en soulevant une pluie de sable et de 

cailloux tandis qu'Alex et Jack allaient heurter son flanc comme deux poupées de chiffon. 

Chaque fois qu'ils retrouvaient la civilisation, Cully conduisait comme un citoyen modèle, mais 

ici, c'était le bout du monde avec pour seule compagnie la poussière, les yuccas et les lézards. 

Dans le désert, on pouvait faire ce qu'on voulait. 

_ Va te faire..., rétorqua Jake en jetant un coup d'œil complice à son frère. 

Jake était plus grand et plus costaud qu'Alex, mais il avait la même tignasse brune et les 

mêmes yeux bleu-gris. Il suffisait de les regarder pour comprendre qu'ils étaient du même sang. 

Ils ressemblaient tous les deux à leur mère. 

Cette pensée assombrit soudainement la journée. Alex se remémora une femme qui adorait 

chanter, qui avait l'habitude d'envoyer valser ses chaussures pour se mettre à danser sur un air 

de la radio pendant qu'elle cuisinait. Quand il était petit, il tirait sur son jean pour attirer son 





attention, et parfois elle s'interrompait dans sa tâche pour lui saisir les mains. «Danse avec moi, 

mon chéri», disait-elle en le faisant tournoyer. 

Sa mère était la raison pour laquelle ils faisaient tout ça. Et Alex savait que c'était aussi à 

cause d'elle que son père devenait fou. 

La jeep grinçait et bringuebalait sur le sol caillouteux. Tout en conduisant d'une main, Cully 

alluma un cigare : d'un coup de dents, il en sectionna le bout qu'il cracha 

Par-dessus la portière. Il portait une chemise noire sans manches laissant voir les muscles, durs 

comme du béton, de ses épaules et de ses bras. Il secoua la tête en tirant sur son cigare puis jeta 

un coup d'œil à Alex et à Jake dans le rétroviseur. 

_ Les tueurs d'Anges ou l'espoir du monde libre, marmonna-t-il. Que Dieu ait pitié de nous. 

Le trajet jusqu’à Albuquerque durait presque quatre heures, et Alex fut assommé d'ennui 

bien avant la fin du voyage. Il se ragaillardit à leur arrivée en ville. À force de vivre dans le désert 

avec les autres comme une bande de rats, il en venait a oublier qu'il existait un autre monde au 

delà, mais a présent les enseignes lumineuses défilant à toute vitesse fast-foods, centres 

commerciaux, affiches de films accrochaient son regard. Un panneau mentionnant un certain 

Will Smith attira tout particulièrement son attention : on y voyait un homme noir aux airs de 

dur à cuire armé d'un pistolet. 

_ Hé ! Cully ! on peut aller voir un film ? demanda-t-il en s'appuyant sur le siège du 

conducteur. 

_ Allez-y, Jake et toi, répondit Cully. 

Il jeta un coup d'œil dans le rétroviseur, lissa ses cheveux blonds en arrière et sourit. 

_ Moi, j'ai d'autres projets, si vous voyez ce que je veux dire. 

Les femmes. Alex et Jake échangèrent une grimace. Il y avait plusieurs éléments féminins parmi 

les T.A. du camp, mais Cully leur préférait des filles plus douces, qui ne portaient pas de treillis 

et ne passaient pas leur temps sur les champs de tir. Il était un peu rebuté par l'idée qu'une 

femme puisse tirer aussi bien que lui. 

Son projet consistait à passer une nuit confortable en ville avant de reprendre la route pour 

Vancouver, où Martin avait eu vent d'activités angéliques. Mais en faisant halte devant un motel, 

Cully se raidit. 

_ Vous savez quoi ? murmura-t-il en descendant de la jeep. Je crois que quelque chose ne 

tourne pas rond ici. 

Il faisait allusion aux anges, évidemment. Alex releva brusquement la tête. 

L'après-midi brûlant parut se figer autour d'eux, et le monde s'arrêta de tourner. 

_ Où ça, Cully ? s'enquit Jake, qui avait retrouvé son sérieux. 

_ Je n'en suis pas encore sûr, dit Cully en plissant les yeux. Mais je crois que ce n'est pas loin. 

Il se tut pendant un long moment, le temps d'observer la rue commerçante autour d'eux, puis 

se secoua. 

_ Venez, on va prendre une chambre et poser nos bagages. Ensuite, on fera une petite ronde, 

messieurs. 

Cully leur trouva une chambre et gara la jeep juste devant leur porte. Avec des gestes routiniers, 

tous trois transportèrent leur matériel à l'intérieur et l'entassèrent sur le sol. 

Ils laissèrent leurs fusils dans la voiture. Cully les couvrit d'une bâche une fois qu'ils eurent 

tout déchargé. 

_ Allez, venez, lança-t-il en se rasseyant au volant. Vous connaissez la marche à suivre. Alex, 

tu t'installes à côté de moi. Jake, à l'arrière. 

Alex vit Jake, sur le point de protester, se raviser. Certes, Cully aimait beaucoup plaisanter, mais 

personne ne contestait ses décisions à moins de vouloir finir avec un œil au beurre noir. 

Tremblant d'excitation, Alex se glissa sur le siège du passager. Bien qu'il ait participé à une 

douzaine de chasses jusqu'alors, son enthousiasme n'avait pas faibli. Et c'était peut-être 

prétentieux de sa part, mais cet enthousiasme reposait en partie sur la découverte de ses talents. 

Jake était plus âgé et plus charpenté que lui, et aussi bon tireur, mais il n'était pas capable de 





détecter sa cible aussi vite. À cet égard, Alex avait intégré toutes les connaissances bizarres que 

leur avait enseignées leur père comme si c'était la chose la plus naturelle du monde. 

Tandis que Cully roulait lentement dans la rue passante, Alex ferma les yeux, se détendit et 

déplaça son énergie vers ses chakras. Quand sa conscience s'éleva au-dessus de sa couronne, un 

autre monde s'ouvrit à lui. 

Il sentit les champs énergétiques de tous les êtres vivants près d'eux : une femme assise dans 

une voiture; un homme qui attendait de traverser la rue; son berger allemand tirant sur sa 

laisse. Leurs énergies entrèrent en contact avec la sienne et, après les avoir brièvement sondées, 

il continua d'explorer les alentours en suivant des cercles de plus en plus larges. 

Il entendit vaguement Jake demander : 

_ Cully, tu es sûr d'avoir senti quelque chose ? 

_ La ferme. 

Alex ouvrit brusquement les yeux et se redressa sur son siège. 

_ Par là ! s'écria-t-il en tendant le bras; Il y a un... un parc à environ deux rues au sud d'ici. 

J'ai senti la présence de beaucoup d'arbres. Il est là-bas. Il se prépare à se nourrir. 

Malgré lui, Alex frissonna. L'énergie angélique lui procurait toujours une sensation de froid et 

d'humidité. Une fois qu'elle avait touché son âme, il lui semblait qu'elle y laissait des empreintes 

répugnantes. 

_ Un parc ? répéta Cully en faisant demi-tour. Excellent. 

Alex vit dans le rétroviseur que Jake l'observait avec respect et une pointe de jalousie. 

_ Bien joué, frangin, dit-il. 

Effectivement, ils parvinrent aux abords d'un parc quelques instants plus tard. Cully se gara 

sous un rideau d'arbres. Après avoir jeté un regard autour de lui, il se pencha pour sortir de la 

boîte à gants un pistolet doté d'un silencieux. Il en vérifia le chargeur, le remit d'un coup sec et 

tendit l'arme à Alex. 

_ À toi de jouer, champion. 

Alex faillit en lâcher l'arme. 

_ Hein ? 

_ Il n'a que douze ans ! s'écria Jake au même moment. 

_ Et alors ? Tu n'avais que treize ans quand tu as commencé à chasser tout seul, et il se 

débrouille mieux que toi avec les chakras, répliqua Cully en se tournant vers lui. 

Jake se renfonça dans son siège, l'air maussade. 

Alex examina le pistolet. Évidemment, il avait déjà tiré sur des anges, mais jamais sans aide. 

La situation comportait plus de risques qu'il n'en savait compter, le premier étant que l'ange, s'il 

repérait sa présence, l'attaquerait avant qu'il ait pu l'abattre. C'était arrivé à un Tueur d'Anges 

dénommé Spencer, lors d'une chasse à laquelle il avait participé. Alex sentit sa gorge se nouer au 

souvenir de son regard vide une fois que son esprit avait été irrémédiablement endommagé par 

la riposte de l'ange. 

Bien entendu, parfois, ils se contentaient de tuer. 

Cully l'observait avec attention. 

_ Ecoute-moi, dit-il d'un ton sans appel. Tu ne nous serviras pas à grand-chose si tu n'es pas 

capable d'y aller seul. Tu peux le faire, sinon je ne t'aurais jamais confié un pistolet chargé. 

De la part de Cully, c'était un beau compliment. Alex lécha ses lèvres sèches. 

_ D'accord, dit-il enfin. 

S'efforçant de dissimuler le tremblement de ses mains, il mit le cran de sécurité. Comme il ne 

portait pas son holster, il glissa le pistolet dans la ceinture de son jean et rabattit son tee-shirt 

par-dessus. 

_ Alex... sois prudent, souffla Jake, qui maintenant semblait inquiet. 

_ Il s'en sortira très bien, lança Cully en donnant une claque sur l'épaule d'Alex. Et si tu n'es 

pas de retour dans un quart d'heure, on appellera l'asile de fous pour qu'ils viennent te chercher. 

C'était typiquement de l'humour de Tueur d'Anges. 





On n'avait pas d'autre choix que de l'apprécier. Un sourire étira les lèvres d'Alex puis il descendit 

de la jeep et s'enfonça dans le parc. 

Il ne lui fallut que quelques minutes pour repérer l'ange. Pour cela, il n'eut même pas à 

aiguiser ses sens : dès l'instant où il aperçut la jeune femme assise sous un arbre, le regard levé 

vers les nuages, il comprit. Elle portait une robe légère et ses cheveux bruns tombaient sur ses 

épaules. Visiblement, elle était en train de lire; un livre était posé à côté d'elle. Elle souriait, les 

yeux levés au ciel, perdue dans d'agréables pensées. 

C'était du moins ce qu'on pouvait croire de prime abord. Après qu'il eut passé rapidement en 

revue ses chakras, sa perception se modifia brusquement au moment où apparaissait une 

magnifique créature d'un blanc aveuglant mesurant plus de deux mètres de haut. Bien que ses 

larges ailes bloquent la clarté du soleil, il émanait de l'ange une lumière encore plus 

éblouissante, qui éclairait les traits extasiés de la femme. 

Le cœur d'Alex bondit dans sa poitrine. Il n'avait pas souvent eu l'occasion de voir l'un d'eux 

se nourrir. La créature avait les deux mains enfouies dans le champ énergétique de la femme, 

lequel s'affaiblissait de seconde en seconde en ondulant faiblement comme pour protester. 

L'ange avait renversé la tête en arrière avec une grimace de plaisir avide tandis qu'il absorbait 

l'énergie de la femme comme de l'eau aspirée par le trou d'évacuation d'une baignoire. 

À cause de la brûlure d'ange, la victime se souviendrait    de son bourreau comme d'un être 

bienfaisant. À l’instar de la mère d'Alex, avant qu'elle ne soit tuée. Alex chassa cette pensée de 

son esprit et regarda autour de lui. Ils se trouvaient dans une partie du parc à l'écart des allées; 

les personnes les plus proches étaient deux adolescents, à une centaine de mètres de là, qui se 

jetaient un frisbee. Alex se cacha derrière un arbre et sortit son pistolet. Tenant l'arme à deux 

mains, il visa. 

Maintenant que le moment était venu, il se sentait très calme. Seul un frémissement 

d'excitation le parcourait de temps à autre. C'était sa première chasse en solitaire. Cully avait 

raison ; il en était capable. De quoi avait-il eu peur ? Toute sa vie, il avait attendu cet instant. 

L'ange leva les yeux et l'aperçut. 

La peur s'abattit sur Alex au moment où leurs regards se croisèrent. La créature comprit 

sur-le-champ à qui elle avait affaire, et poussa un cri de fureur en s'arrachant au champ 

énergétique de la femme désormais inutile, qui s'affaissa par terre sans se départir de son 

sourire béat. 

Sans cesser de hurler, l'ange se précipita sur Alex, lequel eut vaguement le temps de voir la 

créature fondre sur lui en battant des ailes; un souffle d'air lui ébouriffa les cheveux et il eut 

l'impression que le monde défilait à toute allure. Ses mains, qui tenaient toujours le pistolet, se 

mirent à trembler. «Tire !» cria une petite voix dans sa tête. Mais les yeux de l'ange étaient si 

beaux, même s'ils étincelaient de rage. Il plongea son regard dans le sien, et il comprit qu'il allait 

mourir. 

«Non !» Au prix d'un immense effort, Alex détourna les yeux et se concentra sur le halo de 

l'ange. «C'est son cœur, lui disait toujours son père. Cherche le centre.» Les mains d'Alex 

tremblaient si fort qu'il avait du mal à viser. L'ange poussa un cri de triomphe, et sa voix terrible 

lui transperça les oreilles. Son halo, gros comme une soucoupe, se rapprochait... Il était 

maintenant de la taille d'une assiette... 

Alex tira. Le monde explosa en particules lumineuses tandis que la force de l'onde de choc le 

projetait en arrière. 

Il atterrit dans l'herbe à quelques mètres de là et, pendant un moment, il resta sonné, le souffle 

coupé. 

_ C'est bien l'intervention la plus balourde qu'il m'ait été donné de voir, fit une voix 

nonchalante. J'étais à deux doigts de le descendre moi-même. 

Un bras robuste enveloppa les épaules d'Alex pour l'aider à se relever. Il chancela et jeta un 

regard hébété à Cully. Il essaya de parler, mais il lui sembla qu'il avait    momentanément perdu 

l'usage de la parole. Sa tête l'élançait comme s'il avait reçu un coup d'enclume. 





_ Tu vas sans doute te sentir très mal pendant une bonne semaine, déclara Cully d'un ton 

désinvolte en rangeant son arme. Dis donc, tu n'es pas un rapide, toi! J'ai bien cru que tu allais 

le laisser te rentrer dedans. 

Alex laissa échapper un gloussement nerveux. Maintenant que tout était fini, il éprouvait un 

soulagement immense. Soudain submergé par des émotions contradictoires, il serra les poings 

pour ne pas éclater en sanglots hystériques. L'ange avait bien failli l'avoir. 

Cully le prit par l'épaule. 

_ Tu as fait du bon boulot, dit-il, redevenu sérieux. C’est dur quand ils le voient. Reste ici, je 

vais aller vérifier que la dame va bien. 

Il courut vers la femme en s'arrêtant pour ramasser le pistolet d'Alex, qu'il glissa dans la 

ceinture de son jean. Alex s'adossa maladroitement à un arbre. 

_ Vous allez bien, madame ? Vous avez l'air un peu patraque. 

_ Oh... oh, je vais bien. Vous n'allez pas me croire, mais je viens de voir la chose la plus 

belle, la plus extraordinaire... 

Alex ferma les yeux. L'ange avait disparu ; il avait réussi a l'anéantir, mais les paroles de la 

femme lui glacèrent le sang. Oui, la chose la plus belle, la plus extraordinaire. Elle chérirait ce 

souvenir pour le restant de ses jours, mais à quel prix ? Qu'est-ce qui l'attendait ? La folie, 

peut-être ? Cela arrivait souvent. La schizophrénie régirait sa vie jusqu'à ce qu'elle en vienne à se 

battre contre les voix clans sa tête. À moins qu'elle ne développe un cancer ? C'était aussi une 

probabilité : par suite du contact de l'ange, les cellules de son corps s'affaibliraient et finiraient 

par mourir. Ou elle aurait une sclérose en plaques : elle perdrait peu à peu l'usage de ses 

membres et finirait ses jours en chaise roulante. Ou encore la maladie de Parkinson, le sida et 

toutes les affections imaginables : on ne pouvait jamais savoir avec la brûlure d'ange. On était 

seulement certain qu'elle avait été inexorablement contaminée. Peu importait la forme que 

prendrait son mal, dorénavant sa santé allait se dégrader continuellement. Comble de 

l'ironie, elle n'établirait jamais de lien entre son malheur et sa rencontre avec l'ange. En fait, elle 

s'imaginerait probablement qu'il avait été envoyé pour lui venir en aide dans un moment 

difficile. 

Cully réapparut. 

_ Elle rentre chez elle, gaie comme un pinson... Pour le moment, du moins. Allez, viens, 

poursuivit-il en posant la main sur le bras d'Alex. Allons chercher ton frère pour que tu puisses 

te vanter d'avoir réussi ta première chasse en solo. Peut-être même que, moi aussi, je vais te 

lancer des fleurs. 

_ Pourquoi ? demanda Alex d'un ton las ; il avait l'impression d'avoir du sable dans la gorge. 

J'ai tout fait de travers! J'ai attendu trop longtemps pour tirer... J'ai regardé dans ses yeux... 

J'ai... 

Son mal de tête l'aveuglait. Cully lui ébouriffa négligemment la nuque. 

_ Mais non, mon garçon, lança-t-il en passant un bras autour du cou d'Alex tandis qu'ils 

regagnaient la jeep. Je te l'ai dit, ça devient dur quand ils te voient. Tu as bien travaillé. 

Cinq ans plus tard, à Aspen, les yeux fixés sur les montagnes Rocheuses, Alex voyait encore 

les collines pelées du Nouveau-Mexique. Seule une poignée d'anges l'avaient repéré depuis cette 

mésaventure. Qu'elle se soit produite le jour de sa première chasse en solo n'était dû qu'à un 

hasard malheureux. Elle n'avait pas infléchi sa carrière. Alex avait appris à se maîtriser et, 

maintenant, son tableau de chasse comprenait plus d'anges qu'il n'en pouvait compter, surtout 

depuis qu'il avait renoncé à le faire. Il n'en voyait plus l'intérêt depuis la disparition de Jake qui 

avait mis un terme à la compétition amicale qui existait entre les deux frères. 

Cette réflexion fit tressaillir Alex. «Non. N'y pense pas. »   

_ Et voilà, fit la serveuse en s'avançant avec son petit déjeuner. 

Elle déposa les assiettes devant lui dans un tintement de vaisselle, et sortit de son tablier une 

fourchette, un couteau ainsi qu'une petite cuillère. 

_Un peu plus de café ? 





_ Oui, merci. 

Elle remplit la tasse d'Alex avant de s'éloigner en hâte. 

II     considéra la nourriture étalée devant lui d'un air las on se demandant ce qui avait bien pu 

lui passer par la tête. Pourtant, il avait besoin de manger pour recharger ses batteries. Il pouvait 

recevoir d'une minute à l'autre un nouveau texto qui l'enverrait Dieu sait où. Mais une semaine 

entière pouvait aussi s'écouler sans qu'il reçoive la moindre nouvelle. Une semaine oisive, 

interminable, qu'il devrait tâcher de remplir, vautré dans une chambre d'hôtel minuscule devant 

des programmes de télé minables. 

Sans prêter attention aux familles joyeuses attablées autour de lui, Alex prit sa fourchette et 

attaqua son petit déjeuner. 









 

   

   

  

   

   

   

  

 





CHAPITRE 2 

 

 

_ Salut ! Entre, ai-je lancé. 

On était jeudi après les cours et, plantée sous le porche, Beth regardait autour d'elle avec de 

grands yeux. Ma tante habite une vieille demeure victorienne dans le sud de Pawntucket et, 

comme elle ne cesse jamais de nous le rappeler, elle a gentiment accepté de nous accueillir, 

maman et moi. Je ne vais pas m'en plaindre, étant donné que ma mère n'a pas d'emploi et qu'elle 

ne pourrait pas travailler, de toute manière. C'est une belle maison, ou plutôt c'était. Maintenant, 

elle aurait bien besoin d'un coup de peinture. Je ne m'étendrai pas sur les chevreuils en plâtre, 

les moulins miniatures et les cerfs-volants qui ornent le jardin. 

La gorge nouée, Beth s'est arrachée à la contemplation d'un nain coiffé d'un bonnet rouge. 

_ C'est très... original, a-t-elle observé d'une petite voix. 

Je me suis effacée pour la laisser entrer. L'intérieur de la maison est plus sobre, exception faite 

du désordre qui règne un peu partout. Tante Jo n'aime pas jeter. Elle garde tout et n'importe 

quoi, ne trouve jamais rien, puisque c'est forcément enseveli sous un las de babioles, et finit par 

racheter l'objet manquant qui existe déjà en deux ou trois exemplaires. 

Beth est entrée d'un pas hésitant en serrant son sac à main contre elle. Comme d'habitude, elle 

était impeccable, dans son pantalon noir et son haut turquoise. Ses cheveux châtain clair 

rassemblés en queue-de-cheval mettaient en valeur ses yeux marron, qui semblaient encore plus 

grands que d'ordinaire. J'ai louché sur ses chaussures Prada. En comparaison, mes Converse 

violettes semblaient encore plus «originales» que le jardin. 

En refermant la porte, j'ai entendu le braillement de la télé au salon, où se trouvaient ma mère 

et l'aide à domicile. Tante Jo n'était pas encore rentrée du travail. 

_ Euh... d'habitude, je fais ça dans la salle à manger, ai-je expliqué en m'avançant dans le 

couloir. C'est par là. 

Beth m'a suivie sans un mot en examinant les chatons en porcelaine, les étagères remplies de 

romans Harlequin ou de clowns tristes en chiffon, et les dizaines d'assiettes décoratives 

poussiéreuses suspendues au mur. Tante Jo est aussi une collectionneuse. Elle doit couvrir à elle 

seule le chiffre d'affaires annuel de La Vitrine magique. En voyant tout cela à travers les yeux de 

Beth, j'ai soudain pris conscience que l'intérieur de la maison n'était pas si sobre que ça, en fin de 

compte. 

_ Par ici, ai-je dit en lui indiquant la salle à manger. 

Une porte-fenêtre séparait cette pièce du reste de la maison. Je l'ai fermée tandis que Beth 

s'asseyait à la table avec des gestes prudents, comme si elle craignait que sa . chaise ne s'effondre 

sous son poids. 

Elle s’est éclairci la voix en lissant la nappe du bout des doigts. 

_ Alors, euh... comment ça marche ? Tu utilises des tarots ou un truc du même genre ? 

_ Non, il faut juste que je te tienne la main. 

Je me suis assise à côté d'elle en essuyant mes paumes sur mon jean. Je n'en revenais pas 

d'être aussi nerveuse. Ce n’était pourtant pas la première fois que je faisais ce genre de chose. Je 

lisais Depuis l'année dernière, je me faisais même payer dans la plupart des cas, pour ne plus 

entendre tante Jo nous seriner qu'elle n'avait pas les moyens d'entretenir trois personnes. 

Beth a redressé les épaules en inspirant profondément. 

_ D'accord, a-t-elle dit en tendant une petite main propre ornée d'une minuscule bague en or 

sertie d'une perle. 

Immobile, j'ai observé sa main. Sans pouvoir m'expliquer pourquoi, je ne pouvais pas me 

résoudre à la toucher. Qu'est-ce qui n'allait pas chez moi ? Au fil des ans, j'avais lu l'avenir à 

toutes sortes de gens ; à ces occasions, j'avais vu plein de choses bizarres ou déroutantes, voire 





franchement illégales. Il y avait peu de chances que Beth appartienne à cette catégorie de 

personnes. Toute à cette réflexion, j'ai compris que ce n'était pas la raison de mon hésitation. 

J'avais encore cette étrange... prémonition, ou intuition, ou quel que soit le mot approprié. 

Je savais que si je lisais l’avenir de Beth, toute ma vie serait bouleversée. 

Elle m'a fixée d'un air anxieux. 

_ Quelque chose ne va pas ? a-t-elle demandé en repliant les doigts. S'il te plaît, Willow. J'ai... 

j'ai vraiment besoin d'aide. 

M'efforçant de me ressaisir, j'ai marmonné : 

_ Excuse-moi. Je fais juste... des manières. 

Fermant les yeux, j'ai pris sa main. Elle était tiède et bizarrement vulnérable. M'adossant à ma 

chaise, j'ai chassé de mon esprit tout ce que je pensais savoir de Beth en le laissant vagabonder 

librement. Presque instantanément, des images ont afflué, et des faits qu'inexplicablement je 

connaissais déjà; ils surgissaient à l'intérieur de mon crâne comme si une aide invisible me les 

soufflait à l'oreille. 

_ La semaine dernière, tu es allée te promener dans les bois derrière ta maison, ai-je déclaré 

calmement. Tu te sens toujours en sécurité là-bas : tu connais ces bois comme ta poche, c'est 

l'endroit idéal pour se détendre et s'évader du quotidien. 

Beth a laissé échapper un hoquet de surprise, et ses doigts se sont resserrés autour des miens. 

Dans un recoin de ma tête, je voyais Beth shooter nonchalamment dans les tas de feuilles mortes 

en marchant le long d'un chemin terreux. Cette Beth-là portait des baskets et un vieux jean. Un 

pli soucieux barrait son front; elle songeait à son examen d'anglais. Elle pensait avoir réussi, 

mais que se passerait-il si ce n'était pas le cas ? Qu'arriverait-il si une mauvaise note venait 

perturber son excellente moyenne ? 

Tout à coup, j'ai compris que si Beth était aussi parfaite, c’était simplement parce qu'elle avait 

peur d'être nulle. La véritable Beth n'avait aucune confiance en elle. 

Elle ne se laissait jamais tranquille et craignait constamment d'échouer. Je pouvais sentir la 

tension qui se nichait au creux de son estomac. 

_ Tu es d'une nature inquiète, ai-je poursuivi avec prudence. Tu stresses facilement. 

J’ai appris qu'une bonne voyante ne doit pas révéler aux gens tout ce qu'elle sait à leur sujet, 

sous peine de les effrayer. 

_ C'est vrai, a murmuré Beth, qui semblait au bord des larmes. Mais, Willow, ce que je tiens 

vraiment à savoir, c’est... 

_ Ne me dis rien. Laisse-moi découvrir tout ça par moi-même. 

Elle s'est tue. Moi aussi, dans l'attente de ce que les images me suggéreraient ensuite. 

Ce que j'ai vu, je ne m'y attendais pas le moins du monde. Dans mon esprit, Beth s'arrêtait au 

bord d'un ruisseau. C'était son endroit fétiche. Après s'être accroupie, elle a trempé un doigt 

manucuré dans l'eau froide et claire en s'efforçant de se convaincre : «Ça ne compte pas, la 

moyenne, se disait-elle. J'ai même entendu dire que certaines universités préfèrent les élèves qui 

ne réussissent pas parfaitement, parce que ça trahit un caractère plus souple...» 

Elle s'est interrompue dans ses réflexions. Elle a d'abord cru que le ruisseau prenait feu, mais 

il s'agissait en réalité d'un torrent de lumière éblouissante qui se déversait sur l'eau en dansant 

sur ses rides. Beth a levé les yeux, surprise... et elle a vu un ange. 

J'ai senti que ma propre stupéfaction s'immisçait dans le flot d'images et, refoulant mes 

émotions, je me suis efforcée de laisser les visions affluer à leur guise. L'ange, un être de lumière 

ailé aux traits magnifiques, se tenait sur la berge opposée. «Rayonnant» : c'était le mot qui 

revenait sans cesse à l'esprit de Beth. 

Il la contemplait avec une expression de tendresse infinie. 

_ N'aie pas peur, a-t-il dit en la rejoignant sans même effleurer les flots de sa longue robe. 

J'en suis restée bouche bée. 

_ Tu... as vu un ange. 

_ Oui ! s'est écriée Beth en se penchant vers moi. 





Ses doigts se sont cramponnés aux miens. 

_ Oh, Willow, c'est vrai, je l'ai vu de mes propres yeux. 

Il était bien réel, j'en suis sûre. Il s'est avancé vers moi, il a posé les mains sur ma tête et j'ai 

ressenti... une telle paix! Soudain, j'ai compris que tout ce qui me tenait à cœur - mes notes, 

l'école - n'a aucune importance, en fin de compte ! 

Un flot de paroles jaillissait de la bouche de Beth. Ses yeux brillaient d'une lueur ardente, 

exaltée. Incapable d'en placer une, je l'ai laissée poursuivre. 

La vérité, c'est que je ne savais pas quoi dire. Les anges existaient donc vraiment ? Je n’aurais 

jamais pensé cela possible, et en même temps je dois admettre que la religion ne m’intéresse pas 

beaucoup, sans doute parce que la plupart des églises de la région organisaient des réunions pour 

le renouveau de la foi dans des tentes gigantesques, et qu’elles considéraient les voyants comme 

des suppôts de Satan. Je me suis mordu pensivement les lèvres. Beth avait elle seulement cru 

avoir vu un ange ? Peut être qu’elle avait craqué sous la pression ou qu’elle avait inventé cette 

histoire pour se sentir mieux. 

Et pourtant, aucune de ces deux options ne me satisfaisait. Même si j'expérimentais tout ça 

par le biais de Beth, l'ange de son souvenir semblait bien réel. 

_ Bon... voyons ce que je peux trouver d'autre. 

J'ai refermé les yeux. Les doigts de Beth s'étaient raidis dans ma main, ils frémissaient 

presque d'expectative. 

L'ange avait bercé sa tête contre lui pendant un long moment. Comme elle me l'avait décrit, un 

sentiment de paix immense l'avait submergée. Et cependant, je percevais autre chose. Fronçant 

les sourcils, j'ai tenté de mettre le doigt dessus. Une fatigue extrême. Le contact de l'ange avait 

été formidable, mais il avait aussi laissé Beth si faible que, après son départ, elle s'était traînée 

jusque chez elle. 

Cette fatigue avait-elle été physique ou émotionnelle ? Je n'en étais pas sûre ; elle s'efforçait de 

refouler ce souvenir. Depuis, elle retournait tous les jours au bord du ruisseau dans l'espoir de 

revoir l'ange. La plupart du temps, il était là. Les images devenaient confuses par moments ; je 

voyais tour a loin un ange et un homme aux traits angéliques. À chaque fois, je ressentais la joie 

de Beth, son émerveillement... un tourbillon d'énergies au moment où l'ange la touchait. Un 

malaise grandissant s'insinuait en moi. Qu'était donc cette créature ? 

_ Tu as revu l'ange plusieurs fois, ai-je déclaré en essayant de garder un ton neutre. Je vois 

aussi un homme avec un visage d'ange. 

_ Oui, c'est lui, a dit Beth. 

Elle parlait à voix basse d'un ton presque incantatoire. 

_ Les anges ont ce pouvoir-là. Ils évoluent parmi nous dans le seul but de nous aider. Oh, 

Willow, je n'en croyais pas mes yeux quand il est revenu. Il m'a promis d'être toujours là pour 

moi. Je... je n'ai jamais été aussi heureuse de ma vie. 

Et elle semblait sincère, mais je sentais aussi qu'elle souffrait. Avant que j'aie pu ajouter quoi 

que ce soit, elle s'est penchée vers moi en m'agrippant la main. 

_ Je me suis aperçue que le lycée et les clubs, ça n'a plus aucune signification comparé à tout 

ça. Les anges existent... alors pourquoi s'embêter avec le reste ? 

Je l'ai dévisagée d'un air interdit. 

_ Euh... qu'est-ce que tu me chantes ? 

Beth a observé un silence ; les yeux baissés sur la table, elle s'est mise à tracer des arabesques 

sur la nappe en dentelle, puis elle a poussé un gros soupir et m'a regardée droit dans les yeux. 

_ J'ai l'intention de quitter l'école pour rejoindre l'Église des Anges. 

J’ai ouvert la bouche puis l'ai refermée, à court de mots. L’Eglise des Anges est une grande 

congrégation qui a surgi de nulle part il y a deux ans. En réalité, c'est plutôt une secte. Je tombais 

sans arrêt sur leurs pubs à la télé : on y voyait des gens visiblement touchés par la grâce nous 

seriner que les anges n'étaient qu'amour 

et qu'ils avaient une solution à tous les problèmes ou presque de l'humanité. 





« Oui, et ils en profitent pour vider leur compte en banque au passage», disait toujours tante 

Jo avec mépris. 

Beth continuait de monologuer. 

_ Maintenant que je sais que les anges existent, je veux être avec des gens qui les ont vus, 

eux aussi, et qui me comprennent. Mon ange m'a dit que si je les rejoins, nous pourrons être 

ensemble. Mais quand je pense à mes parents... 

Elle s'est interrompue, les yeux brillants de larmes, et a cherché un mouchoir dans son sac. 

_ J'ai essayé de leur parler de mon projet. Ça s'est très mal passé. Ils prétendent que je vais 

gâcher ma vie, et que si je continue à me montrer aussi ingrate à leur égard, ils ne lèveront pas le 

petit doigt pour m'en empêcher. 

Après avoir étouffé un sanglot, elle s'est tamponné les yeux en secouant la tête. 

_ Je ne sais plus. Quand je suis avec l'ange, tout semble si... irréel. Et en même temps, c'est la 

chose la plus réelle qui me soit arrivée. Je ne peux pas faire comme si rien ne s'était passé ! 

Elle a levé vers mol des yeux Implorants. 

_ Willow, qu'est-ce que tu me conseilles ? 

Dire que j'étais à court de mots, c'est un euphémisme. Jamais encore je ne m'étais sentie aussi 

déconcertée. 

_ Voyons ce que je peux trouver d'autre, ai-je dit enfin. 

Fermant les yeux, j'ai chassé le flot tumultueux de mes pensées pour me replonger en 

moi-même et entrevoir les futurs possibles de Beth. Ils se sont déployés devant moi comme les 

ramifications d'un arbre, chacune d'elles correspondant à un choix qui se présenterait dans sa 

vie. En mon for intérieur, j'ai frémi. Pour la plupart des gens, cette carte des possibles se 

présentait comme une multitude de branches dorées, lumineuses, mais l'arbre de Beth était frêle 

et rabougri. En outre, il ne comportait que deux branches noueuses et chétives qui formaient un 

V branlant. 

Un frisson m'a parcouru la nuque. Comment cela se pouvait-il ? L'avenir de Beth ne présentait 

que deux possibilités... et aucune n'était réjouissante. J'ai exploré la première branche, le cœur 

serré. Pauvre Beth ! Priant pour que la seconde soit de meilleur augure, je me suis concentrée sur 

elle... et une sensation étrange m'a assaillie. Les images défilaient, mais elles étaient floues ; les 

détails m'échappaient, se confondant en une brume grise à chaque fois que je tentais de me 

focaliser sur eux. Cependant, je retenais mon souffle devant la vision glaçante que j'avais de cet 

avenir. Quoi que puisse signifier ce brouillard, c'était un signe néfaste. 

J’ai rouvert les yeux. 

_ Beth, tu dois m'écouter. Cet ange n'est pas bon pour toi, il te fait du mal. La meilleure chose 

à faire, c'est de ne pas retourner au bord de ce ruisseau. Il risque de se mettre à ta recherche, 

mais avec un peu de chance il te laissera tranquille, et tu pourras... 

Avec un hoquet d'indignation, Beth a retiré sa main. 

_ Non ! s'est-elle écriée. Tu t'es trompée ! 

_ Ecoute-moi ! Dans le premier cas de figure, je te vois suivre mon conseil. Tu essaies 

d'oublier l'ange et tu pars à l’université. Tu... Ce n'est pas si mal, ai-je bégayé. Tu   obtiendras un 

diplôme de sciences politiques et... 

« Et tu souffriras de dépression jusqu'à la fin de tes jours en te demandant si tu as fait le bon 

choix.» 

_ Et tu feras une vraie différence, ai-je conclu d'un ton dubitatif. 

Le visage de Beth s'est fermé. Sans me regarder, elle a remis le mouchoir dans son sac. 

_ Et dans l'autre cas ? a-t-elle fini par demander. Est-ce que je rejoindrai l'Église des Anges ? 

_ Oui, mais... ça ne t'apportera rien de bon. Apparemment, tu vas tomber malade et... 

_ Malade ? a-t-elle répété en levant les yeux. 

_ Fatiguée en permanence. Tu... 

_ Mais est-ce que ça me rendra heureuse ? 

Elle s'est penchée vers moi, l'air déterminé. 





_ Je crois, oui, ai-je admis à contrecœur. C'est très flou, mais... oui, apparemment tu 

retrouves ton ange, ainsi que d'autres comme lui. Tu es acceptée par la congrégation. 

Pour la première fois, tu as l'impression d'avoir trouvé un sens à ta vie mais... 

Les yeux de Beth étincelaient. 

_  Willow, c'est fantastique ! a-t-elle soufflé. C'est exactement ce que je voulais savoir ! Alors ce 

ne serait pas une erreur... 

_ Mais si ! ai-je crié, et Beth a sursauté. Crois-moi, ce n'est pas une bonne option. Tout 

semblait si... froid. 

Mon cœur s'est mis à tambouriner dans ma poitrine au souvenir du brouillard gris. Soudain, 

tous les mots me semblaient bêtement inappropriés. 

Immobile, Beth m'a dévisagée d'un air interdit. Le bruit de la télévision me parvenait 

faiblement de l'autre pièce, ainsi que le murmure de l'aide à domicile qui disait quelque chose à 

ma mère. Enfin, Beth s'est éclairci la voix. 

_   Froid ? Qu'est-ce que tu entends par là ? C'est de mort que tu me parles ? 

Perplexe, je me suis gratté la tête. 

_ Je ne sais pas ! J'ai déjà vu la mort auparavant, et ça ne ressemblait pas à ça. J'ignore ce que 

c'est, je sais seulement que ce n'est pas bon signe. 

Les yeux voilés, Beth s'est absorbée dans ses pensées pendant quelques instants, puis elle a 

secoué la tête. 

_ Je... je ne sais pas quoi penser. Ce que tu me racontes... va à l'encontre de ma propre 

intuition. Je sais que cet ange me veut du bien. Je le sens là ! s'est-elle exclamée en se martelant 

la poitrine. J'ignore ce que tu as vu, mais... 

_ Une part de toi n'en est pas sûre, sinon tu ne serais pas ici, ai je objecté, au désespoir. 

Elle a tressailli. 

_ Et cette histoire de fatigue, Beth ? Tout a commencé avec l’ange, pas vrai ? Tu es encore 

épuisée en ce moment même ! Tes muscles te font souffrir, tu te sens déprimée, amorphe et... 

Beth a rougi. Sans me regarder, elle a repoussé sa chaise et s’est levée en rajustant la 

bandoulière de son sac sur son épaule. 

_ Merci pour ton aide, Willow, a-t-elle lancé d'une voix dépourvue d'émotion. Combien je te 

dois ? 

Je me suis levée d'un bond. 

_ Attends ! S'il te plaît, pose-toi juste la question : si c’était vraiment bénéfique pour toi, tu ne 

te sentirais pas aussi mal, n'est-ce pas ? ai-je demandé d'un ton implorant en agrippant le dos de 

la chaise à deux mains. 

_ Je ne sais pas de quoi tu parles, a répliqué Beth, les yeux baissés. Je me sens très bien. 

Tiens, c'est suffisant ? 

Après avoir sorti un porte-monnaie en cuir de son sac, elle m'a tendu un billet de vingt 

dollars. Comme je ne faisais pas mine de le prendre, elle l'a glissé sous un sucrier. 

_ Bon, il faut que j'y aille... 

_ Non ! 

J'ai saisi son bras. 

_ Beth, je t'en prie, écoute-moi ! Cette chose est en train de te tuer ! 

Ses yeux ont lancé des éclairs et elle s'est dégagée d'un geste brusque. Je me suis tue, la mort 

dans l'âme. J'étais allée trop loin et je la faisais fuir. 

_ Merci pour ton aide, a-t-elle répété d'un ton glacial. C'était très intéressant. Pas la peine de 

me raccompagner, je connais le chemin. 

À ces mots, elle a ouvert la porte vitrée et disparu dans le couloir. Un instant plus tard, j'ai 

entendu claquer la porte d'entrée. 

Je me suis appuyée à la table, submergée par un sentiment de défaite. Aurais-je pu m'y 

prendre autrement ? Si j'avais employé d'autres mots, aurais-je pu l'arrêter ? Car je sentais que sa 

décision était prise désormais. Elle fonçait retrouver son ange. 





D'ailleurs, qu'est-ce que c'était que cette créature ? J'ai repensé à ma vision en essayant d'y 

voir clair. Mais, pour autant que je sache, j'avais exactement le même pressentiment que la 

première fois : un être puissant avait causé la perte de Beth. 

Pourtant, tout cela était impossible. Qu'avais-je vu en réalité ? 

Après m'être laissée choir sur une chaise, j'ai fixé sans le voir le tableau d'un clown triste 

suspendu au-dessus du buffet. Il tenait à la main une jonquille fanée et une grosse larme 

brillante roulait sur sa joue peinte. Tante Jo l'avait acheté lors d'un vide-grenier quelques années 

plus tôt. «Et dire que je l'ai payé une bouchée de pain! s'était-elle exclamée en l'accrochant 

fièrement au mur. Vingt dollars, tu te rends compte?» 

Vingt dollars. Mon regard est tombé sur le billet glissé sous le sucrier. Je l'ai ramassé puis, 

après l'avoir longuement contemplé, Je l'ai remis à sa place et j'ai enfoui ma tête dans mes mains. 

_ Regarde comme c'est joli, Miranda ! a lancé tante Jo en désignant la télé. 

On était le même soir, après dîner. C’était moi qui l’avais préparé : je n’aime pas les plats 

sous vide. Or, en ce qui concerne tante Jo, si un aliment n’est pas en boîte ou en barquette, il n’est 

pas comestible. J’avais donc préparé une grande marmite de spaghettis pour nous trois, parce 

que c’est un plat que je peux cuisiner sans trop réfléchir. Et puis, il y a quelque chose de relaxant 

dans le fait de couper des légumes ou de remuer une casserole, et j’avais justement besoin de me 

détendre. Je n’arrêtais pas de penser à Beth. 

Pendant tout le dîner, tante Jo n'a pas cessé de parler de sa collègue de travail qu'elle ne peut 

pas sentir. Ça n'a rien d'étonnant : tante Jo n'aime pas grand monde. La tête baissée sur mon 

assiette, j'enroulais des spaghettis autour de ma fourchette en marmonnant une vague réponse 

de temps à autre. Bien entendu, maman n'écoutait pas un mot de la conversation. Elle remuait 

les spaghettis dans son assiette d'un air absent en prenant une bouchée par-ci par-là. Parfois, je 

l'enviais. Au moins, elle n'était pas obligée de faire semblant d'écouter tante Jo. 

Ensuite, nous nous étions toutes repliées dans le salon. Tante Jo essayait désespérément 

d'obtenir de maman un peu d'«implication», pour reprendre le terme employé par le psychiatre. 

Par la, il veut dire attirer son attention pendant quelques instants pour l'arracher à son petit 

monde. Parfois, je me demande pourquoi on se donne autant de mal. Sincèrement, j'ai 

l'impression que maman est plus heureuse là où elle est. 

_ Miranda ! a répété tante Jo en se penchant pour lui donner une tape sur le bras. Tu 

m'écoutes ? Regarde la télé ! Elle n'est pas jolie, cette plage tropicale ? 

Elle parlait plus fort et plus lentement que d'habitude en s'adressant à maman comme si 

c'était un enfant de trois ans. Assise dans son fauteuil préféré, les yeux perdus dans le vague, elle 

n'a pas répondu. Il paraît qu'on se ressemble beaucoup, toutes les deux. J'ai les mêmes cheveux 

blonds ondulés, sauf que les siens sont coupés au carré, et donc plus faciles à entretenir. Elle est 

petite comme moi, mais elle a perdu la ligne à force de rester assise sur une chaise, perdue dans 

ses pensées. Son visage est pâle et bouffi. 

Et pourtant, elle est encore belle. J'ai fixé ses grands yeux verts, si semblables aux miens. 

«Comme deux sœurs jumelles», disait-elle souvent. 

Car elle n'a pas toujours été ainsi. Avant, elle parlait. À moi, en tout cas, elle parlait. Quand 

j'étais petite, on jouait ensemble, et elle riait beaucoup. Mais déjà à cette époque, elle se montrait 

si bizarre et si timide en présence des gens que, dès l'âge de cinq ou six ans, j'ai ressenti le besoin 

de la protéger, sachant qu'elle n'avait pas la même capacité que moi de se confronter au monde 

extérieur. Parfois, un nuage flottait au-dessus d'elle et l’emportait loin de moi. Comme 

maintenant, elle restait immobile dans son fauteuil, et J'avais beau m'époumoner. Rien ne 

pouvait la ramener jusqu'à ce qu'elle se sente prête. J’ai dû apprendre à préparer mes repas, à me 

peigner seule. Au fond de moi, je savais que je ne devais en parler à personne, sans quoi on me 

l'enlèverait. 

Mais au fil des ans, il s'est produit ce que je redoutais. Ma mère s'est repliée de plus en plus 

sur elle-même jusqu’à ce qu'il devienne impossible de l'arracher à son monde intérieur. 





_ Miranda ! s'est exclamée tante Jo avec impatience en lui secouant le bras. Tu n'aimerais pas 

te prélasser sur cette plage ? 

Maman a soupiré, les yeux toujours fixés sur quelque présence invisible. 

_ C'est très joli, a-t-elle murmuré. Il y a tellement de couleurs... Oh, un arc-en-ciel... 

_ Non, il n'y a pas d'arc-en-ciel, a répliqué tante Jo d'un ton sans appel. Regarde, Miranda. 

Regarde ! C'est une plage. 

Maman n'a pas répondu. Un léger sourire flottait maintenant sur ses lèvres. 

_ Miranda... 

Je ne suis pas sûre qu'elle ait envie de «s'impliquer» avec toi maintenant, ai-je lancé d'une 

voix lasse. 

J'essaie souvent d'établir un contact avec maman quand tante Jo n'est pas dans les parages, 

mais je le fais à ma manière : je lui parle normalement, sans la traiter comme une débile. 

_ On ne peut pas la laisser assise la sans rien faire, a protesté tante Jo d'un air offensé en se 

rasseyant dans le canapé. 

Sans ajouter un mot, elle a reporté son attention sur le programme ringard qui passait à la 

télé. Sur l'écran, une femme détective commandait un Mai Tai dans un bar tropical. En serrant 

un coussin contre ma poitrine, j'ai regardé les images défiler sans les voir. J'avais tellement envie 

de croire que Beth avait seulement imaginé cet ange, que c'était le stress qui avait provoqué cette 

vision. Mais en mon for intérieur, je savais qu'il n'en était rien. Quelle que soit cette chose, elle 

était bien réelle, et elle avait peut-être déjà détruit la vie de Beth. Je devais agir, mais je ne savais 

même pas par où commencer. 

La sonnette de la porte a retenti. 

_ J'y vais, ai-je annoncé en me levant. C'est probablement Nina qui vient me proposer d'aller 

faire un tour. 

Nina avait le don d'oublier son téléphone ou d'être toujours à court de crédit. J'espérais un peu 

que ce ne serait pas elle. Je n'étais pas d'humeur à affronter son cynisme. 

Tout en observant la réaction de maman, tante Jo a zappé sur la chaîne de télé-achat, son 

foyer spirituel, cela va sans dire. Après s'être renfoncée dans les coussins, elle a hoché la tête sans 

détacher les yeux de l'écran. 

_ Si tu sors, achète du lait. 

Mais ce n'était pas Nina. Je l'ai compris immédiatement à la taille de la silhouette qui se 

détachait sur le panneau de verre dépoli de la porte. Un homme grand, d'environ un mètre 

quatre-vingts, avec de larges épaules. 

J’ai entrouvert la porte. 

_ Oui ? 

L'individu qui se tenait sous le porche avait les cheveux blond cendré et un beau visage aux traits 

accusés. 

Il devait être âgé d'une vingtaine d'années, voire un peu plus ; c'était difficile à dire. 

_ Bonsoir, a-t-il lancé en se penchant pour me dévisager ! Tu dois être Willow Fields, c'est 

ça ? J'ai entendu dire que lu lisais l'avenir. 

Mon sang n'a fait qu'un tour : c'était l'homme qui m’était apparu dans ma vision. C'était l'ange 

de Beth qui se tenait là devant moi. J'aurais voulu lui claquer la porte au nez, mais ses yeux qui 

brillaient avec une intensité incroyable m'hypnotisaient. J'avais l'impression de tomber dans un 

puits dont je ne pourrais plus jamais remonter. 

_ Euh... oui, ça m'arrive, ai-je bégayé. 

_ Je vois. Eh bien, pourrais-tu le faire pour moi ? 

Pendant un instant de panique, je me suis demandé si je n'avais pas perdu la tête et s'il n'était 

pas un de ces clients poussés par le bouche à oreille qui se présentaient si souvent chez nous. Une 

vague de nausée m'a submergée à l'idée de le toucher. 

_ Non, je... je ne crois pas, ai-je répondu d'une voix suraiguë, je suis très occupée en ce 

moment. 





M'arrachant à l'intensité de son regard, j'ai fait mine de refermer la porte, mais avant que j'aie 

pu comprendre ce qui m'arrivait, il a glissé son pied dans l'ouverture et m'a agrippé la main. 

Son énergie s'est immiscée en moi à toute allure, comme si je plongeais dans l'eau à cent 

kilomètres à l'heure. J'ai senti mes yeux se révulser, j'avais soudain du mal à respirer. Des images 

se succédaient à une vitesse incompréhensible dans ma tête. Une clarté blanche tournait en 

spirale dans une fleur. Les visages d'inconnus pétrifiés de stupeur défilaient. Un monde étrange 

avec des tours étincelantes et des silhouettes en longue robe m'est apparu. Puis des ailes, 

s'ouvrant et se fermant. Un hurlement. La faim. 

Cette dernière sensation s'est insinuée en moi jusqu'à dominer toute autre émotion. J'avais 

besoin de me nourrir. Un besoin viscéral... 

L'homme a lâché ma main et je me suis affaissée contre le chambranle, vidée de mes forces. Je 

ne pouvais plus articuler un mot; j'étais essoufflée comme si j'avais couru un kilomètre. 

_ Qui... qui êtes-vous ? ai-je enfin murmuré. 

Il m'a dévisagée sans un mot, tous ses efforts pour être aimable envolés. Je sentais une 

menace sourde émaner de son être, ainsi que de la peur nichée au fond de lui comme un serpent. 

Sans détourner les yeux, il s'est essuyé la main sur sa chemise. Puis, brusquement, il a tourné les 

talons et dévalé les marches du porche. Après s'être engouffré dans une voiture de sport grise, il a 

claqué la portière et disparu dans la nuit. 

Tandis que bruit du moteur s'éloignait, j'entendais la stridulation des criquets et le faible écho 

du trafic sur l'autoroute. Je suis restée longtemps debout sur le seuil à scruter le bas de la rue 

tandis que les pensées se bousculaient dans ma tête, et que la peur que j'avais refoulée jusqu’à 

présent déferlait en moi. Après avoir claqué la porte, j'ai poussé le verrou d'une main tremblante 

et je me suis précipitée au salon. 

Ma mère était toujours assise dans son fauteuil, les veux perdus dans le vague. Je l'ai observée 

pendant un moment en serrant les bras autour de moi pour ne pas trembler. J'aurais tant voulu 

qu'elle lève la tête et me dise : « Willow, tout va bien ? Raconte-moi tout, ma chérie. Qu'est-ce 

que je peux faire pour toi ?» 

_ Qui était-ce ? a demandé tante Jo en levant les yeux de l'écran de télévision. 

_ Personne, ai-je répondu d'une petite voix. 

Tout en sachant que c'était inutile, je me suis agenouillée aux pieds de ma mère et je lui ai pris 

les mains. 

_ Maman ? Tu es là ? ai-je chuchoté. 

Tante Jo m'a dévisagée comme si j'avais perdu la tête. 

_ Qu'est-ce que tu fabriques ? 

_ Rien. Je parle à maman. 

_ Eh bien, bonne chance, a-t-elle répliqué avec un reniflement de mépris. Je ne crois pas 

qu'elle soit d'humeur très bavarde ce soir. 

Je n'ai pas relevé et, tandis qu'elle se rendait à la cuisine, je suis restée à genoux devant ma 

mère, si belle, si fragile, et j'ai serré ses mains dans les miennes. 

_ Maman ? Maman, tu m'entends ? S'il te plaît... 

L'espace d'un instant, son regard a cillé. 

_ Willow ? a-t-elle murmuré. 

_ C'est moi, maman. Je suis là. 

Après s'être renfoncée dans son fauteuil, elle a poussé un soupir et fermé les yeux. Une mèche 

de cheveux est retombée sur son front et je l'ai repoussée d'un geste tendre. Bientôt son sourire 

vague est réapparu et, la mort dans l'âme, j'ai compris qu'elle m'avait de nouveau quittée pour 

retrouver son monde peuplé d'images éblouissantes. 

Frustrée, je l'ai observée pendant quelques instants dans l'espoir de rétablir la communication 

avec elle. Mais c'était peine perdue : ce serait toujours moi qui chercherais à l'atteindre sans 

jamais y parvenir. 

On pourrait croire qu'après tant d'années je m'étais fait une raison. Et la plupart du temps, 





c'était le cas. Mais il y avait encore des moments comme celui-ci où le chagrin et la déception 

prenaient le dessus. Même quand j'ai essayé de lire ses pensées, ça n'a servi à rien : elles étaient... 

fragmentées, peuplées de nuages, d'arcs-en-ciel et de bribes de souvenirs. À vrai dire, j'ai trouvé 

l'expérience si déprimante que je n'ai pas recommencé l'essai. 

Seigneur, ce que je pouvais haïr ce père que je n'avais pas connu ! Je savais de la bouche de 

tante Jo qu'avant son entrée en scène, ma mère était normale. «J'ignore ce que cet homme lui a 

fait, mais elle n'a plus jamais été la même par la suite, m'avait-elle dit un jour. Les médecins 

peuvent raconter ce qu'ils veulent avec leur histoire de schizophrénie catatonique, moi, je 

connais la vérité. Il a brisé Miranda.»    La seule fois où j'avais tenté de lire les pensées de ma 

mère, j'avais entr'aperçu son visage, et la simple idée d'être apparentée à un individu d'aspect 

aussi sinistre m'avait fait froid dans le dos. Au moins, il avait pris la décision de s'en aller et 

n'avait jamais cherché à s'impliquer d'une quelconque manière avec l'une de nous. C'était 

d'ailleurs le seul bienfait que je lui concédais. 

Tante Jo est revenue avec une assiette de cookies. 

_ Willow, tu as dû vider la moitié du paquet hier soir, a t-elle déclaré sèchement. Tu sais 

pourtant que j'aime bien grignoter quelque chose avant d'aller me coucher. 

Ce n'est pas très gentil de ta part. 

J'ai poussé un soupir sans quitter ma mère des yeux. 

_ Désolée, ai-je murmuré en me levant. 

Voyant que tante Jo montait le volume de la télé, j'ai déposé un baiser sur la joue de ma mère 

et je suis allée me réfugier dans ma chambre à l'étage en évitant le désordre qui s'accumulait 

jusque dans l'escalier. 

J'ai refermé la porte derrière moi et je suis restée debout sur le seuil pendant un moment, 

parcourant distraitement du regard la pièce, les montants du lit drapés de mousseline lavande, 

les murs violet et argent que j'avais peints moi-même. L'ange de Beth existait vraiment. Elle avait 

dû aller le trouver en sortant de chez moi ; elle lui avait tout raconté et il s'était déplacé jusqu'ici 

pour me voir. Les mêmes questions me revenaient sans cesse à l'esprit. À qui raconter cette 

histoire ? À qui demander de l'aide ? Nina se moquerait de moi. Tante Jo ? Ah, la bonne blague. 

«Bon, détends-toi. Réfléchis.» Avec un soupir, je me suis assise sur le lit et j'ai fait l'effort de 

me repasser les images que j'avais vues dans le second avenir de Beth en essayant de me 

remémorer chaque détail. Parmi tous ces flashs, j'avais aperçu cette créature dans l'Église des 

Anges puis, plus tard, entourée d'individus de la même espèce. Étaient-ils vraiment des anges ? 

Un frisson m'a parcouru la nuque. Je me suis levée pour allumer mon ordinateur. C'est une 

vieille machine que j'ai achetée avec l'argent de mes consultations. Elle met des heures à se 

réveiller. Après moult murmures et vrombissements, j'ai enfin pu me connecter à Internet. 

L'Église des Anges possédait des millions d'entrées sur le moteur de recherche. J'ai cliqué sur la 

première, et un site du dernier cri s'est affiché lentement sur mon écran, s'ouvrant sur l'église 

blanche inondée de soleil des publicités. L'Église des Anges.  L'espoir pour des millions de gens... 

 y compris vous,  disait le slogan inscrit sous la photo. J'ai fait la grimace. Je sais que beaucoup de gens trouvent beaucoup de réconfort dans la religion - et grand bien leur fasse - mais toutes ces 

réclames promettant l’espoir» au plus grand nombre me mettaient mal à l'aise, et après avoir lu 

l'avenir de Beth, j'étais confortée dans cette idée. 

J'ai cliqué sur la fenêtre «Plus d'informations» en haut de l'écran. Un lien vers une vidéo est 

apparu, et l'instant d'après la publicité de l'Église des Anges défilait devant mes yeux. Un champ 

grisâtre battu par la pluie ; de l'herbe agitée parla brise. Une voix off a lancé : «Vous vous sentez 

désespéré ?» La caméra a filmé en plan fixe une église blanche qui venait d'apparaître au milieu 

du champ, avant d'effectuer un travelling arrière afin de montrer des centaines de personnes 

gravissant une colline pour 

La rejoindre. À présent, l'église semblait plus grande que la    plus imposante des cathédrales. Le 

soleil a illuminé la pierre blanche. Les gens se sont arrêtés pour lever les yeux vers le ciel, leur 

visage radieux tourné vers la lumière. 





« Vous avez l'impression que Dieu vous a abandonné ? Ayez la foi... car même s'il n'y a pas de 

Dieu, les anges existent.» 

Les anges m'ont sauvé la vie, a déclaré une femme d'un certain âge en s'adressant à la caméra 

d'un air extasié. Ils ne sont qu'amour, et ce qu'ils ont fait pour moi, ils le feront aussi pour vous.» 

Un sentiment de malaise m'a étreinte. Elle avait la même voix et la même expression que Beth. 

Le menton dans la main, j'ai regardé la publicité jusqu’au bout. Elle passait si souvent à la télé 

que j'aurais pu la réciter par cœur. D'ordinaire, je coupais le son, mais cette fois je l'ai écoutée 

attentivement et, une fois qu'elle s'est terminée, je me la suis repassée. Son discours semblait si 

policé, si séduisant en apparence. 

Me rappelant qu'il existait une église des anges à Schenectady, à une centaine de kilomètres 

d'ici, j'ai cherché   les informations à son sujet... et j'en suis restée bouche bée. Ce n'était pas une 

église, c'était quasiment une ville avec des appartements construits tout autour et même un petit 

centre commercial. D’après le site Internet, elle hébergeait plus de cinq mille membres 

permanents et leur nombre ne cessait de s'accroître. Cinq mille personnes ! C'était presque le 

tiers de la population de Pawntucket. Lorsqu'on rejoignait l'Église des Anges, on n'avait plus 

besoin de remettre les pieds dans le monde réel. 

Peut-être que c'était justement ça l'intérêt. 

Je me suis massé les tempes. Ma décision était prise : je reparlerais à Beth demain au lycée. 

D'accord, son premier avenir n'était pas très encourageant, mais c'était toujours mieux que ce 

que j'avais perçu de l'Église des Anges. En y mettant plus de conviction, je parviendrais peut-être 

à lui faire entendre raison. 

Et peut-être qu'alors, je trouverais une solution au sujet de la créature qui la retenait dans ses 

filets. 



  

   

   

  

   

   





CHAPITRE 3 

 

 

Debout près de la balustrade blanche, les mains derrière le dos, Raziel contemplait le vaste 

espace en contre-bas. La principale cathédrale de l'Église des Anges, située aux abords de 

Denver, dans le Colorado, était autrefois le plus grand complexe sportif des Rocheuses. Après 

avoir été râcheté et transformé par les milliers de fidèles, c'était 

désormais un immense lieu de culte avec des bancs d'un blanc immaculé et une voûte 

magnifique. Les gens assis au fond de l'édifice devaient sembler minuscules à ceux    qui priaient 

devant. Des haut-parleurs, discrètement accrochés aux colonnes en marbre veiné de rose, 

permettaient à chacun de profiter des sermons à la gloire des anges, et des vitraux tarabiscotés, 

alignés le long des murs incurvés, figuraient de majestueuses silhouettes hautes de deux étages. 

Le regard de Raziel s'attarda sur l'un d'eux, de style préraphaélite, représentant un trio d'anges 

dans des tons éblouissants de blanc et d'or, qui tendaient les bras vers le spectateur. «Venez à 

nous», semblaient-ils dire. «Oui, songea Raziel avec un petit sourire satisfait. Venez, s'il vous 

plaît.» Et en effet, ils venaient par millions. 

Il plia les doigts. À l'instar de celle des autres anges, l'enveloppe humaine de Raziel était 

extraordinairement séduisante, mais il était difficile de lui donner un âge : il aurait aussi bien pu 

avoir vingt-cinq ans que quarante-cinq. Il était grand, élancé, avec des cheveux noirs comme le 

jais et un regard sombre, saisissant. Il savait que les humains associaient ses traits - en 

particulier son front haut et légèrement dégarni - à une personnalité sensible et à une âme 

d'artiste, ce qui l'amusait au plus haut point. 

Dans la cathédrale, c'était le moment de pause entre deux offices. En contrebas, les touristes et 

les fidèles déambulaient lentement dans l'immense espace sans perdre une miette de sa beauté. 

Certains prenaient des photos tandis que d'autres, voûtés sur un banc, priaient avec ferveur. 

Raziel observa les silhouettes minuscules en se demandant négligemment s'il était d'humeur à se 

nourrir. Son dernier «repas» datait seulement de quelques heures, donc c'était probablement un 

peu glouton de sa part, mais avec une si grande variété d'énergies humaines à portée de main, il 

était difficile de résister. Et ces créatures se montraient si reconnaissantes après ! C'en était 

presque touchant. 

Une fois décidé, il reporta son attention sur son propre corps, sentit ses molécules trembler 

tandis qu'il réagençait son énergie pour la déplacer vers son éther. Avec un léger frémissement 

maintes fois éprouvé, l'enveloppe corporelle de Raziel s'évanouit tandis qu'il prenait l'autre 

forme de sa nature duelle : un ange haut de plus de deux mètres auréolé d'une éblouissante 

lumière bleutée. 

Il s'immobilisa un moment pour déployer ses ailes, ébloui par sa propre beauté. En atteignant 

cet état supérieur d'existence, il pouvait voir l'aura des humains : des contours lumineux 

épousant chaque silhouette, qui tremblotaient comme des bulles de savon colorées à chacun de 

leurs mouvements. Raziel battit lentement des ailes, s'élança de la balustrade et glissa 

paresseusement sous la voûte en scrutant la foule. D'entrée, il élimina les auras prises et 

rabougries : on s'était déjà beaucoup nourri d'elles, et leur énergie n'avait plus la même vitalité, 

la moindre force que celle des hommes qui n'avaient pas encore assouvi le plaisir d'un ange. En 

outre, les auras prises dont il ne s'était pas lui-même alimenté auraient la saveur d'un autre ange. 

En d'autres temps, cela aurait presque eu un goût délicieux d'interdit mais, aujourd'hui, il était 

d'humeur à se repaître d'une aura intacte, virginale. 

Il sourit en apercevant le spécimen idéal : un jeune homme d'une vingtaine d'années, dont 

l'énergie répandait une clarté d'un bleu-vert très vif. Après avoir décrit un cercle autour de lui, 

Raziel l'appela en pensée afin d'unir leurs énergies. La réaction du garçon fut immédiate et il 

capitula sur-le-champ : l'air perplexe, il fronça les sourcils comme s'il tendait l'oreille pour 





percevoir une musique lointaine. Levant la tête, il repéra pour la première fois Raziel qui flottait 

au-dessus de lui. Ses yeux s'écarquillèrent et il se figea en contemplant, bouche bée, l'ange qu'il 

était seul à voir. 

D'un mouvement gracieux, Raziel tournoya au-dessus de sa tête puis atterrit devant lui. La 

lumière émanant de sa personne éclaira le garçon comme un projecteur sur une scène. 

_ Je suis venu pour toi, murmura l'ange sachant que, même en s'exprimant à voix basse, ses 

mots résonnaient à l'intérieur de ces fragiles oreilles humaines comme les cloches d'une 

cathédrale. 

Le garçon se mit à trembler. 

_ Je... je... 

_ Oui, toi et toi seul, reprit Raziel en s'avançant vers lui avec un sourire. 

Il parlait avec un léger accent anglais. Comme beaucoup de ses semblables, Raziel avait 

souvent adopté malgré lui des particularités d'anciens donneurs d'énergie. Cet accent le 

caractérisait depuis des années; l'énergie de cet humain-là s'était révélée particulièrement 

enivrante. Il s'approcha du jeune homme, sa robe d'un blanc lumineux, immaculé battant ses 

chevilles. Autrefois, ils ne prenaient pas la peine d'apparaître en robe, car, sous leur forme 

angélique, ils n'en avaient pas besoin. Mais les humains semblaient accorder tellement 

d'importance à ce détail qu'il aurait été cruel de les décevoir. 

Avec un soupir de contentement, Raziel tendit ses mains célestes et toucha l'aura bleu-vert 

pour la première fois. Tandis que les autres humains passaient bruyamment près d'eux avec 

leurs sacs et leurs appareils photo sans remarquer quoi que ce soit, l'énergie du jeune homme 

déferla en lui. Quel délice ! Pendant qu'il s'abandonnait à son extase, des images de la vie du 

garçon se succédèrent, ainsi que ses espoirs et ses rêves. Ils étaient aussi prosaïques que ceux de 

la plupart de ses semblables ; Raziel les ignora avec mépris et se concentra sur son plaisir. L’aura 

bleu-vert se mit à vaciller et se réduisit peu à peu jusqu'à prendre une teinte grise et se ratatiner 

sur elle même. Le jeune homme était ahuri ; les yeux levés vers Raziel, il semblait s'émerveiller 

de sa beauté et de la paix qui l'envahissait à son contact. 

_ J'ai toujours su que les anges existaient, murmura-t il, les yeux remplis de larmes. 

_ Comme tu es clairvoyant, dit Raziel en s'écartant enfin de lui. 

Il sentit que son halo brillait plus intensément à présent que cette énergie nouvelle se diffusait 

en lui. Souriant au garçon d'un air presque affectueux, il se pencha « le nouveau vers lui et posa 

la main sur sa tête. 

_ Reste avec nous. Il y a du travail pour toi ici. 

Le jeune homme ne serait plus jamais le même, évidemment, mais une fois qu'il aurait un peu 

récupéré, il serait très apprécié de Lailah, pensa Raziel. Son amie était 

friande de jeunes énergies, qu'elle collectionnait comme d'autres accumulent les bouteilles de 

vin. 

_ Je reste ! souffla le garçon. Oh oui, je reste ! 

Au moment où Raziel déployait ses ailes pour s'élever de nouveau en rompant le lien mental 

qui lui permettait d'être vu, il entendit quelqu'un demander : «Tom, qu'est-ce qu'il y a ?» et la 

réponse, entrecoupée de sanglots, que lui fit le jeune homme : «J'ai vu un ange ! » 

Raziel fit un tour sur lui-même et aperçut une mince jeune fille aux cheveux chatains 

agenouillée sur un banc, la tête baissée sur ses mains jointes. Son énergie, bien qu'un peu 

endommagée, tâchait faiblement de se reconstituer ; son aura, grise, se teintait de rose. Tandis 

que Raziel l'observait, elle leva les yeux vers les vitraux, un sourire euphorique aux lèvres. « Oh, 

comme c'est charmant ! » songea Raziel en examinant son corps. Était-elle membre de l'Église ? 

Il ne manquerait pas de la convoquer chez lui dans un futur proche afin de s'accorder un plaisir 

d'une autre nature. Si peu d'anges en ce monde exploraient les avantages qu'offrait leur forme 

humaine, Raziel en profitait depuis des siècles. 

Tandis que l'ami de Tom l'étreignait en s'écriant : «Les anges soient loués ! », Raziel regagna 

ses appartements en traversant sans bruit les murs de pierre immaculée. Il pénétra dans un 





bureau aux boiseries claires, moquettées de gris. Des livres anciens s'alignaient sur l'une des 

parois. En touchant le sol, il déplaça son énergie vers le bas afin de retrouver sa forme humaine. 

Dans un chatoiement de lumière, son corps réapparut vêtu du pantalon coûteux et de la chemise 

blanche qu'il portait avant sa transformation. Pour ce qui est des vêtements, il fallait de la 

pratique, certes ; mais ils n'étaient en somme que des molécules d'une autre nature ; il suffisait 

de se concentrer dessus lorsqu'on procédait à la métamorphose initiale. 

Raziel venait à peine de s'asseoir à son bureau, quand des coups frappés à la porte lui firent 

lever la tête. 

_ Entrez, dit-il. 

La porte en bois s'ouvrit sans bruit, et un jeune homme aux boucles brunes s'avança, ses bruits 

de pas étouffés par l'épaisse moquette. Il inclina la tête. 

_ Monsieur, Lailah est ici pour vous voir. 

_ Oh ! formidable ! 

Repoussant la paperasse ennuyeuse qui l'attendait, Raziel s'adossa à son fauteuil en cuir. 

_ Fais-la entrer, Jonah. 

Jonah recula respectueusement et un moment plus tard, Lailah entra d'un pas nonchalant. 

Sous sa forme humaine, elle avait de longs cheveux auburn lustrés et de    grands yeux bleus. 

Comme toujours, ses appas étaient mis en valeur par un tailleur noir moulant doté d'un décolleté 

vertigineux. 

Raziel grimaça en constatant qu'elle fumait un cigarillo. 

Déjà, plusieurs anges considéraient que Raziel lui-même avait acquis certains travers répugnants 

des autochtones mais, franchement, il y avait des limites. 

_ Tu permets ? dit-il sèchement en poussant devant elle un cendrier en cristal parfaitement 

propre. 

Avec un haussement d'épaules gracieux, elle écrasa son cigarillo, puis s'assit. 

_ Tu es au courant ? demanda-t-elle en croisant ses jambes longilignes. 

_ De quoi, du fait qu'ils aient enfin fixé une date d'arrivée pour la Deuxième Vague ? 

Raziel étira ses longues jambes. 

_ C'est une bonne nouvelle, n'est-ce pas ? La petite expérience du Conseil a bien marché, en 

fin de compte. On aurait pu le leur dire. 

Lailah partit d'un rire cristalin. 

_ Oui, je crois que la plupart des migrants de la Première Vague ont été surpris de s'adapter 

aussi facilement à la vie ici. Ils n'auraient jamais pensé que se nourrir sur les humains serait si 

simple. 

Raziel sourit. Prenant une lime sur son bureau, il s'attaqua à ses ongles. 

_ C'est qu'on y prend goût ! À force, on ne peut plus se passer de ces créatures, n'est-ce pas ? 

_ Cela va dans les deux sens, répliqua Lailah en balayant la pièce luxueuse d'un regard 

satisfait ; elle possédait elle-même un bureau presque aussi vaste. Apparemment, elles non plus 

ne peuvent plus se passer de nous. 

À l'instar de Lailah, Raziel était l'un de ces anges qui avaient toujours aimé se délecter de 

l'énergie humaine. Pendant des siècles, ils étaient passés d'un monde à l'autre pour se gorger de 

la force de ces vies. Bien que cette pratique fût tolérée, la plupart des anges la jugeaient abjecte et 

se contentaient de rester chez eux. Mais la Crise était survenue, et tout avait changé : le monde 

des anges était à l'agonie. Lorsque, deux ans plus tôt, le Conseil séraphique avait dévoilé son plan 

pour sauver leur espèce, Raziel et Lailah s'étaient portés volontaires pour faire partie de la 

première vague expérimentale devant vivre en permanence parmi les humains. Pourquoi pas ? 

Raziel aimait beaucoup cet endroit, de toute manière, et en outre il avait récolté quelques lauriers 

en passant pour un volontaire courageux et désintéressé 

La plupart des anges de la Première Vague jugeaient cette installation nécessaire : leurs 

ressources s'amenuisaient a vue d'œil, et ils devaient se nourrir pour survivre, même si beaucoup 

d'entre eux n'avaient encore jamais goûté à l'énergie humaine auparavant. De nombreuses 





possibilités avaient été mises à l'étude avant que ce projet ne soit entériné, mais personne n'avait 

songé - et encore moins prêté attention - à la réaction des humains face à une invasion de cette 

envergure. On s’était persuadé que cette décision était sans danger ou presque. Non seulement 

les anges pouvaient se fondre sans difficulté dans la masse sous leur forme humaine, mais Ils ne 

risquaient pas grand-chose dans ces circonstances : normalement, les seuls humains capables de 

les voir sous leur forme divine étaient ceux-là mêmes dont ils se nourrissaient ; or, ils étaient 

paralysés par la beauté angélique. La petite bande d'anges meurtriers qui sévissait dans tout le 

pays ne constituait qu'un désagrément mineur. Ils étaient trop peu nombreux pour être pris en 

compte. En général, les anges savaient juste qu'en venant ici, ils trouveraient leur salut. 

Ce que personne n'avait prévu, en revanche, c'est l'enthousiasme que manifestaient les 

autochtones. Quelques mois seulement après l’arrivée de la première vague expérimentale, 

l’Eglise des Anges avait spontanément vu le jour, fondée par des hommes, tandis qu’une frénésie 

s’emparait de la nation. Les anges ne tardèrent pas à en tirer profit. Bientôt, presque toutes les 

congrégations du pays furent confiées à un ou plusieurs anges qui se délectaient de l’adoration 

des fidèles en se nourrissant tranquillement quand bon leur semblait. Bien entendu, tous les 

anges ne s’impliquaient pas dans l’Eglise : bon nombre d’entre eux avaient découvert les joies de 

la chasse, et rôdaient dans les rues à la recherche de leur prochaine proie. C’était comme si un 

instinct primitif qu’ils n’avaient pas pu expérimenter dans leur propre monde policé avait refait 

surface et s’épanouissait librement. 

Mais les autres regardaient l'Église comme un refuge confortable et une formidable aubaine à 

de nombreux égards : à mesure que son influence s'étendait, cette institution avait créé sa propre 

chaîne de télévision, une maison d'édition, et bénéficiait désormais d'une forte présence sur 

Internet. Depuis que les anges en avaient pris la tête, les témoignages sur leurs bienfaits se 

répandaient dans le pays comme une traînée de poudre. Ainsi, d'autres églises se bâtissaient et 

les nouveaux fidèles se comptaient chaque jour par milliers, tous plus désireux les uns que les 

autres de trouver leur salut avant même d'avoir rencontré un ange. La Deuxième Vague - et 

d'autres après elle - allait découvrir un monde très différent de celui que les membres de la 

Première Vague avaient connu en arrivant : un monde enthousiasmé par leur présence, qui les 

soutiendrait quelles que soient leurs décisions. 

Le plus drôle, songeait Raziel, c'était l'ignorance du monde vis-à-vis de ce qui se passait. Ceux 

qui n'y croyaient pas prenaient simplement leurs fidèles pour des fous. Un certain nombre de 

sceptiques décriaient non sans virulence la folie ridicule qui possédait le pays; c'était d’autant 

plus amusant quand, parfois, l'un d'eux, après avoir succombé à la brûlure d'ange, changeait 

publiquement de refrain. De même, toutes les tentatives d'ingérence organisées se soldaient par 

un échec : les anges veillaient au grain en se nourrissant régulièrement parmi les fonctionnaires 

de la police et du gouvernement. 

_ Et tu es bien placé pour le savoir, pas vrai ? Reprit Lailah avec un sourire mielleux. 

Raziel s'aperçut qu'elle portait autour du cou un petit pendentif frappé du symbole de 

l'Église. Quelle ironie ! Moi aussi, d'ailleurs, poursuivit-elle. 

Raziel leva les sourcils en feignant l'innocence. 

_ J'ignore de quoi tu parles. Je me contente de faire mont travail sur l'ordre des humains, et 

de gérer leur église pour eux. 

Lailah éclata de rire. 

_ Comme c'est noble de ta part ! J'ai hâte de voir la tête des membres du Conseil quand ils 

connaîtront l'étendue de notre influence. 

Raziel sourit. Bien que les anges n'aient jamais envisagé d'interférer dans les affaires 

humaines, ils prenaient peu à peu le pouvoir. Et en tant que familier de ce monde, il   était bien 

placé pour s'en emparer. D'autres anges plus agés que lui allaient venir, puisque l'évacuation se 

poursuivait, mais d'ici là il aurait suffisamment affirmé son assise pour compter parmi les chefs 

de fait. À force de persévérance, il avait déjà obtenu la mainmise sur la principale cathédrale du 

pays, qui deviendrait, il en était certain, un élément moteur au sein du monde nouveau qu'ils 





étaient en train de forger, et finirait par remplacer le gouvernement des hommes. À l'instar de 

beaucoup de ses semblables, il avait vite compris que le véritable pouvoir résidait dans la gestion 

quotidienne des problèmes. Il laissait le prêche aux humains, trop heureux qu'il était de se 

consacrer à la construction d'un empire avec les avantages que cela impliquait, bien entendu. 

_ Je serais intéressé de voir comment ça va évoluer, admit-il en jetant sa lime sur le bureau. 

Mais si le Conseil refuse de nous laisser tirer profit de la situation, alors ils auraient mieux fait de 

venir ici les premiers plutôt que de se terrer chez nous en attendant de voir comment ça se passe. 

_ Exactement, approuva Lailah en gloussant. 

Elle hocha la tête en balayant ses épaules de ses cheveux auburn. Après un silence, elle ajouta : 

_ Au fait, en parlant de se terrer, j'ai appris qu'on avait réglé son compte à Thaddeus. 

Moi-même, j'ai senti les vibrations il y a quelques jours. C'est un soulagement. 

Raziel fit la grimace. La question des traîtres n'était pas son sujet de conversation favori. 

_ Je ne sais pas ce qui leur prend de vouloir protéger les humains, dit-il avec brusquerie. Il 

faut bien qu'on se nourrisse pour survivre. 

Lailah sourit. 

_ Je pense que c'est le fait que certains d'entre nous en retirent beaucoup de plaisir qui les 

inquiète. Quels hypocrites ! Combien de traîtres reste-t-il ? 

_ Encore quelques-uns, mais on progresse, répondit Raziel. Nous avons fini par trouver une 

solution commode. Et très ingénieuse. 

Lailah    allait formuler une remarque mais elle se ravisa, car le téléphone portable de Raziel, 

qu'il avait posé sur le bureau, s'était mis à sonner. Il décrocha. 

_ Oui ? 

_ C'est Paschar, fit une voix. 

_ Ah ! bonjour, Paschar, lança Raziel en se radossant à ton fauteuil. Comment ça se passe 

dans l'État de New York ? Tu profites toujours de ton petit royaume ? 

Paschar s'était installé à la campagne et il était le seul ange à la ronde. Il se pavanait dans 

l'église des anges locale, tel un gros taureau satisfait au milieu de ses vaches. Mais tout cela 

changerait sans doute avec l'arrivée de la Deuxième Vague, qui doublerait le nombre actuel 

d'anges. 

_ Nous avons un problème, annonça Paschar de but en blanc. 

Devant le laconisme de cette déclaration, Raziel leva les sourcils. Comme lui, Paschar vivait 

depuis longtemps dans ce monde ; tous deux se connaissaient donc bien. 

_ Qu'est-ce qui se passe ? 

_ J'ai trouvé de nouveaux spécimens pour me nourrir dans un endroit appelé Pawntucket. 

C'est un peu loin mais j'avais envie de chair fraîche... et aujourd'hui j'ai senti qu'une fille avait été 

touchée par quelque chose d'angélique... qui n'a rien à voir avec moi. 

Raziel fronça les sourcils, perplexe. 

_ Et alors ? Tu es en train de m'expliquer que personne n'a le droit de toucher à tes 

humains ? 

_ Ne sois pas ridicule. L’énergie qui a touché cette fille ressemblait à la nôtre sans en être. Elle 

était humaine... et pourtant angélique. 

Raziel se redressa sur son siège. 

_ Qu'est-ce que tu me chantes ? 

En face de lui, il vit Lailah relever la tête d'un air intrigué. 

_ Écoute-moi. Je suis allé chez cette créature, et j'ai connecté mon esprit au sien. Elle a l'air 

d'une humaine mais ce n'en est pas une. 

_ Alors elle est quoi ? demanda Raziel, stupéfait. 

Un silence se fit à l'autre bout du fil. Il entendit Paschar soupirer, puis répondre : 

_ Cette fille est un demi-ange. 

Pendant un bref moment, Raziel fut incapable d'articuler un son. Les anges ne se 

reproduisaient pas : ils étaient des êtres d'énergie qui existaient depuis la nuit des temps. Bien 





que sous leur forme humaine, ils fonctionnent de la même manière que les hommes, ils s'en 

différenciaient fondamentalement ; ils étaient biologiquement incapables de s'en différencier. 

_ C'est impossible, dit-il enfin. Tu dois te tromper. Ce genre de chose n'existe pas. 

_   Raziel, j'ai perçu sa forme angélique aussi distinctement que la mienne, mais elle se 

confondait avec de l'énergie humaine. Cette fille est un mélange des deux ; ça ne fait pas l'ombre 

d'un doute. Une créature mi-angélique, mi-humaine. 

_ Comment cela se peut-il ? 

_ Qu’est ce que j'en sais ? Par un hasard quelconque... c’est l'un d'entre nous, arrivé ici avant la 

Crise, qui doit être responsable de ça. 

Dans ce cas, il y avait au moins un millier de responsables possibles. 

_ Il ne manquait plus que ça, murmura Raziel. 

Tout en en se massant les tempes, il se demanda s'ils pouvaient éviter d'en avertir le Conseil. 

Les agissements des anges sous leur forme humaine étaient assez un sujet de controverse pour 

qu'on ne le complique pas. 

_ Mais il y a autre chose, Raziel, dit Paschar. C'est un problème urgent, qu'il faut régler 

immédiatement. 

Raziel frissonna quand il perçut de la peur dans la voix de l'autre ange. 

_ Quoi ? 

Un long silence s'installa. 

_ J'ai entrevu l'avenir en touchant la main de cette... créature. Elle a le pouvoir de nous 

détruire. 

« Il devient fou», songea Raziel sans y croire. 

_ Que veux-tu dire par «nous», exactement ? 

_ Nous. Notre espèce. J'ignore comment, mais c'est une probabilité qui existe chez elle ; une 

forte probabilité, d'ailleurs. Elle possède à la fois le pouvoir et le désir de nous anéantir tous. 

Raziel sentit son cœur se glacer ; il s'aperçut vaguement que Lailah le dévisageait avec 

insistance en murmurant : «Qu'est-ce qui se passe ?» Paschar n'était pas porté à l'exagération, et 

ses dons de clairvoyance étaient aussi développés que chez n'importe quel autre ange. 

Raziel ne doutait pas un seul instant qu'il avait réellement vu ce qu'il prétendait. 

_ Dans ce cas, il faudra s'en occuper, dit-il. 

_ Et immédiatement, renchérit Paschar. Tu connais un moyen de résoudre rapidement ce 

problème, n'est-ce pas ? 

_ Oui, je vais donner l'ordre sur-le-champ. 

Quelques minutes plus tard, Raziel raccrocha son téléphone portable et réfléchit aux détails 

fournis par Paschar. Une moitié d'ange. Incroyable. L'idée en était obscène. Même si Paschar 

n'avait pas eu cette vision de catastrophe, il aurait fallu qu'ils se débarrassent de cette chose ; une 

telle anomalie n'avait pas le droit d'exister. Un bout de papier en main, Raziel se leva en faisant 

légèrement grincer son fauteuil. 

_ Il y a un problème ? s'enquit Lailah. 

_ Tu ne vas jamais me croire, répondit-il avec humeur. Je te raconterai tout ça dans une 

minute. 

Il entra chez son assistant et déposa le papier sur son bureau. Comme celui-ci levait les yeux, il 

dit : 

_Veille à ce que cette... chose soit détruite. 

Jonah hocha la tête, et une lueur d'inquiétude brilla dans ses yeux marron. 

_ Bien sûr, monsieur. Je m'en occupe immédiatement. 

Avec un bref signe de tête, Raziel lança : 

_ Oui, immédiatement. 

À ces mots, il retourna s'enfermer dans son bureau. 

Une fois seul, Jonah considéra le bout de papier pendant un long moment, l'air troublé. Ce 

devait être un autre des traîtres. 





Le fait de servir un ange était un honneur incroyable, dont Jonah remerciait le ciel tous les 

jours. Mais, par sa position, il était souvent amené à connaître des détails qui l'inquiétaient. Cette 

histoire d'anges accusés de trahison en faisait partie. Comment se pouvait-il que des anges se 

retournent contre leurs semblables et qu'ainsi, ils mettent en péril l'aide qu'ils apportaient aux 

humains ? 

Cette idée lui nouait l'estomac. Un monde sans anges serait... impensable. 

Par bonheur, quelques mois plus tôt, un moyen efficace de régler le problème s'était présenté ; 

une solution si discrète que presque personne n'était au courant au sein de la communauté 

angélique, sans parler des humains. Après avoir récité une brève prière pour remercier les anges 

de l'autoriser à les servir, Jonah prit son téléphone portable et tapa l'adresse inscrite sur le papier 

pour l'envoyer à son contact. Une fois qu'il eut refermé le clapet de son téléphone, il se sentit 

soulagé. Voilà, problème réglé. Le traître serait mort d'ici quelques jours. Il ne verrait rien venir. 

Comment aurait pu se douter de ce qu’il l'attendait ? 

Leur méthode était si secrète que même l'assassin ignorait la vérité. 











































   





CHAPITRE 4 

 

 

“Ennemi repéré, Pawntucket NY. 34 Nesbit St.» 

Alex reçut le texto le jeudi soir, alors qu'il se trouvait dans sa chambre de motel à Aspen. 

Moins de vingt minutes plus tard, il avait fait ses bagages et réglé sa note à la réception. Il passa 

la journée suivante à conduire. Enfin, à l’aube du samedi, il atteignit Pawntucket, une ville 

d'aspect morne nichée dans les contreforts des monts Adirondacks. En s'engageant dans la rue 

principale, il prit une chambre dans un motel pour s'accorder quelques heures de sommeil. 

Comme toujours, il résista à la tentation se lancer à la recherche de l'ange sur-le-champ. 

La fatigue pouvait parfois pousser à prendre des décidions stupides. 

Il s'éveilla tôt, les sens en alerte, prit une douche rapide et s’habilla. Les lettres T.A. tracées à 

l'encre noire sur son biceps gauche disparurent sous la manche de son tee-shirt. 

Le motel proposait un petit déjeuner médiocre mais nourrissant, et il se rendit au bâtiment 

principal pour y commander quelques beignets arrosés de café, qu'il alla manger dans sa 

chambre tout en vérifiant son équipement. Il avait gardé cette habitude de ses chasses avec 

Cully. «Respecte les armes et elles te le rendront», lui répétait inlassablement celui-ci. À 

l'époque, il était sans doute arrivé à Alex de lever les yeux au ciel, mais à présent il savait que 

Cully avait raison. On avait beau être préparé, il suffisait d'une négligence pour y laisser la vie. 

Alex inséra un chargeur plein dans son fusil automatique et régla le viseur du canon avant de 

ranger l'arme dans son étui. Puis il glissa son pistolet dans un holster fixé à la ceinture de son 

jean, à l'abri des regards. Il préférait le fusil, mais il n'était pas toujours possible de s'en servir 

quand il y avait du monde dans les parages. Enfin, il mit le silencieux de son pistolet dans la 

poche de son jean. 

Il était prêt. Après avoir vidé son gobelet de café, il enfila son blouson en cuir et chercha 

Nesbit Street sur le GPS de sa voiture. Un moment plus tard, il retrouvait la rue principale. 

Tout en suivant les indications de la voix de synthèse, il examina les lieux avec une pointe de 

curiosité. Pawntucket ressemblait à un millier d'autres petites villes qu'il avait traversées. Le 

centre-ville s'était trouvé peu à peu envahi par des centres commerciaux qui lui avaient donné 

un aspect plutôt mité. Le lycée, dont la pancarte proclamait : «Les Ours de Pawntucket savent 

rugir! », était sans doute la plus grosse construction de la ville. « Une fois leur diplôme obtenu, 

les élèves partent probablement sans se retourner», songea Alex avec cynisme. Le seul atout de 

Pauwntucket était sa vue imprenable sur les Adirondacks, dont les touches de couleur 

automnales évoquaient un édredon en patchwork. 

Il n'y avait pas beaucoup d'anges dans le nord de l'état de NewYork. Le seul à être présent ici 

devait avoir le champ libre. Il s'était sans doute déjà nourri sur des centaines de personnes. 

Le GPS mena Alex jusque dans une avenue plantée d’arbres sur laquelle s'alignaient des 

maisons victoriennes. Il dépassa un promeneur matinal accompagné d'un basset. La rue était 

calme, et l'herbe des jardins, encore humide de rosée. En avisant le numéro 34, il leva les 

sourcils. Apparemment, cet ange-là avait un faible pour le kitsch. Jusqu'à présent, il n'avait 

jamais eu affaire à ce genre de cas : d'ordinaire, ils préféraient adopter un profil bas, devenir le 

voisin qu'on ne voyait jamais. Celui-là se figurait peut-être qu'on se cachait mieux en se 

montrant. À moins qu'il ne se soit découvert une passion pour les nains de jardin. 

Alex gara sa Porsche à quelques portes de là. Exception faîte du capharnaüm qui régnait dans 

le jardin, la maison avait pauvre allure : la peinture verte écaillée des murs laissait voir la 

charpente grisâtre. Une Toyota bleue était garée dans l'allée. Alex éteignit le moteur, s'adossa au 

siège en cuir et ferma les yeux. Après avoir inspiré profondément à plusieurs reprises, il se 

concentra sur ses chakras et passa en revue toutes les énergies de la maison. Elles étaient au 

nombre de trois. Et leurs propriétaires dormaient à poings fermés. 





Il les sonda plus attentivement. L'une des énergies appartenait à une femme d'âge mur. Non, 

une seconde... deux femmes. Elles se ressemblaient beaucoup. Des sœurs, peut-être. L'une d'elle 

était... bizarre, aussi dépendante qu'un enfant. Une handicapée mentale, probablement. Mais, 

dans l'un ou l'autre cas, il s'agissait indéniablement d'êtres humains. Quant à la troisième 

énergie... 

Il fronça les sourcils et le temps sembla se suspendre autour de lui. 

_ Qu'est-ce que c'est que ça ? marmonna-t-il. 

Elle avait le même peps que l'énergie angélique ; la même puissance. Et pourtant, il 

n'éprouvait pas cette sensation insidieuse et glaciale qu'il associait aux anges. 

Il rouvrit lentement les yeux, considéra le numéro 34 d'un air perplexe. Les champs d'énergie 

humains laissaient une impression bien distincte et instantanément familière impossible à 

décrire. Lorsqu'il les touchait avec sa propre énergie, il savait qu'il avait affaire à un de ses 

semblables. Or, cette énergie-là lui procurait une sensation bizarre, comme si on avait fusionné 

deux champs d'énergie, l'un humain et l'autre angélique. 

Une légère brise se leva, et le jardin s'anima : des cerfs-volants miniatures se mirent à danser 

dans l'air, et de petits moulins en bois grincèrent industrieusement. Soudain, toute cette 

mièvrerie lui sembla de mauvais augure. Sans s'en rendre compte, il se mit à pianoter sur le 

volant. 

Il devait aller examiner de plus près ce qui se trouvait à l'intérieur afin de se faire une idée plus 

précise de ce qu'il devait éliminer. Et, franchement, il préférait s'en occuper pendant que la 

chose dormait. 

Après avoir de nouveau passé en revue les énergies humaines qui occupaient la maison, il 

constata qu'elles étaient en phase de sommeil delta, soit profondément endormies. Tant mieux. 

En fouillant sous le siège du passager, il trouva une boîte en métal contenant deux crochets de 

serrure. Il les fit cliqueter dans sa main en jaugeant longuement la maison. Inutile d'envisager la 

porte d'entrée; il risquait d'être repéré. En revanche, il y avait forcément une porte derrière. 

Devait-il tenter sa chance ? Le crochetage de serrure n'avait jamais été son fort, ni celui de Jake, 

d'ailleurs. Mais, en fonction du verrou, il arrivait parfois à ses fins et, visiblement, ce n'était pas 

le genre d'endroit à posséder un système d'alarme du dernier cri. 

Une fois décidé, Alex inspecta mentalement les maisons voisines afin d’y détecter la présence 

éventuelle d’un chien, puis sortit de la voiture en faisant claquer sa portière. Inutile d'être 

discret : si quelqu'un l'épiait, il attirerait davantage les soupçons en s'efforçant de passer 

inaperçu. Mais la rue semblait déserte, et seuls les premiers chants d'oiseaux accompagnaient 

ses pas lorsqu'il parcourut les quelques mètres de trottoir qui le séparaient de la maison, les 

mains enfouies dans les poches. Le fusil était resté dans la voiture, mais il sentait le poids de son 

pistolet caché sous son tee-shirt, qu'il était prêt à dégainer si le besoin s'en faisait sentir. 

Il s'engagea dans l'allée du numéro 34. Des touffes de mauvaises herbes émergeaient du 

béton fissuré par endroits. Il passa près de la Toyota, contourna la maison et entrouvrit le 

portail de la clôture grillagée. Pas de serurre : c'était bon signe. Après l'avoir refermé derrière 

lui, il embrassa du regard la pelouse mal entretenue, les meubles de jardin en bois délavé et les 

plantes en pot alignées dans le patio. 

À son soulagement, une haie de conifères bloquait la vue de chaque côté de la maison. Cela lui 

faciliterait  les  choses.  En  ouvrant  la  porte  moustiquaire,  Alex  remarqua  quelques  trous  :  ce 

n'était  pas  l'idéal  pour  éloigner  les  insectes.  Puis  il  examina  la  serrure  et  sourit.  Il  avait  de  la chance,  c'était  un  modèle  bon  marché.  Il  inséra  un  crochet  dans  le  trou.  Au  bout  de  quelques 

tentatives, un faible cliquetis se fit entendre et le verrou céda docilement. 

Mission accomplie. Alex ouvrit la porte et se glissa à l'intérieur en remettant le crochet dans 

sa  poche.  Jake  s'était  toujours  moqué  de  son  goût  pour  ce  procédé  rudimentaire,  qui  exigeait 

beaucoup  moins  de  doigté  que  les  autres  mais  s'avérait  inutile  face  à  une  bonne  serrure. 

Toutefois, s'il remplissait son office, à quoi bon discuter ? 

Jetant un regard autour de lui, il constata qu'il se trouvait dans une cuisine peinte en bleu ciel 





avec  des  placards  blancs.  Une  marmite  sale  était  posée  sur  la  cuisinière  et  les  assiettes  du 

dernier repas attendaient près de l'évier. Il traversa la cuisine et franchit une porte battante qui 

ouvrait sur une salle à manger. Il leva les sourcils en avisant un immense canevas représentant 

un  clown  triste.  Quelle  que  soit  cette  créature,  elle  avait  un  goût  immonde  en  matière  de 

décoration,  et  c'était  sans  compter  les  objets  qui  s'entassaient  aux  quatre  coins  de  la  pièce  : 

papiers, magazines, boîtes en carton. 

Une nappe en dentelle blanche recouvrait la table, et du courrier s'empilait. Alex se saisit d'une 

enveloppe, une facture d'eau adressée à Mme Joanna Fields. 

Il se figea soudain, attentif à un léger ronflement en provenance de la pièce voisine. Il replaça 

sans bruit l'enveloppe sur la pile, dégaina son pistolet et vissa le silencieux sur le canon avant de 

se faufiler par la porte vitrée qui séparait la salle à manger du salon. 

Une jeune fille dormait sur le canapé, roulée en boule sous une couverture afghane en laine 

rouge et noir. Son bras mince étreignait le coussin qu'elle avait glissé sous sa tête. Ses longs 

cheveux blonds ondulés s'étalaient sur son dos et sur ses épaules comme une cape. Bien qu'elle 

fut endormie, Alex put se faire une idée de sa beauté et de ses traits délicats. Immobile sur le 

seuil, il regarda sa poitrine se soulever au rythme de sa respiration. Une fois certain qu'elle 

dormait profondément, il ferma les yeux et déplaça sa conscience vers ses chakras. 

Après s'être focalisé au-dessus de sa couronne, il inspira par à-coups. L'énergie mi-humaine, 

mi-angélique, beaucoup coup plus forte dans cette pièce, lui faisait l'effet d'une vague menaçant 

de le submerger. C'était donc cette fille qu’il avait sentie du dehors. Mais à quel genre de 

créature avait-il affaire ? Tout en restant concentré sur son éther, Alex ouvrit les yeux... et vit la 

silhouette rayonnante d'un ange flotter au-dessus de la forme endormie. 

En un éclair, il brandit son arme. Mais au moment de presser la détente, il se figea, perplexe. 

Quelque chose n’allait pas. 

Au moment où la lumière se fit clans son esprit, il ouvrit de grands yeux, contourna la table 

basse, son pistolet toujours braqué sur la créature qui flottait paisiblement devant lui, les ailes 

repliées dans le dos, la tête légèrement inclinée comme si elle dormait. Ce n'était pas le fruit de 

son imagination : l'ange ne semblait pas s'être aperçu de sa présence. 

En outre, il n'avait pas de halo. 

Alex secoua la tête, stupéfait. Il avait probablement la berlue. Le beau visage serein de l'ange 

était une version magnifiée de celui de la fille. Cependant, là où un halo lumineux aurait dû 

nimber sa tête, il n'y avait... rien. Le halo d'un ange était son cœur ; sans lui, il ne pouvait pas 

vivre. Alex reporta le regard sur la fille endormie. Cette apparition faisait manifestement partie 

d'elle ; par quelque mystère, ces deux existences étaient liées. Qu'est-ce que ça voulait dire ? 

Pendant toutes ses années d'entraînement, on lui avait seriné que les anges ne pouvaient pas 

maintenir à la fois leur forme humaine et leur forme éthérée. 

Désarçonné, Alex observa la fille. Son regard s'arrêta sur les traits fins de son visage, la ligne 

dorée de ses sourcils, ses longs cils reposant sur ses joues lisses. Il releva brusquement la tête en 

entendant une voiture s'engager dans l'allée. La fille allongée sur le canapé remua et se blottit de 

nouveau contre son oreiller. Alex alla à la fenêtre, écarta les rideaux d'un centimètre et vit une 

vieille Corvette jaune se garer derrière la Toyota. Le moteur se tut, et une fille mince et brune 

aux paupières très maquillées descendit de voiture. Alex la sonda rapidement. Une humaine pur 

¡us. 

Comme elle se dirigeait vers la porte, il rabattit les rideaux et regagna la salle à manger. Là, il 

se colla contre le mur près de la porte-fenêtre. Deux coups brefs et hésitants retentirent à la 

porte. 

_Willow ! appela la fille à voix basse, les yeux sans doute levés vers les fenêtres du premier 

étage. Ohé... Tu es levée? 

Un grognement s'éleva de l'autre pièce. Tendant le cou, Alex regarda, stupéfait, la silhouette 

brillante de l'ange vaciller puis disparaître. 

_Willow ! siffla la fille au-dehors en frappant de nouveau. Ouvre la porte, j'ai oublié mon 





téléphone ! 

La fille - Willow ? - redressa sa tête ébouriffée et posa un regard hébété sur la porte d'entrée. 

Elle repoussa la couverture en bâillant et se dirigea vers la salle à manger. 

Le coeur battant, Alex se plaqua contre le mur. Elle passa près de lui sans le voir et, tandis 

qu'elle s'avançait dans le   couloir, il constata qu'elle portait un bas de pyjama rose et un 

tee-shirt gris clair. Elle était petite - elle devait mesurer à peine un mètre soixante -, visiblement 

du même âge que lui, mince et menue, parfaitement proportionnée. 

II n'y avait plus aucune trace de l'ange. Rien qui puisse prouver qu'il n'était pas en présence 

d'un être humain normal. 

Il entendit la porte s'ouvrir. 

_ Nina, qu'est-ce que tu fais ici ? dit-elle d'une voix ensommeillée. Le jour n'est même pas 

levé. 

La voix de Nina trahissait une certaine tension. 

_ Je sais, mais je n'arrivais pas à dormir. Je n'ai pas arrêté de penser à Beth et à l'histoire que 

tu m'as racontée hier. 

Il y eut un silence, puis Alex entendit Willow soupirer. 

_ Je n'ai pas beaucoup dormi non plus ; j'ai dû m'assoupir devant la télé. Attends-moi ici, je 

vais nous faire du café. 

_ Je n'ai plus le droit d'entrer maintenant ? s'étonna Nina. 

_ Pas à n'importe quelle heure, répliqua Willow. Je n'ai pas envie de réveiller maman et tante 

Jo. On s'installera sous le porche. 

Alex se plaqua de nouveau contre le mur en l'entendant approcher. Par chance, elle n'alluma 

pas la lumière en traversant la salle à manger, et se dirigea vers la cuisine. Un moment plus tard, 

il entendit le grincement d'une porte de placard et le bruit de l'eau courante. Après avoir avancé 

sans bruit près de la porte de la cuisine, Alex regarda Willow répartir du café instantané dans 

deux tasses. Elle repoussa ses cheveux de son visage en bâillant puis s'étira. En cet instant, elle 

lui sembla parfaitement humaine. 

Il contempla ses longs cheveux ébouriffés, ses grands yeux, son visage mutin et, l'espace d'une 

seconde, il s'imagina croiser son regard et se demanda à quoi ressemblait son sourire. 

Furieux contre lui-même, il chassa cette pensée et inspecta rapidement l'aura de Willow ; 

argentée comme celle d’un ange, et cependant traversée de reflets lavande : une fois de plus, 

c'était un mélange d'énergies humaine et angélique. Mais, contrairement à l'aura des anges, elle 

n’avait pas de bords bleutés et ne portait aucune indication de la dernière fois qu'elle s'était 

nourrie. En fait, en Apparence on aurait pu croire qu'elle ne se nourrissait pas, du moins pas au 

sens où il l'entendait. Après avoir ramené son énergie au niveau du chakra du cœur, 

Alex dévisagea de nouveau la fille, en proie au doute. Elle avait les caractéristiques d'un ange... 

sans en être un. 

Une photo encadrée qui trônait sur une étagère poussiéreuse retint son attention. Il la prit 

pour l'examiner. Ou y voyait une petite fille blonde debout sous un saule, levant les yeux vers les 

feuilles qui lui caressaient le visage, l’air ravi. 

Un saule. À l'image de son prénom. 

Alex regarda bouche bée la photo. S'il lui fallait la confirmation supplémentaire que cette fille 

était bizarre, il l’ avait trouvée. Sous leur forme humaine, les anges revêtaient toujours les traits 

d'un adulte : ils n'avaient pas d’enfance, ils ne se reproduisaient pas. Si Willow avait eu une 

enfance, alors c'est qu'elle était un ange d'une autre sorte que ceux qu'il avait rencontrés 

jusque-là. 

Mais qu'était-elle au juste ? 

Il battit de nouveau en retraite dans la pénombre en la voyant se diriger vers la salle à 

manger. Elle prit un sweat-shirt violet sur l'une des piles de vêtements et l'enfila tout en 

retournant dans la cuisine. Puis elle lissa ses cheveux brillants et les noua en chignon au creux 

de sa nuque. 





« Qu'est-ce qu'elle est belle ! » songea Alex malgré lui tandis qu'elle ressortait en emportant 

les deux tasses de café. 

_ Et voilà, le meilleur de Nescafé, dit-elle en s'avançant sous le porche. 

La porte d'entrée se referma sur elle. D'un geste brusque, Alex glissa la photographie dans la 

poche de son blouson. Bien sûr qu'elle était belle : il avait affaire à un ange, du moins en partie. 

Il se dirigea en hâte vers la cuisine et sortit par la porte de derrière en prenant soin de la 

refermer. Puis il traversa en courant le patio à l'abandon, franchit la haie de conifères odorants, 

escalada le grillage et se laissa tomber dans le jardin voisin. De là, il gagna le suivant. Quelques 

minutes plus tard, il se dirigeait d'un pas désinvolte vers sa voiture. En jetant un coup d'œil vers 

la maison de Willow, il vit les deux filles qui bavardaient sous le porche, la tête penchée l'une 

vers l'autre. 

« Non, correction. » Il secoua la tête en se glissant derrière le volant et mit le moteur en 

marche. « Pas deux filles. » Une fille et une créature qu'il ne parvenait pas à identifier. 

Quand la CIA avait pris les commandes de l’ « opération Ange » après l'invasion, il y avait 

bientôt deux ans de cela, beaucoup de choses avaient changé. La première étant que, désormais, 

chaque Tueur d'Anges travaillait seul, sans le moindre contact avec les autres. Alex ne savait 

même pas où se trouvait le reste de l'équipe en ce moment même ; il n'avait plus de nouvelles 

depuis plus de vingt mois. Des messages anonymes s'affichaient sur l’écran de son téléphone 

portable, envoyés par des guetteurs inconnus; aucun nom n'était mentionné, il ne pouvait pas 

relier les informations qu'il recevait à une quelconque personne. Même s'il avait la nostalgie du 

bon vieux temps, de l'esprit de camaraderie, des chasses à plusieurs ou même des journées 

interminables et assommantes dans le camp situé au beau milieu du désert, il comprenait que 

c'était un mal nécessaire. Une guerre faisait rage, bien que ses millions de victimes touchées par 

la grâce ne soient pas capables de s'en apercevoir. S'il était capturé par les anges ou leurs 

disciples humains, il ne pourrait pas leur fournir la moindre information. 

Mais cela signifiait aussi qu'il était très difficile de contacter quelqu'un si le besoin s'en faisait 

sentir. 

Alex passa les cinq heures suivantes enfermé dans sa chambre de motel à composer sans 

relâche le numéro d’urgence que la CIA lui avait donné. Une voix anonyme lui avait expliqué au 

téléphone qu'il devait le mémoriser puis oublier qu'il l'avait en sa possession. Il ne devait pas 

être utilisé, sauf en cas d'extrême urgence. 

Pendant un long moment, personne ne répondit. Il regardait la chaîne des sports tout en 

recomposant inlassablement le numéro, les yeux fixés sur l'écran de télévision sans comprendre 

les images qui défilaient. «Allez, décroche ce fichu téléphone», marmonnait-il. 

Enfin, juste avant midi, une voix féminine résonna dans le combiné. 

_ Allô ! 

Alex était vautré sur le lit. Le téléphone niché au creux de l'épaule, il zappait distraitement. Il 

lâcha la télécommande, saisit son téléphone d'une main et se redressa brusquement. 

_ C'est Alex. 

Un long silence lui répondit. 

_ Oui ? 

_ J'ai besoin de parler à quelqu'un. 

_ Ce numéro ne doit être utilisé... 

_ C'est une urgence, croyez-moi, répliqua-t-il avec impatience. 

Au terme d'un autre silence, qui cette fois dura près d'une minute, la femme déclara : 

_ Quelqu'un va vous rappeler. 

Puis un clic retentit et la communication fut coupée. Alex poussa un juron et fut tenté de jeter 

le téléphone contre le mur. 

Près d'une heure s'écoula avant qu'on ne le rappelle. 

Il décrocha à la première sonnerie. Sans préambule, une voix masculine demanda : 

_ Vous êtes seul ? 





_ Oui, répondit Alex. 

_ Bon, qu'est-ce qui se passe ? reprit la voix d'un ton monocorde. 

Alex n'aurait pas su dire si c'était la même voix qu'il avait entendue moins de deux ans plus 

tôt. Tout en faisant les cent pas dans la chambre aux lits jumeaux, il exposa brièvement les faits. 

_ Et ? fit la voix une fois qu'il eut terminé. 

Malgré la politesse du ton, il n'y avait pas le moindre doute sur le sens de cette syllabe : 

«Quel est le problème ?» 

Alex fronça les sourcils. 

_ Et... je ne sais pas à quoi nous avons affaire, dit-il. S’il n'y a pas de halo... 

_ C'est un ange, interrompit la voix. Vous devez suivre les ordres. 

Le sang d'Alex ne fit qu'un tour. De son point de vue, la CIA avait débarqué avec dix ans de 

retard. Où étaient-ils lorsqu'ils vivaient dans le désert comme des réfugiés et s’entrainaient au 

tir sur de vieux holographes avec des armes obsolètes ? 

_ Ecoutez, dit-il en s'efforçant de maîtriser sa voix, ce n’est pas un ange. Je sais reconnaître 

un ange quand j'en vois un, OK ? Cette fille, c'est autre chose. J'ai l'impression qu'elle est... 

mi-ange, mi-humaine. 

Tout en parlant, il avait conscience que c'était insensé. Les anges n'avaient pas de 

descendance. 

_ Ce ne sont pas vos affaires, déclara sèchement son interlocuteur. Contentez-vous de faire 

votre travail. C'est un ange. Elle doit être exterminée. 

_ Vous avez entendu ce que je viens de dire ? s'emporta Alex. 

II se remit à faire les cent pas en bousculant une chaise surson passage. 

_ Je le répète, ce n'est pas un ange. Elle ne se nourrit pas. Elle a eu une enfance. Il n'y a pas de 

halo ! Si c'est un ange, d'où tire-t-elle son énergie ? Comment peut-elle exister ? 

_ Une fois de plus, ce ne sont pas vos affaires. 

Alex haussa le ton. 

_ Vous plaisantez ? C'est moi qui suis en première ligne tous les jours. Si un détail m'échappe, 

c'est moi qui aurai des problèmes. Si cette fille est un danger réel, je dois savoir pourquoi. Je 

dois... 

_ Faites-nous confiance, fit la voix d'un ton sans appel. 

Stupéfait, Alex se tut. Il avait l'impression de s'adresser à un robot. 

_ Nous n'avons aucune raison de penser qu'il en existe d'autres comme elle, poursuivit 

l'homme. Mais il faut l'éliminer, et le plus vite possible. Elle a déjà causé assez d'ennuis. 

Dressant l'oreille, Alex crut détecter une pointe d'accent anglais dans la voix de l'homme. Il se 

figea, un souvenir lui revenait en mémoire. À l'instar des humains, les anges avaient leurs signes 

distinctifs... et l'un des rares spécimens qui aient réussi à échapper à son père avait un accent 

anglais. Les T.A. disaient souvent en riant que celui qui parviendrait à mettre la main sur cet 

ange gagnerait des points. 

_ Quel genre d'ennuis ? demanda-t-il après un silence. 

_ Ce ne sont... 

_ ... pas mes affaires, j'ai compris. 

Alex se laissa choir sur le lit. Tout cela ne lui disait rien qui vaille. 

_ S'il n'y a pas de halo, les méthodes conventionnelles conviendront parfaitement, fit la 

voix. 

A présent qu'Alex l'avait détecté, l'accent anglais faisait plus aucun doute. 

_ Quoi qu'il en soit, réglez le problème, et sans attendre. Si cette créature n'est pas morte 

d'ici une heure, vous le regretterez. 

Et, sans ajouter un mot, l'homme raccrocha. Alex contempla son téléphone portable pendant 

un long moment avant d'en refermer lentement le clapet et de le déposer sur la table de nuit. 

Évidemment, il pouvait s'agir d'une simple coïncidence. Il n'était pas impossible qu'un natif 

d'Angleterre ait rejoint la CIA. Mais Alex ne croyait pas vraiment aux coïncidences. C'était l'une 





des raisons pour lesquelles il était toujours en vie. En se repassant mentalement la conversation 

et au souvenir du ton à la fois évasif et menaçant de son interlocuteur, il fut assailli par le même 

sentiment de malaise. D'après son expérience avec la CIA, ce n'était pas leurs méthodes, du 

moins pas dans le cadre de l'opération Ange. Ils savaient parfaitement que les T.A. étaient les 

experts en la matière. En outre, on ne lui avait jamais dit : «Faites-nous confiance» en espérant 

lui faire avaler n'importe quelle couleuvre. À l'évidence, on lui mentait. 

Perdu dans ses pensées, Alex se frappa soudain la cuisse du poing. Était-il possible que les 

anges aient pris le contrôle de l'Opération ? Les implications d'une telle hypothèse défilèrent 

dans sa tète. Si c'était bel et bien le cas, pourquoi tenaient-ils tellement à ce qu'il élimine cette 

fille ? 

Qu'était-elle, d'ailleurs ? 

Le regard d'Alex tomba sur la photo posée sur la commode à côté de ses clés. La jolie petite 

fille aux longs cheveux blonds souriait en observant les feuilles de l'arbre. 

Il se leva brusquement du lit et se mit à faire ses bagages en jetant négligemment ses affaires 

dans son sac. S'il avait vu juste et que les anges soient derrière tout ça, alors il n'allait pas lâcher 

cette fille d'une semelle avant d'avoir découvert la vérité. 

Dans l'intervalle, il pressentait qu'il devrait peut-être filer sans attendre. 





































 

   





CHAPITRE 5 

 

 

Vendredi, je suis partie de bonne heure au lycée dans l'espoir de parler à Beth avant le début 

des cours. Assise dans ma Toyota garée sur le parking des élèves, j'ai regardé les voitures entrer 

une par une jusqu'à ce qu'il n'y ait plus une place de libre. Beth ne s'est pas montrée, j'ai attendu 

encore dix minutes après la dernière sonnerie avant de me diriger lentement vers le bâtiment 

sans cesser de jeter des coups d'œil par-dessus mon épaule mais, au fond de moi, je savais déjà 

qu'il était trop tard. 

Plus tard dans la matinée, les parents de Beth avaient dû appeler l'école, car quelqu'un a 

entendu Mme Bexton en parler dans les bureaux de l'administration. À l'heure du déjeuner, tout 

le monde était au courant : Beth avait laché le lycée pour rejoindre l'Église des Anges. 

J'ai passé la journée dans le brouillard. J'espérais qu'il s'agissait d'une erreur, que Beth avait 

attrapé un rhume, qu'elle arriverait, souriante et tirée à quatre épingles, comme à son habitude. 

Évidemment, je me berçais d'illusions. Enfin, juste avant la dernière heure de cours, Nina m'a 

rejointe devant mon casier. 

_ Tu sais quelque chose pas vrai ? m'a t elle demandé d'un ton sévère. 

Autour de nous, les élèves se bousculaient dans le couloir. Au bord des larmes, j'ai contemplé 

le désordre de mon casier avant de répondre d'une petite voix : 

_ Plus ou moins. 

_ Viens. 

Nina m'a prise par le bras et tramée hors de l'école. En sortant du bâtiment par une porte 

latérale qui jouxtait la salle de dessin, nous avons croisé deux élèves de terminale et je me suis 

raidie en entendant leur conversation : 

_ Moi, je trouve Beth très courageuse. 

_ Oui, mon cousin les a rejoints, ainsi qu'une amie de ma mère. Ils prétendent tous que les 

anges existent et que... 

Baissant la tête, j'ai pressé le pas derrière Nina. Une fois sur le parking, on s'est installées 

dans sa voiture pour discuter. Je lui ai raconté tout ce qui s'était passé... hormis la visite de 

l'ange de Beth. D'abord, parce qu'elle ne m'aurait pas crue, et ensuite parce que moi-même je 

n'avais pas envie d'y penser. De toute manière, elle était suffisamment bouleversée comme ça. 

Elle est restée longtemps silencieuse, se contentant de secouer la tête de temps à autre. 

_ Willow, c'est... Mon Dieu ! 

_Je sais, ai-je dit en m'efforçant de sourire. Tu résumes bien la situation. 

_ Qu'est-ce que tu vas faire ? 

_ Hein ? 

Je m'étais blottie à l'avant de sa Corvette, la tête appuyée contre la vitre. J'ai levé les yeux 

vers elle. 

_ Qu'est-ce que tu veux que je fasse ? Elle les a déjà rejoints. Elle ne peut pas faire marche 

arrière ! 

Nina m'a lancé un regard accusateur. 

_ Et comment tu sais ça, d'abord ? 

J'ai repoussé mes cheveux d'un geste impatient. 

_ Parce que je l'ai vu ! Elle reste là-bas, sa santé se détériore, et puis... il se passe quelque 

chose. 

Je me suis tue au souvenir du nuage gris qui planait sur l'avenir de Beth. 

_ Il se passe quelque chose, répéta Nina en pianotant sur le tableau de bord. Willow, tu 

t'entends parler ? Tu ne sais rien, en fait ! 

_ Mais si ! 





_ Mais non. Tout le monde est au courant que Beth a rejoint l'Église des Anges et, d'une 

certaine manière, c'est parce que tu lui as prédit l'avenir. Tu dois l'aider avant qu'elle gâche sa 

vie. Tu savais qu'elle voulait entrer à Mauford ? 

J'ai poussé un soupir. Qu'est-ce qui m'avait pris de me confier à Nina? 

_ Ecoute, il faut que j'y aille, ai-je marmonné en me baissant pour ramasser mon sac. 

_ Willow, attends ! Tu n'as pas le droit de... 

Mais j'étais déjà sortie de sa voiture pour regagner la mienne. Cependant, j'aurais dû me 

douter que Nina ne lâcherait pas le morceau. 

Le lendemain matin, elle s'est présentée chez moi de bonne heure. 

_ Bon, voici le plan, a-t-elle déclaré de but en blanc en écartant sa frange de ses yeux. J'ai 

consulté leur site Internet, et l'église la plus proche se trouve à Schenectady. C'est sûrement 

là-bas que Beth est partie. Il y a un service cet après-midi à deux heures. Tu vas y aller et lui 

parler. 

Assises sur la vieille balancelle installée sous le porche, nous buvions du café. Avec un soupir, 

j'ai replié ma jambe sous moi en m'adossant aux coussins à rayures délavés. 

_ Nina, je te l'ai déjà expliqué... ça ne sert à rien. 

Elle a poussé ma jambe d'un geste brusque. 

_ Willow, il faut que tu le fasses. Tu crois que tes pouvoirs de voyante sont infaillibles et que 

tu ne te trompes jamais ? 

Vu sous cet angle... Sa question me laissait sans voix. J'ai regardé en direction de la rue. 

Quelques numéros plus bas, le ronflement d'un moteur a troublé le silence avant de s'éloigner. 

_ Je... je ne sais pas, ai-je fini par répondre. 

Sa tasse posée sur les genoux, Nina s'est penchée pour me regarder droit dans les yeux. 

_ S'il te plaît, vas-y, a-t-elle murmuré. Tu es probablement la seule personne qu'elle acceptera 

d'écouter. 

Je me suis sentie sur le point de céder. Les yeux fixés sur l'accoudoir rouillé de la balancelle, 

j'ai gratté un peu de peinture blanche. 

_Je ne sais pas si elle voudra me parler. Elle était sacrément en colère après avoir entendu 

mes prédictions. 

_Tu dois quand même essayer. Si tu as vu juste et qu’elle refuse de partir, alors tant pis. 

Mais tu dois au moins essayer. 

J'ai poussé un soupir. Je n'avais pas d'arguments à lui opposer ; elle avait raison. Même si 

j'étais certaine de ne pas m'être trompée... elle avait quand même raison. J’étais sur le point de 

le lui dire quand une pensée m'a glacé le sang. Évidemment que j'irais. J'en avais toujours eu 

l'intention. Je ne peux pas lire mon propre avenir : chaque fois que j'ai essayé, je n'ai vu qu'une 

espèce de brouillard ; le même brouillard que pour Beth, mais sans le pressentiment terrible et 

glaçant que j'avais eu avec elle. 

C'était donc ça ! Si je n'avais pas réussi à en apprendre davantage sur l'avenir de Beth une fois 

qu'elle aurait rejoint l'Église des Anges, c'était parce que j'allais moi-même y jouer un rôle. 

_ Qu'est-ce qu'il y a ? a demandé Nina en scrutant mon visage. 

Secouant la tête, j'ai bu ma dernière gorgée de café en m'efforçant de refouler la peur qui 

s'était emparée de moi. Soudain, je n'avais plus la moindre envie de m'approcher de cette église 

mais, apparemment, je n'avais pas le choix. Brouillard ou pas, Nina avait raison : je devais au 

moins essayer. 

_ Rien, ai-je répondu en essayant de sourire. C'est d'accord, je vais y aller. 

Ma peur s’était un peu dissipée en début d'après-midi, mais pas mon appréhension. Plantée 

devant le miroir ovale qui surplombait ma commode, j'ai observé mon reflet. Je portais une 

longue jupe violette rebrodée de fils argentés et un haut blanc près du corps. J'ai tâté le tissu de 

ma jupe avec nervosité. Ferait-elle l'affaire? Les gens se mettaient sur leur trente et un pour aller 

à l'église, non ? Non que cela ait beaucoup d'importance, mais je tenais à me fondre le plus 

possible dans la masse. 





«Ça ira», ai-je décrété. Après m'être brossé rapidement les cheveux, je les ai rassemblés en 

deux longues tresses puis noués sur la nuque avec une petite barrette. J'ai enfilé ma veste en 

jean, chaussé mes baskets, pris mon sac et suis descendue au rez-de-chaussée. J'entendais tante 

Jo faire la vaisselle. Dans le salon, ma mère s'était assoupie dans son fauteuil favori. Ce n'était 

guère surprenant : parfois, j'ai l'impression que ses rêves sont aussi séduisants que ses rêveries 

éveillées. Quand elle dormait, elle ressemblait à une mère comme les autres; je m'attendais à ce 

qu'en ouvrant les yeux, elle ait l'air de me reconnaître. En la regardant dormir, j'ai senti mon 

estomac se nouer. 

«Je ne la reverrai plus jamais», ai-je songé. 

D'où me venait cette idée stupide ? Je l'ai chassée de mon esprit en m'efforçant de refouler la 

peur qui m'avait subitement envahie. Me penchant vers le fauteuil, j'ai déposé un baiser sur la 

joue de ma mère. 

_ Au revoir, maman, ai-je chuchoté en caressant ses cheveux blonds. Je ne m'absente pas 

longtemps. Je t'aime. 

Elle a murmuré quelque chose avant de s'immobiliser de nouveau, et son souffle est redevenu 

régulier. J'ai soupiré. Au moins elle semblait paisible. J'ai baisé mes doigts avant de les poser 

sur ses lèvres puis je suis sortie sans bruit de la pièce. J'ai passé la tête par la porte de la cuisine 

pour prévenir tante Jo que je sortais et, cinq minutes plus lard, j'étais en route pour 

Schenectady. 

Il n'y avait pas beaucoup de circulation, même sur l'autoroute. À une ou deux reprises, j'ai 

repéré une Porsche noire dans mon rétroviseur. Je l'avais déjà aperçue à Pawntucket, qui 

traînait à un pâté de maisons derrière moi alors que je quittais la ville. Quelqu'un d'autre se 

rendant à l'église, peut-être ? 

Si c'était le cas, la voiture n'avait pas besoin de me suivre pour trouver le chemin. Quelques 

kilomètres avant Schenectady, d'énormes pancartes au bord de la toute annonçaient en hautes 

lettres : «Les anges peuvent vous sauver ! Église des anges de Schenectady, sortie 8.» 

En apercevant l'image de l'immense église blanche perchée sur une colline que j'avais maintes 

fois vue à la télévision, j'ai senti mes mains se crisper sur le volant. 

Sur le gigantesque parking de l'église, je suis restée dans ma voiture pendant une bonne 

minute à regarder les alentours, bouche bée. Je suis déjà allée à New York ; j'avais déjà vu de 

très grands bâtiments, mais rien de la sorte. Mon impression venait sans doute du fait que 

l'église se détachait seule sur une vaste pelouse, mais ce spectacle avait quelque chose de 

frappant. J'ai embrassé du regard la nef gigantesque et les vitraux qui scintillaient au soleil. De 

l'autre côté du parking, je distinguais un ensemble de bâtiments qui ressemblait à un énorme 

centre commercial. Je me suis rappelé qu'il y en avait un ici, ainsi que des appartements, une 

salle de gym, un coiffeur... tout ce dont les fidèles avaient besoin. 

Il était presque deux heures de l'après-midi. Une foule compacte pénétrait dans l'église. En 

sortant de ma voiture, j'ai rassemblé mon courage et je me suis dirigée moi aussi vers l'entrée. 

Avec un peu de chance, je tomberais sur Beth... mais il se pouvait bien que son ange soit là, lui 

aussi. À cette pensée, la peur m'a saisie. J'espérais bien ne plus jamais le revoir. 

Je n'avais parcouru que quelques mètres quand j'ai été prise d'une envie irrésistible de me 

retourner. J'ai jeté un coup d'œil par-dessus mon épaule. La Porsche noire était encore là, garée 

à quelques rangées de la mienne. Un garçon brun d'à peu près mon âge venait d'en sortir. Il 

portait un jean élimé et un blouson en cuir ouvert sur un tee-shirt bleu. J'ai laissé échapper un 

soupir, heureuse de trouver une distraction... car plus j'approchais de l'église, moins j'avais 

envie d'y entrer. 

Tournant la tête à demi, j'ai ralenti le pas afin de permettre à l'inconnu de me rattraper. 

Pendant une seconde il a paru hésiter, puis nos regards se sont croisés et il s'est avancé 

tranquillement vers moi. Il était mince mais carré d'épaules, et se mouvait comme un athlète 

bien dans sa peau. Mon cœur s'est mis à battre plus vite, et j'ai soudain pris conscience qu'il était 

très séduisant. 





_ Euh... salut ! ai-je lancé en levant les yeux vers lui tandis que nous marchions côte à côte. 

Il me dépassait d'une bonne tête. 

_ Tu viens de Pawntucket ? 

Il m’a toisée, les sourcils froncés, et j'ai ajouté avec un haussement d'épaules :   

_ J’ai repéré ta voiture. 

_ Oui, a-t-il répondu après un silence ; il s'est éclairci lit voix. Je... séjourne chez des amis. 

En observant les traits marqués de son visage, je n'étais plus aussi sûre que nous ayons le 

même âge, en fin de compte. Il semblait plus vieux. Ce n'était pas une question de musculature : 

la moitié des garçons du lycée faisait de l'exercice. C'était plutôt ses yeux bleu-gris comme une 

mer démontée. J'avais du mal à m'en détacher. 

Je me suis rendu compte que je le fixais avec des yeux de merlan frit, et j'ai tourné 

précipitamment la tête, les joues cramoisies. J'avais besoin d'une distraction, mais proportions 

gardées. Qu'est-ce qui m'arrivait, tout A coup ? Il y avait au moins une demi-douzaine de 

garçons aussi beaux que ce type au lycée de Pawntucket, et je ne les dévisageais pas comme une 

idiote. 

I,'église se dressait devant nous, si haute qu'elle masquait presque le ciel. Pendant quelques 

minutes, nous avons marché sans échanger une parole. À un moment, nos bras se sont frôlés ; 

j'ai eu un mouvement de recul, le silence devenait pesant. 

_ Tu es membre de l'Église ? ai-je demandé. 

Le garçon a ricané tout bas. 

_ Non. 

Ses cheveux légèrement ébouriffés étaient un peu longs sur ses oreilles. Je me suis surprise à 

regarder sa bouche en me demandant comment ce serait de l'effleurer de mes doigts. Chassant 

cette pensée de mon esprit, je me suis raclé la gorge. 

_ Et... qu'est-ce que tu fais ici ? 

_ Je suis juste venu jeter un coup d'œil. Et toi ? Tu es membre ? 

Nous étions arrivés au pied du vaste escalier blanc, où se pressait une foule digne d'une 

fourmilière. Au sommet des marches, trois portes imposantes étaient ouvertes pour accueillir les 

fidèles. 

_ Non, c'est... euh, une de mes amies. Enfin, pas vraiment une amie mais... (J'ai soupiré.) 

C'est une longue histoire. 

Les yeux fixés sur moi, il a hoché la tête sans un mot, comme si mes paroles faisaient sens. 

J'ai grimacé, consciente que je devais lui paraître complètement incohérente. Au moment où 

nous pénétrions dans l'église, la foule nous a séparés, et je me suis retrouvée seule au milieu 

d'une vaste allée de marbre blanc. Des bancs étaient installés en demi-cercles concentriques 

autour d'une chaire blanche. J'ai tressailli en l'observant de plus près : elle avait la forme d'une 

paire d'ailes aux bords incurvés vers le haut. Derrière, sur un immense vitrail, un ange nous 

souriait en ouvrant les bras. 

Après avoir trouvé un siège à l'extrémité de l'un des bancs, je me suis assise d'un mouvement 

un peu raide en serrant mon sac contre moi. Tout en me mordillant les lèvres, j'ai parcouru des 

yeux la foule autour de moi. Le site Internet disait vrai : il devait y avoir des milliers de 

personnes ici. Nina avait présenté la chose comme une partie de rigolade, mais comment 

allais-je retrouver Beth parmi tout ce monde ? 

J'ai levé les yeux au moment où les cordes célestes d'une harpe résonnaient dans l'église. 

Les anges soient loués ! a murmuré la femme assise à côté de moi. 

Ses yeux brillaient avec intensité, et tout son être paraissait rayonner d'amour pour les anges. 

Mal à l'aise, j'ai reporté le regard devant moi. Un homme en aube blanche montait les quelques 

marches menant à la chaire. Une Mule de prédicateur, sans doute. 

_ Bienvenue ! a-t-il lancé à l'assemblée. 

Sa voix a résonné, amplifiée par des haut-parleurs. 

Tandis qu'il s'exprimait, un vaste écran s'est allumé au-dessus de lui, et son image est apparue 





grossie dix fois. 

Il avait les cheveux clairsemés et de grosses joues rubicondes. 

_ Bienvenue! a répondu la foule d'une seule voix. 

Le prédicateur a débuté par une prière adressée aux anges où il était question d'être digne de 

leur amour. Des rideaux de velours blanc se sont ouverts de chaque côté des vitraux, révélant un 

chœur d'une centaine de voix. 

Hymne 43,  Les anges m'ont montré la véritable voie,  a annoncé le prédicateur dans le micro. 

L'assemblée s'est levée et, dans un crescendo de harpe, le chœur de sopranos a entonné 

l'hymne, bientôt rejoint par des centaines de voix qui résonnaient comme le tonnerre. Sur le 

présentoir devant moi, j'ai pris un petit livre relié de cuir blanc intitulé  Hymnes 

 angéliques.  Après l'avoir feuilleté d'une main fébrile, je me suis mise à chanter sans conviction 

en scrutant les bancs autour de moi dans l'espoir d'apercevoir Beth. À défaut de la trouver, je me 

suis aperçue que j'étais la seule à tenir dans mes mains le recueil d'hymnes. Tout le monde 

connaissait les paroles par cœur, et certains allaient même jusqu'à se balancer d'un pied sur 

l'autre, les yeux fermés. 

Soudain, j'ai repéré le garçon brun : il se trouvait deux rangs derrière moi, au bout d'un banc 

de l'autre côté de l'allée. Il ne chantait pas et gardait les yeux baissés sur son recueil, les sourcils 

froncés. Je n'ai pas pu m'empêcher de sourire, soulagée que quelqu'un d'autre que moi trouve 

l'atmosphère bizarre. 

La musique s'est tue et l'assemblée s'est rassise, tandis que les notes de l'hymne résonnaient 

encore à travers la nef. Le prédicateur nous a regardés en silence quelques instants. Quand il a 

repris la parole, l'émotion perçait dans sa voix. 

_ Mes chers fidèles, nous sommes réunis ici en ce jour pour plusieurs raisons, mais tout 

d'abord, remercions les anges. Car aujourd'hui, nous accueillons trois nouveaux membres au 

sein de notre Église : trois fidèles bénis qui nous ont rejoints pour l'amour des anges et ont 

décidé de consacrer leur vie à les servir. 

Beth. J'ai retenu mon souffle tandis que des milliers de voix s'exclamaient : «Que les anges 

soient loués!» La femme assise à côté de moi semblait à deux doigts de verser des larmes de joie. 

_Oh, que les anges soient loués! a-t-elle répété en secouant imperceptiblement la tête, les 

mains agrippées au banc devant elle. Il faut d'autres âmes pour accomplir leur tâche sacrée. 

Le cœur battant, j'ai tendu le cou pour mieux voir. Tandis que le son de la harpe s'élevait de 

nouveau, le choeur s'est remis à chanter et ses voix pures de soprano ont empli la voûte. Deux 

femmes et un homme en robe bleu ciel se sont avancés lentement en file indienne avant de se 

poster face à l'assemblée. J'ai reconnu Beth immédiatement, à la gauche du trio. Ses cheveux 

châtain clair étaient dénoués sur ses épaules. J'ai pu constater sur l’énorme écran de télévision 

qu'elle avait un sourire rayonnant. Une vague inquiétude m'a envahie. Elle était livide, avec des 

cernes sous les yeux. 

Quittant sa chaire, le prédicateur s'est avancé pour les a cueillir un par un en leur serrant la 

main. Puis il s'est tourné vers l'assemblée. À l'écran, j'ai vu des larmes rouler sur ses joues 

rebondies tandis qu'il parlait au micro. 

_ Et maintenant, pendant que notre ange bien-aimé bénit nos nouveaux membres, je vais 

vous demander de vous absorber dans la prière et de remercier les anges pour leur amour 

éternel. 

«Notre ange bien-aimé». Je me suis raidie en me demandant ce qui allait se passer. Un 

bruissement a parcouru les rangées de bancs : les fidèles s'installaient pour la prière, certains 

fermant les yeux, d'autres baissant la tête. J'ai imité ces derniers tout en gardant un œil inquiet 

sur Beth. J'étais nerveuse : et si elle disparaissait après la cérémonie sans que j'aie pu lui parler ? 

Un silence plein d'attente s'est abattu sur l'assemblée des fidèles. Quelques minutes se sont 

écoulées. Devant moi, Beth attendait, les yeux levés vers la voûte. 

Et c'est alors que je l'ai vu. 

Un ange venait de faire son apparition. Une magnifique créature ailée nimbée d'un halo de 





lumière blanche. Le souffle coupé, j'ai reconnu l'être que j'avais aperçu dans le souvenir de Beth. 

Il se tenait là devant moi. Il répandait une lumière si éblouissante que je devais plisser les yeux, 

et battait lentement des ailes au-dessus des nouveaux membres de l'Église. D'après l'expression 

de son visage, Beth l'avait vu, elle aussi. Elle lui souriait, telle une enfant vivant tous ses Noëls à 

la fois. L'ange s'est laissé flotter vers le sol avant d'atterrir juste à côté d'elle. 

Les yeux levés vers l'écran, je me suis figée en voyant les traits de son beau visage fier. C'était 

bel et bien lui, l'ange que j'avais vu dans le souvenir de Beth, celui qui s'était présenté chez moi. 

Il lui a glissé quelques mots à l'oreille et elle a hoché la tête avec enthousiasme. Puis il a tendu 

les mains vers elle et... 

Immobile, j'ai observé la scène tandis qu'un sentiment d'horreur m'étreignait. Qu'est-ce qu'il 

fabriquait ? Le champ énergétique de Beth m'est apparu progressivement. L'ange y avait enfoui 

les mains et... et il la vidait de son énergie. Elle avait déjà pris une teinte grise traversée de pâles 

rayons violets ; au contact de l'ange, ils ont vacillé avant de s'éteindre. Le champ énergétique de 

Beth a commencé à se ratatiner sur lui-même comme un ballon de baudruche dégonflé. Et la 

pauvre Beth continuait à sourire sans bouger. 

_ Non, ai-je murmuré. 

J'avais envie de crier. Les doigts crispés sur mon sac, J’ai jeté un regard affolé autour de 

moi. Pourquoi personne n'essayait d'intervenir ? 

Ma voisine de banc, les yeux toujours fixés droit devant elle a chuchoté : 

_ Je t'en prie, viens. Je t'en prie, ange béni, viens accueillir nos nouveaux membres. 

Elle ne l'avait pas vu ! J'ai compris tout à coup qu'il en était de même pour tous les autres 

fidèles qui souriaient en affichant le même air béat. Je me suis mise à trembler, j’avais envie de 

me précipiter dans l'allée pour arracher Beth à son calvaire, mais que me ferait l'ange si je 

cédais à mon impulsion ? Et que me feraient les autres ? L'horreur de ma propre impuissance 

s'est abattue sur moi. 

La gorge nouée, je me suis retournée pour regarder le garçon brun. J'ai sursauté en 

constatant qu'il avait les yeux fixés sur moi. Un instant plus tard, il a reporté le regard devant 

lui, une expression sévère sur le visage. J'ai ressenti un soulagement bizarre tandis que je 

l'observais. 

Il voyait ce qu'il se passait, j'en étais certaine. Je me suis mordu la lèvre pour refouler mes 

larmes. Nous ne pouvions rien pour Beth, mais au moins il avait vu la même chose que moi. 

Une fois que l'ange en eut fini avec Beth, il s'est tourné vers ses deux voisins. Puis dans un 

battement d'ailes scintillantes, il s'est envolé vers la voûte éclairée et je l'ai perdu des yeux. Le 

prédicateur a murmuré quelques mots aux trois fidèles. Ils ont souri en hochant la tête et, 

s'emparant de son micro, il a crié : 

_Notre ange est venu ! Il a béni nos nouveaux membres ! 

L'atmosphère est devenue électrique : toute l'assemblée s'est mise à frapper dans ses mains 

en poussant des acclamations : « Que les anges soient loués ! » Ma voisine de banc applaudissait 

à tout rompre. Beth et les deux autres fidèles rayonnaient ; elle et l'autre femme se sont serrées 

dans les bras l'une de l'autre tandis que les pans de leur robe ondoyaient autour d'elles. 

_ Maintenant, accueillons nos nouveaux membres ! s'est écrié le prédicateur en levant les 

bras. Mes chers frères et sœurs, marchez parmi nous afin que nous puissions sentir l'amour de 

notre ange à travers vous ! 

Le visage illuminé par un large sourire, les trois fidèles ont choisi chacun une allée. Sur leur 

passage, les gens se penchaient pour leur serrer la main, leur donner une tape dans le dos ou les 

embrasser. La joie était à son comble. 

Beth s'est avancée du côté où je me trouvais. Le cœur battant, je me suis redressée. Elle était 

plus belle que jamais ; son visage rayonnait de bonheur. Et pourtant, je sentais sa fatigue ; 

j'avais remarqué son pas un peu chancelant. « Oh ! je t'en prie, mon Dieu ! Je sais que c'est sans 

espoir, ai-je songé. Mais s'il te plaît, laisse-moi l'approcher. » 

Il lui a fallu près de dix minutes pour atteindre mon banc et, dans un premier temps, elle ne 





m'a pas vue. Ma voisine s'était penchée devant moi pour lui parler. 

_ Sois bénie, disait-elle avec ferveur en serrant les mains de Beth dans les siennes. 

_ Merci, a répondu Beth. 

Soudain, son regard s'est posé sur moi... et son sourire s’estt figé. 

_ Toi, a-t-elle soufflé en écarquillant les yeux. 

EIle a reculé d'un pas. 

_ Qu'est-ce que tu fais ici ? 

Je me suis levée. 

_ Salut, Beth, ai-je lancé en serrant mon sac contre moi. Je… je voulais juste te parler une 

minute. 

_ Ne t'approche pas de moi. 

Son visage était livide, ses lèvres pincées. 

Partout ailleurs dans l'église, les autres nouveaux membres recevaient encore des 

embrassades et des félicitations, mais autour de nous un silence de mort s'était abattu. Prenant 

conscience que toutes les personnes proches avaient le regard braqué sur nous, j'ai jeté un coup 

d'œil vers la sortie. 

_ Écoute, pourquoi n'irait-on pas discuter dehors ? j'ai fait mine de lui toucher le bras et elle 

a reculé d'un bond. 

_ Mon ange m'avait pourtant dit que tu ne m'embêterais plus, a-t-elle sifflé. Ils étaient 

censés s'occuper de toi pour que tu ne puisses plus leur faire de mal. 

L'église, les bancs, les fidèles... il m'a semblé que tout était devenu flou autour de mol. 

Interdite, j'ai dévisagé Beth. 

_ Moi, leur faire du mal ? Qu'est-ce que tu racontes ? 

L'expression de Beth était si haineuse que j'ai eu un mouvement de recul. Une grimace 

déformait sa jolie bouche. 

_C'est mon ange qui me l'a dit, OK ? Tu es malade et pourrie jusqu'à la moelle ! Tu détestes 

les anges, c'est pour ça que tu m'as dit toutes ces horreurs. Tu es une menace pour eux; tu 

cherches à les anéantir! 

Plus elle s'échauffait, plus elle haussait le ton et, en parvenant au bout de sa diatribe, elle me 

criait presque dessus. Je me contentais de secouer la tête, abasourdie. Moi, une menace pour les 

anges? Elle avait perdu la tête? 

Les joues cramoisies de Beth ressortaient sur sa pâleur cadavérique. 

_ Tu ne pourras plus leur faire de mal, Willow. C'est moi qui t'en empêcherai. 

Elle s'est détournée avant de redescendre l'allée en courant dans un bruissement de tissu bleu 

ciel. Je l'ai suivie des yeux, médusée; jusqu'à ce que je prenne peu à peu conscience des 

murmures qui s'élevaient autour de moi. 

_ Une menace pour les anges ? 

_ Oui, c'est notre ange qui l'a dit. 

_ La fille avec les longs cheveux blonds là-bas. 

Ma bouche est devenue sèche. Les gens faisaient des messes basses en me jetant des regards 

noirs. Je ne voyais pas un seul visage bienveillant parmi la foule. Puis, au-delà des bancs, j'ai vu 

Beth qui parlait à un homme aux cheveux blond cendré en me montrant du doigt. 

C’était son ange, qui avait retrouvé sa forme humaine. 

Il s'est tourné vivement vers moi. Même de là où j'étais, je sentais la menace qui émanait de lui. 

Le corps tremblant, j'ai esquissé un pas de recul et, sans crier gare, quelqu'un m'a agrippée par 

le bras. 

_ Sors d'ici tout de suite ! 

C'était le garçon brun. Je ne me le suis pas fait dire deux fois. J'ai couru de toutes mes forces 

vers les portes et il m'a suivie sans me lâcher le bras. Nos pas résonnaient sur le sol en marbre 

veiné de rose. Il a poussé une porte et nous avons dévalé l'escalier blanc en direction de la 

pelouse. Derrière moi, j'ai entendu le prédicateur brailler dans son micro : «Arrêtez cette fille ! 





Elle est malfaisante : elle complote d'anéantir les anges ! C'est ordre, arrêtez-la avant qu'elle s'en 

prenne à eux ! » 

_ Oh mon Dieu, qu'est-ce qui se passe ? Qu'est-ce qui .se passe ? ai-je murmuré, hors 

d'haleine. 

Au moment où nous atteignions le bout de la pelouse, j’ai regardé dans mon dos et réprimé un 

cri. L'ange s'était lancé à notre poursuite sous sa forme céleste, les ailes illuminées par les rayons 

du soleil. Le garçon brun a fait volte-face. Il a tâtonné sous son tee-shirt, puis a dégainé un 

pistolet. L'ange a poussé un hurlement de fureur, il a plongé vers moi et ensuite... ensuite, 

j'ignore ce qui s'est passé. 

Ma peur s'est envolée. J'ai eu l'impression soudaine de grandir et de m'élever. Moi aussi, 

j'avais des ailes. Des ailes magnifiques qui si scintillaient comme la neige au soleil. J'ai senti la 

brise automnale souffler sur elles tandis que je me précipitais pour protéger mon corps humain 

et son aura fragile en dessous de moi. J'ai posé un regard glacial sur l'ange qui se rapprochait. 

Il a eu un mouvement de surprise. Au même moment, j'ai entendu une détonation ; j'ai vu son 

halo vaciller, puis il a tout bonnement disparu, pulvérisé en un million de pétales lumineux. 

_Viens ! m'a crié le garçon brun en m'entraînant par le bras. 

Brusquement, j'ai réintégré mon corps et je me suis retrouvée en train de courir à ses côtés 

sur le parking. Que s'était-il passé ? Tout s'était déroulé si vite. Derrière nous, la foule 

commençait à se déverser sur les marches. Des cris furieux nous parvenaient : « La voilà !» ; « 

Attrapez-la avant qu'elle fasse du mal aux anges ! » Au milieu du parking, j'ai ralenti le pas pour 

regarder en arrière et j'ai pensé avec colère : «Nina, ce n'était vraiment pas une bonne idée ! » 

Un homme bâti comme un joueur de football avait devancé le reste de la foule. Il avait déjà 

atteint le parking. Il s'est arrêté devant un pick-up gris métallisé et a ouvert la portière d'un 

geste brutal. 

Le garçon brun m'a tirée par la manche. 

_Cours si tu tiens à la vie ! 

J'ai couru de toutes mes forces en serrant mon sac contre ma poitrine, sans pour autant 

parvenir à le suivre. En passant devant ma voiture, je l'ai retenu par le bras. 

_ Attends, c'est la mienne... 

Ignorant ma remarque, il s'est arrêté devant la Porsche noire et a déverrouillé les portières. 

_ Monte... Vite ! 

_ Mais... 

Désarçonnée, j'ai jeté un coup d'œil vers ma voiture je me suis aperçue que la foule avait 

atteint le parking. Je sentais leur haine déferler vers moi comme un raz de marée. L’homme du 

pick-up courait toujours devant eux. 

Il était assez près pour que je distingue les traits de son visage. 

II avait un fusil à la main. 

En m'apercevant, il s'est arrêté net et a braqué son arme sur moi. Le soleil s'est reflété sur le 

métal noir du canon. Mon incrédulité m'a clouée sur place. Je devais être entrain de rêver. 

_ Monte dans la voiture! a crié le garçon brun. 

Il ouvert la portière du passager, m'a poussée à l'intérieur. Au moment où il regagnait sa 

place au volant, un coup de feu a retenti. Il s'est précipité à l'intérieur, a claqué la portière et 

démarré. Un instant plus tard, nous sortions du parking dans un crissement de pneus. En 

me retournant, j'ai vu que l'homme au fusil avait posé un genou à terre et qu'il braquait encore 

son arme sur nous. 

_ II... il a essayé de me tuer, ai-je bégayé tandis que la Porsche s'engageait à toute allure sur 

la nationale 5. Il a vraiment essayé de me tuer. 

Je tremblais si fort que j'avais du mal à m'exprimer. 

_ Ils voulaient tous te tuer, a déclaré sèchement le garçon en changeant de vitesse. 

En quelques secondes, l'aiguille du compteur kilométrique avait dépassé les cent kilomètres à 

l'heure et continuait de grimper. Il dirigeait habilement son bolide. Pendant quelques minutes, 





nous n'avons pas échangé un mot. Je me suis pelotonnée contre le cuir lisse de mon siège ; 

j'avais si froid que j'avais du mal à rassembler mes esprits. Le garçon n'arrêtait pas de jeter des 

coups d'œil dans son rétroviseur. Dès que l'occasion s'est présentée, il a bifurqué sur une bretelle 

pour rejoindre une autre route, puis encore une autre en prenant à toute allure les virages en 

épingle à cheveux. Enfin, il s'est engagé sur la nationale 20 à fond de train. 

L'air un peu plus détendu, il s'est tourné vers moi pour la première fois depuis que nous 

avions pris la fuite et il a plongé son regard dans le mien. 

_ Bon, tu es quoi, exactement ? 

J'ai relevé brusquement la tête. Il n'avait pas l'air de plaisanter. 

_ Qu'est-ce que ça veut dire, ça ? 

_ Eh bien, tu es mi-ange, mi-humaine, non ? Comment ça se fait ? 

Je l'ai considéré bouche bée. 

_ Mi-ange ? Non, pas du tout ! 

_ Ah oui ? Et c'était quoi, cette chose qui est apparue au-dessus de toi quand l'ange nous a 

attaqués ? a-t-il répliqué d'un ton cassant. 

Soudain terrifiée, je me suis passé la langue sur les lèvres. 

_ Je... je ne sais pas de quoi tu parles. 

_ Il y avait un ange au-dessus de ta tête et il avait le même visage que toi, a-t-il 

dit en accélérant pour doubler tut camion. J'ai l'impression qu'il essayait de te protéger. 

J’ai repensé aux ailes que j'avais senti planer, portées par le vent glacé d'automne. 

_ Je... je ne te crois pas. J'ai dû avoir une hallucination. 

_ Alors c'est que tu as senti quelque chose, a-t-il déclaré en me lançant un regard perçant. 

_ Non ! Enfin... c'était très vague. Je n'ai pas vraiment... 

La gorge nouée, j'ai chassé ce souvenir de mes pensées. 

_ Je ne suis pas un demi-ange, OK ? C'est impossible. 

_ En théorie, oui. 

Il a plissé les yeux. 

_ Mais c'est bien ce que tu es, et la seule explication que j'aie pu trouver, c'est... 

Il s'est interrompu et a réprimé une grimace en pianotant sur le volant. 

_ Non, a-t-il repris à mi-voix. C'est impossible. 

Qui que soit ce garçon, il était aussi dérangé que Beth. Je me suis penchée pour poser mon 

sac à mes pieds. 

_ Écoute, je ne sais pas de quoi tu parles, ai-je répété avec colère. Il y a encore deux jours, je 

ne savais même pas que les anges existaient. 

_ Et tes parents ? a-t-il demandé brusquement. Qui est ton père, tu le connais? 

Je commençais à le détester. 

_ Et toi, qui es-tu, au fait ? Tu n'es pas juste un type ordinaire venu jeter un œil à cette 

église, pas vrai ? 

_ Réponds à ma question. 

Je l'ai fusillé du regard. 

_ Non, toi d'abord. 

Comme il ne réagissait pas, j'ai eu l'impression subite de me trouver en présence d'un fauve 

prêt à bondir d'une seconde à l'autre. 

_ Je te suivais, a-t-il dit après un silence. Mon nom est Alex. Et toi c'est Willow. Ton nom de 

famille, c'est Fields ? 

Je me suis raidie. 

_Comment tu le sais ? 

Il a esquissé un sourire glacial. 

_ Parce que j'étais chez toi ce matin. 

_ Tu es entré chez moi ? 

Le garçon - Alex - a accéléré pour doubler un dix-neuf tonnes. 





_ Oui, a-t-il répondu sèchement. J'avais reçu l'ordre de te tuer. 

Au souvenir de l'arme qu'il transportait, ma gorge s'est nouée. En voyant mon regard, il a eu 

un petit ricanement. 

_ Ne t'inquiète pas, je ne vais pas le faire. Je travaille pour la CIA. 

Il a fait la grimace. 

_ Ou je travaillais, plutôt. Ma tâche consiste à pourchasser les anges et à les éliminer. On m'a 

dit que tu en étais un. Et au lieu de ça, tu... 

Il s'est tu et a froncé les sourcils. 

_ Je n'avais encore jamais eu affaire à quelqu'un comme toi. 

J'ai gardé le silence un long moment. 

_ Tu es en train de me dire que la CIA t'a chargé de me tuer ? Et tu espères que je vais gober 

ça ? Alex a secoué la tête avec impatience. 

_ Non, je dis juste que j'ai reçu l'ordre de tuer une créature censée être un ange. Je pensais 

qu'il émanait de la C IA, niais maintenant j'ai la certitude que ce n'est pas le cas, ce sont les 

anges qui sont derrière tout ça. Bref, je t'ai suivie pour en avoir le cœur net. 

J'ai ouvert la bouche pour répliquer, avant de me raviser j’avais du mal à croire que 

quelqu'un d'aussi séduisant    puisse avoir des idées aussi délirantes. 

_ C'est... complètement dingue. 

Il m'a dévisagée froidement, et une mèche de cheveux bruns est retombée sur son front. 

_ Vraiment ? Tu as vu ce que cette créature a fait subir aux nouveaux membres de l'Église. Je 

le sais, je te regardais. Les anges vivent parmi nous depuis des siècles. Ils se nourrissent de notre 

énergie et sèment la mort, la folie, les maladies. On appelle ça la brûlure d'ange. 

J’ai revu en pensée la scène dans l'église. L'énergie de Beth avait pris une teinte grise tandis 

que l'ange la vidait de ses forces. Et cette ignominie durait depuis des siècles ? Mon cerveau 

frôlait la surchauffe ; c'en était trop pour lui. J'ai détourné les yeux en me frottant les bras pour 

me réchauffer. 

_ C'est ça. Et, pour une raison que j'ignore, tu penses que je suis en partie un ange. 

Alex m'a jaugée du regard. 

_ Voyons un peu. L’ange qui est apparu à la sortie de l'église, je l'ai vu flotter au-dessus de toi 

ce matin, pendant que tu dormais, il a tous les signes distinctifs de ces créatures, hormis un 

halo. Ton aura est un mélange d'ange et d'humain, de même que ton énergie. 

La sensation de voler, de sortir de mon propre corps. Non, assez. Je ne voulais même pas y 

penser. 

_ D'accord, il y a un ange qui flotte au-dessus de moi quand je dors, ai-je lancé d'une voix 

tremblante. Et si tu as été témoin de ça, c'est parce que tu t'es introduit chez moi. Tu travailles 

pour la CIA alors que tu as le même âge que moi. OK, oui, je crois que j'ai saisi. 

_ Tu n'as pas répondu à ma question sur tes parents, a déclaré Alex d'un ton catégorique. Tu 

connais ton père et ta mère biologiques ? Je parie que non. Tu as été élevée par une mère 

célibataire, ou adoptée. 

J'ai ramené mes genoux contre ma poitrine. 

_ Ça ne te regarde pas. 

_ Tu as déjà fait du mal à quelqu'un en le touchant ? Tu as des dons de voyance ? 

_ Du mal à quelqu'un ? Bien sûr que non ! 

J'ai hésité tandis qu'un frisson glacé me parcourait le dos. 

_ Mais, oui, c'est vrai, j'ai des dons. Comment tu le sais ? 

Il ne semblait pas surpris le moins du monde. 

_ C'est une caractéristique propre aux anges. Comment ils ont su pour toi, au fait ? 

J'en avais assez entendu. Les bras croisés, je me suis murée dans le silence. 

 _  Comment ? C'est important. 

J'avais envie de l'envoyer sur les roses, mais quelque chose dans le ton de sa voix m'en a 





dissuadée. 

_ Parce que j'ai lu l'avenir de Beth. J'ai vu l'ange et ce qu'il lui a fait subir. Quand je l'ai mise 

en garde contre lui, elle s'est mise en colère et, le même jour, l'ange s'est présenté chez moi sous 

sa... forme humaine ou je ne sais quoi, il m'a demandé de lui lire l'avenir et, comme j'ai refusé, il 

a agrippé ma main... (Je me suis tue au souvenir de ce moment affreux.)... Puis il est parti. 

J’ai frissonné en revoyant les fragments de lumière qui avaient volé autour de moi devant 

l'église. 

_ Qu'est-ce qui lui est arrivé ? Quand tu as tiré, qu'est... 

_ Je l'ai tué. Bon, alors il est venu et il a lu ton avenir. 

Il a dû y voir quelque chose qui l'a effrayé. Quand c'était? Jeudi en fin d'après-midi ou en début 

de soirée ? 

Il l'avait tué. Je suis restée bouche bée devant sa désinvolture. À croire qu'il faisait ça tous les 

jours ! J'ai poussé un soupir et je me suis efforcée de faire le tri dans mes pensées. 

_ Euh… jeudi. En début de soirée. Comment… 

_ C'est à ce moment-là que j'ai reçu l'ordre. 

Les dents serrées, il a martelé le volant de sa paume. Bon sang, je le savais. Ils ont vraiment 

pris le contrôle. 

Je l'ai observé en fronçant les sourcils. Qui ça, «ils» ? Puis, tout à coup, je me suis aperçue 

que nous roulions vers l'est, dans la direction opposée à Pawntucket. 

_ Hé, où tu vas ? Il faut que je rentre chez moi ! 

Pas question. Ce serait signer ton arrêt de mort. 

Je l'ai regardé en ouvrant de grands yeux. Il a eu un geste d'impatience. 

_ Allons, tu as vu de quoi ils sont capables. Tu penses vraiment qu'ils vont tirer un trait sur 

cette histoire ? On leur a dit que tu étais une abomination qui projette de détruire les anges. Ils te 

tailleront en pièces s'ils te retrouvent. Et cette fille, elle sait où tu habites ? 

Une terreur soudaine m'a glacé le sang. 

_ Maman, ai-je dit dans un souffle. Oh! mon Dieu! Il faut que je rentre chez moi. Ramène-moi 

là-bas immédiatement ! 

Alex a secoué la tête. 

_ C'est hors de question. 

_ Ramène-moi ! Ma mère a besoin de moi, elle est malade... 

_  Ah oui ? a-t-il répliqué d'un ton brusque. Eh bien, le meilleur moyen de la mettre en danger, 

c'est de retourner là-bas. Tu tiens vraiment à trouver une foule en colère sur le pas de ta porte ? 

Ils vont peut-être décider de s'en prendre aussi à la mère de l'abomination, tant qu'ils y sont! 

_Tais-toi, ai-je murmuré. 

À cette seule pensée, j'avais le cœur au bord des lèvres. 

_ Je... je vais aller trouver la police ou... 

_ Ils n'accepteront jamais de t'aider. La moitié d'entre eux sont des fidèles de l'Église. 

_ Bon, qu'est-ce que tu me suggères, dans ce cas ? Est-ce que je dois comprendre que je suis 

SDF ? Tu ne me connais même pas ! Ramène-moi chez moi ! Qu'est-ce que ça peut te faire qu'il 

m'arrive quelque chose, de toute façon ? 

Il a fait la grimace. 

_Rien, c'est vrai. Mais, pour une raison ou pour une autre, les anges semblent convaincus que 

tu représentes un danger pour eux. Alors si tu crois que je vais te laisser te faire tuer, tu rêves. 

_ Tu n'as pas ton mot à dire ! me suis-je écriée. Quoi ? Je suis ta prisonnière, maintenant ? 

Ramène-moi chez moi ! 


Comme Alex ne répondait pas, je lui ai secoué le bras. 

_ Hé, tu m'écoutes ? 

Sans crier gare, il a ralenti, et d'un coup de volant, il s’est rabattu sur le bas-côté. La Porsche a 

bringuebalé sur les graviers avant de s'immobiliser brusquement. 





_On n'a pas de temps à perdre, a-t-il grommelé. 

De nouveau, j'ai eu l'impression de me trouver en face d'une force de la nature qui se 

contrôlait à grand-peine, il suffisait de voir son avant-bras posé sur le volant. Il m'a regardée 

droit dans les yeux, une expression féroce sur le visage. 

_Écoute-moi bien parce que je serai bref. Si je te ramène chez toi, tu es morte. Et tous tes 

proches risquent aussi te se faire tuer. Le seul moyen de les protéger, c'est de ne plus jamais 

retourner là-bas. 

J'ai commencé à trembler. J'aurais voulu me convaincre qu'il était fou ou qu'il mentait, mais 

tout en lui, sa voix, ses gestes ou ce qu'il dégageait, me prouvait qu'il disait la vérité. 

_ Ce n'est pas possible, ai-je chuchoté. 

Ce matin, au réveil, tout semblait presque normal. Je me suis rappelé la peur qui m'avait 

assaillie lorsque j'avais embrassé ma mère et ma gorge s'est nouée. 

_ Eh si, a marmonné Alex en regardant les voitures défiler d'un air sombre. Je veux que tu 

viennes au Nouveau Mexique avec moi, a-t-il ajouté après un silence. 

Je l'ai dévisagé sans comprendre pendant quelques secondes. 

_ L'État du Nouveau-Mexique ? 

_ Oui. La seule personne à qui je peux encore faire confiance est là-bas. 

_ Et qu'est-ce que j'ai à voir là-dedans, moi ? 

Il m'a regardée comme si j'étais idiote. 

_ S'il y a la moindre chance que les anges aient vu juste à ton sujet, je ne vais pas te lâcher 

d'une semelle. 

_ Ah oui? ai-je répliqué d'une voix tremblante d'incrédulité. Bon, super. Est-ce que tu me 

donnes le choix ? 

Il a haussé les épaules en faisant crisser le cuir de son blouson. 

_ Bien sûr. Tu peux rentrer chez toi, te faire tuer et mettre tous ceux que tu aimes en danger. À 

toi de voir. 

Je l'ai défié du regard. 

_ Je ne te connais même pas. Si tu crois que je vais traverser tout le pays avec toi, tu te fourres 

le doigt dans l'œil. 

Seul le bruit de la circulation troublait le silence. Alex avait les sourcils froncés, les mâchoires 

serrées. 

_ En quoi consistent tes dons de voyante ? a-t-il demandé sans crier gare. Comment tu t'y 

prends ? 

J'ai haussé les épaules pour cacher mon appréhension. Je... Il faut juste que je tienne la main 

de mon interlocuteur. 

Il m'a tendu la sienne. 

_ Tiens, vas-y. l'ai secoué la tête. 

_ Je ne peux pas. Je suis trop en colère, la main suspendue dans le vide, Alex m'a défiée du 

regard. Pour finir, les lèvres serrées, j'ai pris sa main dans la mienne. Elle était chaude et ferme, 

avec des callosités a la base des doigts. Une vague de chaleur m'a envahie. Furieuse contre moi, 

j'ai fermé les yeux en m'efforçant de garder les idées claires. 

Des images confuses ont commencé à défiler : un camp dans le désert entouré de fils barbelés, 

sous un soleil de plomb. Le frère d'Alex, plus grand et plus large d'épaules que lui, mais avec le 

même regard. La chasse aux anges, et le plaisir qu'ils en retiraient. La maison de tante Jo, et Alex 

assis dehors dans sa voiture. Il travaillait vraiment pour la CIA. Je l'ai vu percevoir quelque chose 

d'étrange en sondant mon énergie, quelque chose qui n'était ni humain ni angélique. Ensuite, il 

était à l'intérieur de la maison, et me regardait dormir. J'ai retenu mon souffle en me voyant à 

travers ses yeux, emmitouflée dans la vieille couverture afghane sur le canapé. Un ange flottait 

paisiblement au-dessus de moi, la tête baissée. La créature était belle, rayonnante, sereine. Elle 

ne possédait pas de halo. Ses ailes étaient gracieusement repliées dans son dos. Tandis qu'Alex 

contournait lentement la table basse, son pistolet braqué sur elle, son visage m'est apparu. 





C'était moi. 

J'ai lâché la main d'Alex en poussant un cri. Puis le silence est revenu. 

_ Alors ? a-t-il lancé. 

Sans le regarder, j'ai serré les bras autour de moi. Il n'était pas fou ; il avait vu juste. Chaque 

mot qu'il avait prononcé m'est revenu en mémoire, avec le souvenir de mes ailes battant 

doucement dans le vide. 

_ Qu'est-ce que ça signifie, ces... choses que tu as perçues chez moi ? ai-je demandé d'une voix 

suraiguë. Comment je peux être en partie un ange si... 

Les mots se sont étranglés dans ma gorge. Vers l'âge de onze ans, j'ai traversé une phase où je 

voulais absolument savoir qui était mon père. Comme tante Jo n'en avait aucune idée, j'avais 

questionné ma mère sans relâche. Je lui répétais la même question à voix basse en essayant de 

l'arracher à son monde imaginaire. «Maman, qui était mon père ? Maman ? Tu te souviens ? Qui 

était mon père ?» 

Une fois, une seule fois, elle m'avait répondu. Son regard avait brièvement croisé le mien, et 

elle avait murmuré en souriant : «C'était un ange. » Par la suite, j'avais renoncé à la questionner 

de nouveau. 

J'ai senti le sang quitter mes joues. L'image de mon père, que j'avais entraperçue quand 

j'essayais de lire les pensées de ma mère, m'est revenue en mémoire. Cet homme m'avait fait 

froid dans le dos. Il avait le même regard étrange et pénétrant que l'ange qui s'était présenté chez 

moi. Et, à présent, je m'en souvenais : parmi les jolis arcs-en-ciel qui flottaient dans l'esprit de 

ma mère, j'avais vu un ange dans son ancien appartement, qui lui souriait. Il avait le même 

visage que cet homme, sur le moment, j'avais cru qu'elle hallucinait. 

J’inspirais avec peine. Agrippant le tissu de ma jupe, je l’ai froissé dans mon poing. 

_ Si quoi ? a dit Alex. 

_ Tu... tu prétends que les anges peuvent causer la folie. Est-ce qu'il leur arrive d'avoir... des 

relations avec les humains ? Je veux dire... 

_ Oui, a-t-il répondu en me jetant un regard perçant. 

_ Et leur regard ? Il est... 

_ Bizarre, oui. Trop intense. Trop sombre, parfois. On a du mal à en détacher les yeux. 

_ Non, ai-je murmuré sans cesser de tordre le tissu entre mes doigts. 

_ Ton père, a dit Alex d'un ton grave. J'avais raison, pas vrai ? C'est l'un des leurs. 

La panique me coupait la respiration. 

_ Je... je ne sais pas. Je ne l'ai pas connu. Je ne l'ai vu qu'une seule fois, en essayant de lire les 

pensées de ma mère. Mais il avait le regard que tu m'as décrit. II... il a détruit ma mère; ma tante 

prétend qu'elle était normale avant de le connaître... 

Je me suis tue brusquement. Un long silence a suivi. Immobile, Alex m'observait d'un regard 

qui oscillait entre le dégoût et la satisfaction d'avoir raison. 

_Un demi-ange, a-t-il marmonné. Il ne manquait plus que ça. 

Il a remis le moteur en marche et s'est engagé sur l'autoroute en écrasant la pédale de 

l'accélérateur. Quelques secondes plus tard, nous frôlions les cent quarante kilomètres à l'heure. 

J'avais l'impression que le monde s'écroulait autour de moi. Je savais que c'était la vérité, mais 

je refusais d'y croire. J'étais un demi-ange. Mon père était l'une de ces créatures ; il avait causé la 

perte de ma mère. 

_ En théorie, c'est impossible, a repris Alex à mi-voix. Si désormais les anges sont capables de 

se reproduire... 

Il s'est interrompu, les mains crispées sur le volant, et a poussé un soupir avant de poursuivre. 

_En tout cas, ils croient que tu es une menace pour eux, et je ne peux pas courir le risque 

d'ignorer leurs soupçons. Alors... qu'est-ce que tu fais ? Tu viens avec moi ou je vais devoir te 

suivre pour t'empêcher de te faire tuer ? 

Je me suis remémoré la sensation que j'avais éprouvée en ouvrant les ailes, et j'ai dû réprimer 

un haut-le-cœur. «N'y pense pas. N'y pense pas.» D'un geste tremblant, j'ai lissé ma jupe. 





_ Qui est cette personne que tu dois voir ? 

_ Un type nommé Cully, a répondu Alex. 

Ses mèches brunes lui tombaient de nouveau sur les yeux. Il les a repoussées d'un geste 

brusque sans me regarder. 

_ C'est un ancien Tueur d'Anges. C’est la seule personne à qui je peux me fier maintenant 

qu'ils ont pris le contrôle de l'Opération. 

_Qu'est-ce que c'était que cette opération ? J'avais l'impression d'être dans un mauvais film. 

Mais j'avais déjà eu une impression similaire en me faisant tirer dessus dans un parking, et 

j'avais bien failli y laisser la vie. 

_Qu'est-ce qui se passera si ces gens débarquent chez moi ? Tu penses qu'ils sont capables de 

faire du mal à ma mère et à tante Jo ? 

Il a haussé les épaules avec indifférence 

_ Je ne sais pas. Avant toute chose, ils vont sans doute donner le signalement de ma voiture. 

Mais, comme je te l'ai maintes fois répété, si tu rentres chez toi, tu mourras et ta famille risque 

d'y passer aussi. C'est tout ce que je peux te dire pour l'instant. 

Ses manières étaient brutales, comme s'il ne s'en souciait pas le moins du monde. J'ai avalé 

péniblement ma salive. 

_ Et... tu penses que ce... Cully aura des réponses à nous donner. 

_ C'est la seule personne susceptible de savoir quelque chose. 

Je suis restée silencieuse un long moment. «Maman. » Je me la suis représentée, assise dans 

son fauteuil, le regard perdu dans le vague. J'ai pensé à la maison de tante Jo, au tissu lavande 

qui recouvrait les montants de mon lit. Puis j'ai revu la foule hystérique devant l'église des anges, 

j'ai senti de nouveau sa haine me submerger comme un océan noir. J'ai aussi revu le magnifique 

être ailé qui s'était lancé à ma poursuite eu hurlant de rage, le canon du fusil braqué sur moi. Alex 

n'était peut-être pas très amical, mais il m'avait sauvé la vie, je n'avais pas le moindre doute à ce 

sujet. Sans lui, je serais morte. 

Un frisson désagréable m'a parcouru le dos. Il avait raison, je ne pouvais pas rentrer chez moi 

si je tenais à la vie. En outre, je ferais courir un terrible danger à ma mère et à tante Jo. Dans mon 

esprit, la maison de ma tante m'a soudain semblé très petite et déjà lointaine. Si je ne pouvais pas 

rentrer chez moi, où irais-je ? Je ne pouvais pas non plus mettre Nina en danger. Je n'étais plus 

en sécurité nulle part ; ces gens ne connaîtraient pas de répit avant de me voir morte. 

Un demi-ange. 

Je n'entendais plus que le ronronnement du moteur de la Porsche et le léger souffle du vent. 

Je  me  suis  pelotonnée  sur  mon  siège.  Si  cette  connaissance  d'Alex  détenait  réellement  des 

réponses, j'en avais désespérément besoin en ce moment même. 

Les mots se sont coincés dans ma gorge. Je n'arrivais pas à croire que j'étais sur le point de les 

dire. 

_ D'accord, ai-je murmuré d'une voix si basse que je m'entendais à peine. Je viens avec toi. 











 

  





CHAPITRE 6 

 

 

Pendant les heures suivantes, aucun de nous n'a soufflé mot. En regardant défiler les arbres et 

les fermes par la vitre, j'avais peine à croire ce qui m'était arrivé. Pour finir, la circulation s’est 

densifiée et l’autoroute s’est scindée en six voies. Quand j’ai émergé de ma torpeur, je 

me suis aperçue que nous roulions sur l'autoroute du New jersey en direction de New York. Cette 

pensée m'avait à peine effleurée que j'ai vu la légendaire ligne de gratte-ciel se détacher sur le ciel 

à ma droite. Alex s'est engagé sur le pont George Washington pour traverser le fleuve après avoir 

réglé le péage en espèces. Puis il a longé Manhattan par le nord pour gagner le Bronx. Bientôt, 

nous avons roulé dans un paysage d'immeubles délabrés et de poubelles débordant sur les 

trottoirs. 

Je me suis éclairci la voix. 

_ Je croyais qu'on allait au Nouveau-Mexique. 

Alex n'a pas daigné me regarder. 

_ Pas dans cette voiture. Ils l'ont vue. 

Il s'exprimait d'un ton monocorde. Manifestement, il était aussi enthousiaste que moi à l'idée 

de ce voyage en tête à tête jusqu'au Nouveau-Mexique. 

Il a bifurqué clans le parking d'un petit centre commercial décrépit où il a garé la Porsche puis 

il est descendu de voiture. Je l'ai suivi en serrant les pans de ma veste en jean autour de moi. La 

nuit n'était pas encore tombée mais je me sentais nerveuse en avisant les graffitis sur les 

immeubles et les débris de verre au sol. Si j'avais pu imaginer que j'atterrirais dans un endroit 

pareil, j'aurais choisi de mettre des vêtements plus amples. 

Alex a sorti d'un sac de sport en nylon une enveloppe bombée qu'il a glissée dans la poche 

intérieure de son blouson. Du coffre, il est retourné à l'avant de la voiture pour prendre une 

petite boîte en fer cachée sous le siège du conducteur. Il l'a mise dans le sac ; j'ai eu le temps 

d'apercevoir des jeans et des piles de tee-shirts. Il a pris aussi quelques objets dans la boîte à 

gants, puis il a refermé le sac et l'a jeté sur son épaule. 

_ En route, a-t-il dit sans autre explication. 

M'efforçant de refouler ma colère face aux ordres qu'il m'aboyait, j'allais lui rappeler qu'il avait 

laissé les clés sur le contact quand j'ai compris que c'était justement l'idée. Un peu perplexe, je 

l'ai suivi dans le parking en jetant des regards par-dessus mon épaule vers la Porsche rutilante. 

_ Tu as un téléphone portable ? m'a-t-il demandé alors que nous passions devant une 

poubelle. 

Comme je hochais la tête, il m'a dit : 

_ Donne-le-moi. 

_ S'il te plaît, ai-je marmonné. 

J'ai sorti de mon sac mon Nokia bleu et le lui ai tendu. 

Après avoir pris son propre téléphone dans sa poche, il les a Jetés dans la benne. Ils ont produit 

un bruit métallique en touchant le fond. 

J'ai regardé Alex avec stupéfaction. 

_ Mais… 

_ Ils sont capables de les localiser. 

Il s'est remis en route sans vérifier que je lui emboîtais h pas. 

_ Ils doivent déjà être en train d'éplucher ton relevé d’appels pour voir si tu as téléphoné chez 

toi. Ne le fais sous aucun prétexte. On ne peut pas courir ce risque-là. 

J'allais protester mais les mots se sont étranglés dans ma gorge. Tout ça était bien réel. Il y 

avait vraiment des gens qui cherchaient à me tuer. 

_ OK, ai-je dit d'une petite voix. 





Je l'ai suivi en traînant les pieds tandis que les pensées se bousculaient dans ma tête. Tante Jo 

et moi, nous n'avions jamais été les meilleures amies du monde, mais elle se ferait un sang 

d'encre en ne me voyant pas rentrer ce soir. Quant à ma mère... Une boule s'est formée dans ma 

gorge, elle ne s'apercevrait probablement pas de mon absence. Bizarrement, cette pensée m'a 

déprimée encore plus. 

Nous nous sommes engouffrés dans une station de métro. Après avoir dévalé les marches en 

ciment, Alex nous a acheté un ticket à chacun et m'a tendu le mien sans me regarder. J'aurais 

bien aimé savoir où nous allions mais je n'avais pas plus envie de discuter que lui. 

Nous avons voyagé en silence dans le métro bondé. Affalé sur son siège, les jambes 

légèrement écartées, Alex pianotait sur sa cuisse. Je l'observais dans le reflet de la vitre en 

m'attardant sur le creux de ses pommettes, le pli soucieux entre ses sourcils bruns, la courbe de 

ses lèvres. 

Il était vraiment beau à tomber par terre, devais-je admet lu à contrecœur. 

J'ai failli sursauter quand nos regards se sont croisés dans la vitre. Pendant une fraction de 

seconde, j'ai vu sur son visage une expression nouvelle - de l'inquiétude, peut-être - et 

l'étonnement m'a fait battre le cœur plus vite. Puis le charme s'est rompu, et il a détourné la tête 

en fronçant les sourcils, les bras croisés sur la poitrine. Au souvenir de l'air dégoûté qu'il avait 

affiché précédemment, j'ai eu froid, tout à coup. Je me suis pelotonnée sur mon siège aussi loin 

de lui que possible. 

Comme nous arrivions à la station de Lexington Avenue, Alex s'est levé sans un mot. Quand 

nous avons regagné la rue, le soleil se couchait ; des nuages ensanglantaient le ciel. Nous nous 

trouvions dans un quartier presque aussi miteux que celui du Bronx. En levant les yeux vers les 

enseignes des magasins, j'ai constaté qu'elles étaient à la fois en anglais et en espagnol. 

_ Euh... où sommes-nous ? 

_ Spanish Harlem, a-t-il répondu. 

Apparemment, il n'avait pas de destination particulière en tête, car nous avons erré de rue en 

rue jusqu'à un quartier résidentiel bordé de vieilles  brownstones,  ces maisons construites en 

grès rouge. L'été s'attardait dans l'air du soir, et des gens assis sur les marches des perrons 

bavardaient gaiement. Les notes d'un morceau de rock au rythme entêtant, chanté en espagnol, 

emplissaient l'air. J’ai regardé autour de nous. Jamais encore je n'avais eu autant conscience de 

mes cheveux blonds. 

_ Bingo, murmura Alex. 

Suivant son regard, j'ai aperçu une Mustang Boss vert olive garée le long du trottoir, qui 

devait dater de 1969 ou de 1970. Bien qu'un peu délabrée, elle n'en demeurait pas moins un objet 

de collection, aux lignes dures, masculines. Une pancarte fixée à la voiture indiquait : 

« 1200 $ à débattre». 

Un groupe d'hommes buvait des bières, assis sur les marches d'un immeuble non loin de là. 

Ils ont levé les yeux à l'approche d'Alex. 

 _ ¡Hola! ¿qué tal?  a-t-il lancé.  ¿De quién es este coche?  

Il a montré du doigt la Mustang. Il parlait espagnol courramment, sans effort. 

 _ Es mío, a répondu l'un des hommes.  ¿ Estás intere-siltlo?  

Il avait des yeux marron affables et une épaisse tignasse noire. Il s'est levé et, après avoir 

tendu sa bière à l'un de ses amis, il s'est dirigé vers la voiture. 

Alex l'a suivi avec un haussement d'épaules. 

 _ Sí, puede que sí. Sí me haces un buen precio, podría futrirte ahora mismo.  

Je lui ai lancé un regard en coin tandis qu'ils faisaient tous deux le tour de la Mustang en 

parlant espagnol à toute vitesse. Où l'avait-il appris ? me suis-je demandé. Je ne savais rien de 

lui, hormis le fait qu'il ne semblait pas beaucoup m'apprécier. Ce constat m'a procuré une grande 

sensation de solitude. Adossée à un mur, j'ai détourné les yeux en serrant les bras autour de moi. 

Après quelques minutes de négociations, Alex a compté des billets sortis de l'enveloppe qu'il 

avait glissée dans sa veste. L'homme a empoché l'argent en souriant avant de lui remettre un 





trousseau de clés orné d'une paire de des. 

_  Gracias, amigo.  

_  Gracias,  a dit Alex en lui serrant la main. 

Il a jeté son sac sur le siège arrière et nous sommes montés en voiture. Les sièges en skaï noir 

étaient fissurés par endroits, et le tableau de bord incurvé. 

_ C'est du vol, a-t-il grommelé dans sa barbe en mettant le moteur en marche. 

_ Pourquoi ? ai-je demandé. 

Il n'a pas répondu. La voiture a toussoté puis s'est éloignée du trottoir. Soudain lasse d'être 

ignorée, j'ai poussé un soupir puis répété d'une voix plus insistante : 

_ Pourquoi c'est du vol ? 

Alex a crispé les mâchoires avant de répondre : 

_ Il n'a pas voulu descendre en dessous de neuf cents dollars, même en espèces. 

_ Ah oui ? Il devait être désespéré, ai-je marmonné. 

Alex m'a lancé un regard et j'ai haussé les épaules en me renfonçant dans mon siège. Je n'étais 

pas d'humeur à lui expliquer que les vieilles Mustang étaient des objets de collection et que le 

châssis de celle-ci était en excellent état malgré les quelques réparations nécessaires. Ce type 

aurait pu la vendre à un passionné beaucoup plus cher que ce qu'Alex lui avait donné. 

Sur le trajet vers le centre-ville, j'ai repéré l'enseigne familière d'un magasin de 

hard-discount. Après m'être éclairci la voix, j'ai lancé : 

_ Attends, on peut s'arrêter une minute ? 

_ Pour quoi faire ? 

J’ai besoin de m'acheter deux trois trucs, il a montré des signes d'agacement mais s'est garé 

sur une place de parking. 

_ On n'a pas vraiment le temps de faire du shopping. 

Je lui ai jeté un regard noir. 

_ Excuse-moi d'être aussi frivole. Toi, tu as un bagage à ta disposition ; je n'ai même pas de 

sous-vêtements propres. Je reviens tout de suite. 

En sortant de la voiture, j'ai claqué la portière. Dans le magasin, j'ai foncé vers le rayon des 

vêtements et choisi en hâte cinq culottes à ma taille. J'ai aussi louché sur un tee-shirt en 

regrettant de ne pas avoir assez d'argent pour me l'acheter. Mais je n'avais pas l'intention de 

retourner à la voiture pour mendier quelques billets à Alex. 

Dans la file d'attente de la caisse, mon regard est tombé sur le gros titre d'un journal : «Les 

anges sont parmi nous : le témoignage d'une mère célibataire ». Je l'ai relu plusieurs fois tandis 

que les lumières vives du magasin disparaissaient autour de moi. Je ne rêvais pas. C'était à cause 

de tout cela que je me trouvais à New York en train d’acheter des sous-vêtements bon marché 

avant de traverser le pays en compagnie d'un garçon que je connaissais à peine. 

J'étais un demi-ange. 

La caissière m'a brusquement ramenée à la réalité. 

_ Je peux vous aider ? 

Je me suis avancée vers la caisse en serrant contre moi mes articles suspendus à de petits 

cintres en plastique. Je les ai posés sur le comptoir. 

_ Euh... oui, juste ces articles, s'il vous plaît. 

Quand je suis ressortie du magasin, Alex était adossé à la voiture en train de boire un café. La 

brise ébouriffait ses cheveux. Même en jean usé et blouson de cuir, il dégageait une assurance 

incroyable et donnait l'impression d'être bien dans sa peau. Une fille de mon âge s'est retournée 

sur lui en passant ; il n'a pas paru s'en apercevoir. Pendant une seconde, je me suis sentie mal à 

l'aise à l'idée d'avoir acheté des sous-vêtements, puis j'ai balayé cette pensée avec colère. Je 

n'étais pas responsable de cette situation. 

Dès que je l'eus rejoint, il a levé les yeux sur moi. 

_ Avec quoi tu as payé ? 

Je me suis retenue de répondre : «Avec de l'argent!» 





_ Avec des espèces. 

_ Si tu as une carte bancaire, ne t'en sers pas. 

_ Ça t'ennuierait de ne pas me donner d'ordres ? ai-je répliqué d'un ton sec. C'est déjà assez 

difficile comme ça, non ? 

Il m'a regardée fixement, puis il a vidé son café d'une gorgée et jeté le gobelet dans une 

poubelle. 

_ Il y a un cybercafé de l'autre côté de la rue. Il faut que je vérifie quelque chose. Tu veux 

m'accompagner ou tu préfères rester dans la voiture ? m'a-t-il demandé avec une politesse 

exagérée, qui m'a donné envie de le gifler. 

_ Je viens avec toi. 

Nous avons traversé la rue puis poussé la porte du café. 

C’était un de ces endroits où on pouvait acheter des sandwichs et des canettes de soda. 

_ Qu'est-ce que tu veux manger ? s'est enquis Alex en payant une demi-heure d'accès à 

Internet. Je n'ai pas envie de m'arrêter encore ce soir. 

J’aurais dû être affamée : je n'avais mangé qu'une pomme à l'heure du déjeuner, mais c'était 

la dernière de mes préoccupations. Pour toute réponse, j'ai secoué la tête. Alex a quand même 

acheté deux sandwichs emballes dans du plastique, qu'il m'a tendus. 

_ Tiens, mets ça dans ton sac. 

Devant mon regard noir, il a poussé un soupir. Je me moquais bien de son joli minois ; ça ne 

lui donnait pas le droit de me donner des ordres. 

_ S'il te plaît, a-t-il ajouté. 

Quelques minutes plus tard, il était installé devant un ordinateur et tapait laborieusement 

quelque chose sur un moteur de recherche. Le poste à côté du sien était vide. Je me suis assise 

sur la chaise en plastique, les yeux sur son écran... et je me suis figée en voyant apparaître une 

église blanche bâtie au sommet d'une colline verdoyante. Il était sur le site de l'Église des Anges. 

_ Qu'est-ce que tu cherches ? 

Sans répondre, il a fait défiler la page principale avec le curseur de sa souris. 

_ Super ! a-t-il marmonné pour lui même. Ils n'ont pas perdu de temps. 

La gorge sèche, j'ai scruté l'écran, qui reflétait mon visage au-dessus du texte suivant :  Willow 

 Fields a été vue quittant le parking de l'église des anges de Schenectady, dans l'État de New 

 York, à bord d'une Porsche Carrera noire en compagnie d'un jeune homme brun. L'avez-vous 

 aperçue ? Pour obtenir de plus amples informations et savoir comment vous pouvez nous venir 

 en aide, veuillez contacter votre responsable local dans les plus brefs délais.  

_ Mon Dieu, ai-je soufflé. Mais... comment ils ont eu ma photo ? 

Alex s'est tapoté les lèvres du pouce. 

_ Tu sais... ce truc où on recense toutes les photos des élèves... 

_ L'annuaire du lycée. 

Il essayait d'être drôle ou quoi ? Cependant, il avait raison ; c'était de là que venait la photo. 

_ Retournons à la voiture, ai-je lancé à mi-voix en jetant un regard autour de nous. 

Soudain, j'avais l'impression que tous les clients du cybercafé s'étaient connectés sur le site de 

l'Église des Anges, et qu'ils étaient en train de scruter ma photo. 

_ Pas tout de suite, a-t-il dit en se grattant la tête. D'abord, on ferait mieux de te trouver une 

paire de lunettes de soleil. 

«Des lunettes noires en pleine nuit», ai-je songé bêtement tandis que nous retournions au 

supermarché, me remémorant les paroles de cette vieille chanson des années quatre-vingt, 

 Sunglusses at Night.  Nina et moi avions pour habitude de glisser des paroles de chanson dans 

nos conversations en prenant l'air le plus sérieux du monde. L'une de nous deux finissait 

toujours par s’exclamer : «Hé, il y a une chanson qui parle de ça ! » En m’apercevant que 

j'évoquais Nina au passé, je me suis sentie triste. Qu'allait-elle penser en apprenant ma 

disparition ? 

_ Tiens, a dit Alex, une fois dans le supermarché, en prenant une paire de lunettes noires 





hollywoodiennes sur un présentoir. Et tu peux cacher tes cheveux là-dessous. 

Il m'a tendu une casquette noire. Il s'adressait à moi d'un ton monocorde, impersonnel, sans 

prendre la peine de me regarder, en me tendant les objets d'un geste brusque. 

_ Et tu ferais mieux de t'acheter de nouveaux vêtements. Ils vont sans doute faire circuler une 

fiche de signalement. 

Même si je savais qu'il avait raison, sa suggestion m'a hérissée. 

_ Je n'ai pas assez d'argent. 

_ C'est moi qui paie, a-t-il répliqué d'un ton brutal. 

J'ai hésité. Je n'avais aucune envie d'accepter son aide, étant donné la manière dont il se 

comportait. Il a poussé un soupir d'exaspération. 

_ Quelle taille tu fais ? 

_ Je vais les choisir moi-même, ai-je marmonné. 

J'ai pris deux jeans et quelques tee-shirts. J'avais aussi besoin d'un autre soutien-gorge et, 

même si cette seule idée me faisait rougir, J'en ai pris un en hâte sur un présentoir. J'ai vu Alex y 

jeter un coup d'œil puis détourner précipitamment le regard. Au moins, je n'étais pas la seule à 

être embarrassée. 

Quand nous avons enfin regagné la Mustang, Alex a fait la grimace en faisant toussoter le 

moteur. 

_ Espérons que cette vieille guimbarde tiendra le coup jusqu'au Nouveau-Mexique. 

Je me suis tournée vers la vitre sans lui répondre. Il y avait beaucoup de circulation, et il nous 

a fallu des heures pour sortir de la ville. Vers dix heures, ce soir-là, j'ai fixé la ligne des gratte-ciel 

qui scintillait dans le ciel nocturne jusqu'à ce qu'elle s'évanouisse à l'horizon. C'était ridicule : je 

n'avais jamais vécu dans cette ville, j'y étais seulement passée quelques fois. Et pourtant, j'avais 

l'impression que mon dernier point de repère venait de disparaître. 

Je n'aurais jamais pensé pouvoir fermer l'œil, mais j'ai fini par m'endormir. Quand je me suis 

réveillée, il était environ trois heures du matin et la voiture était arrêtée. J'ai ouvert péniblement 

les yeux et, pendant une fraction de seconde, je n'ai pas compris où j'étais. Puis tout m'est revenu 

brusquement. Je me suis redressée sur mon siège en écartant mes cheveux de mon visage. Nous 

étions garés sur le bas-côté de la route. Il faisait nuit noire. 

_ Où sommes-nous ? ai-je demandé. 

Alex réglait son siège pour s'allonger. 

_ En Pennsylvanie. 

J’ai scruté les ténèbres au-delà de la voiture. Au fur et à mesure que mes yeux s'habituaient à 

l'obscurité, j'ai distingué des pins au bord de la route. Tout semblait si calme! J'avais l'impression 

de me trouver au milieu de nulle part. 

_ Ce n'est pas dangereux de s'arrêter ? 

Il a eu un haussement d'épaules. 

_ J'ai pris une petite route. On n'a pas croisé une voiture depuis des heures. 

Jedistinguais à peine son visage; il avait fermé les yeux. Le clair de lune sculptait le contour de 

ses lèvres. 

_ Et les anges ? 

_ Tu es la seule dans les parages. 

Sa remarque m'a fait l'effet d'une gifle. 

_ Ce n'est pas drôle. 

_ Ce n'était pas censé l'être. Chaque fois que j'ai sondé les alentours, je n'ai senti que ta 

présence. 

Sans répliquer, je me suis rallongée sur mon siège après m'être emmitouflée dans ma veste en 

jean. Mon ange. Comme une part de moi-même. J'ai frissonné en m’efforçant de penser à autre 

chose. Les yeux levés vers le plafond de la Mustang, j'ai examiné le petit dôme en plastique du 

plafonnier. 





_ Je peux te poser une question ? ai-je lancé au bout de quelques minutes. 

Il a poussé un grognement. 

_ Comment ça se fait que personne d'autre ne les voie ? Dans l'église, j'avais l'impression que 

Beth et les deux autres nouveaux membres étaient les seuls à voir 

l'ange en dehors de toi et moi. 

Alex a soupiré. J'ai senti qu'il faisait un effort pour me répondre. 

_ Personne ne peut voir les anges sous leur forme éthérée excepté la personne dont ils se 

nourrissent. Si je peux les voir, c'est parce que j'ai suivi un entraînement. Et je suppose que tu 

peux les voir à cause de ce que tu es. 

_ Alors tu travaillais vraiment pour la CIA, hein ? ai-je lancé précipitamment pour ne pas 

penser à ce que sous entendait la fin de sa phrase. 

_ Oui. 

_ Quel âge tu as ? ai-je demandé en me tournant vers lui. 

Il avait croisé les bras sur sa poitrine; ses cheveux semblaient encore plus sombres au clair de 

lune. Il a observé un silence ; je sentais qu'il répugnait à me répondre. 

_ Dix-sept ans. 

_ Tu as dû commencer sacrément jeune ! me suis-je exclamée, perplexe. Et ton frère, il 

travaille pour eux, lui aussi ? 

C'était la dernière question à poser, visiblement. Tout de suite, j'ai senti qu'il se raidissait, et 

moi-même, je me suis figée. 

_ Tu veux bien me laisser dormir ? a-t-il lâché froidement. 

Soudain, une pensée terrible m'a traversé l'esprit : et si son frère était mort ? J'ai regretté d'y 

avoir fait allusion, même si, en réalité, je soupçonnais que quoi que j'aie pu dire, j'aurais été mal 

reçue, tant l'attitude d'Alex à mon égard était hostile. Allions-nous vraiment traverser le pays 

jusqu'au Nouveau Mexique sans nous adresser la parole ? 

J’ai hésité mais j'avais besoin de vider mon sac. 

_ Tu, euh... tu ne me fais pas confiance, n'est-ce pas ? 

Après un long silence, il m'a répondu : 

_ Je ne fais confiance à personne. 

_ Oui, et surtout pas à moi. C'est à cause... (Les mots avaient du mal à sortir.) C'est à cause de 

ce que je suis. 

Alex n'a pas bougé. Quand il a repris la parole, l'exaspération perçait dans sa voix. 

_ Écoute, je n'ai pas envie de te parler si je n'y suis pas obligé, OK ? Tu es un demi-ange ; ça 

signifie que tu es comme eux. Je ne crois pas qu'on ait grand-chose à se dire. 

J'étais soulagée qu'il ait les yeux fermés, car soudain les miens se sont remplis de larmes. 

_ Très bien, ai-je dit ; à cet instant, je me sentais plus seule que jamais. Désolée de t'avoir 

dérangé. Ça ne se reproduira pas. 

Lui tournant le dos, j'ai rabattu ma veste sur mes épaules. J'ignore au juste ce que j'avais 

espéré. Il m'avait déjà clairement fait comprendre qu'il ne voulait rien avoir à faire avec moi. 

Pourtant, j'étais très blessée. Le coeur lourd, j'ai reporté le regard vers les ombres des pins eu 

songeant aux bouleaux que je voyais de la fenêtre de ma chambre. 

En cet instant, je regrettais amèrement d'avoir accepté de lire l'avenir de Beth Harley. 

Quand Alex s'éveilla, il faisait encore nuit. À travers la vitre, il observa le ciel bleu pale d'avant 

l'aube, se passa la main sur le visage et resta immobile un moment. 

Willow dormait toujours à côté. Tournant la tête, Alex regarda sa poitrine se soulever au 

rythme de sa respiration, ses cheveux blonds étalés sur son épaule, les courbes discrètes de son 

corps sous sa veste en jean. Il secoua imperceptiblement la tête. S'il s'était senti attiré par elle ce 

matin-là dans la cuisine, ce n'était rien comparé au fait de voyager avec elle. Il s'efforça 

vainement de se rappeler la dernière fois où il avait éprouvé autant d'attirance pour quelqu'un. Il 

avait connu quelques filles, fait de brèves rencontres sur la route, mais il se souvenait à peine de 

leur visage. Il n'avait même pas touché Willow, mais il sentait qu'il n'oublierait jamais le sien, 





quoi qu'il advienne. 

Cette fille était pourtant un demi-ange. 

Alex poussa un soupir. Il ne savait même pas ce que ça impliquait. Bien que l'existence de cette 

fille soit une aberration, elle était là, en chair et en os, à côté de lui dans cette voiture. En ce 

moment, à la voir dormir, roulée en boule sur son siège, elle lui semblait tout à fait humaine. 

Mais elle ne l'était pas. En déplaçant sa conscience vers l'éther, il aurait revu l'ange de Willow 

flottant au-dessus d'elle, calme et serein, celui qui s'était manifesté la veille quand on 

l'attaquait... Il ressemblait aux créatures qui avaient tué tous ceux qu'il aimait. 

Sans crier gare, le décès de son père lui revint en mémoire. Martin était mort au cours d'une 

chasse dans le nord de la Californie. Il était déjà fou, il n'aurait jamais dû y participer, mais il 

avait insisté et s'était éloigné, armé de son fusil. L'ange l'avait attaqué avant même que le reste du 

groupe ne le détecte. De ses longs doigts gracieux, il s’était emparé de l'énergie vitale de son père. 

En entendant des bruits de lutte, ils s'étaient mis à courir, mais ils étaient arrivés trop tard. 

Martin avait succombé à une crise cardiaque au bout de quelques minutes en se tenant la 

poitrine et en se convulsant par terre. Cinq mois plus tard, ce fut au tour de Jake. Sans parler de 

leur mère dont la mort, des années plus tôt, avait tout déclenché. 

Alex contempla Willow. L'idée qu'un ange puisse procréer avec un humain lui semblait 

répugnante, contre nature. Mais ce qui l'effrayait encore plus, c'était le fait d’être quand même 

attiré par cette fille. Il lui suffisait de la regarder pour oublier ce qu'elle était. Il brûlait d'envie de 

lui parler, de la toucher, d'apprendre à la connaître. 

La situation lui échappait. Cette fille était un demi-ange : comment pouvait-il avoir des élans 

pour elle ? La veille il avait dit vrai : il n'avait pas envie de lui parler s'il n'y était pas obligé. S'il 

baissait sa garde, il en viendrait à oublier qu'elle était comme les monstres qui avaient assassiné 

sa famille. Or, il ne pouvait pas se permettre d'ignorer cela. C'était plus facile de tenir Willow à 

distance et de lui donner des ordres, comme elle le lui avait reproché la veille. 

De toute façon, cela n'avait aucune importance. 

Il importait seulement qu'ils atteignent le Nouveau-Mexique et parviennent à retrouver Cully. 

Même si, a priori, Willow ne représentait pas un danger pour les humains, les anges ne pouvaient 

pas la craindre sans raison. Il priait le ciel pour que leur peur soit justifiée. Les T.A. perdaient 

peu à peu du terrain dans cette guerre ; s'ils ne trouvaient pas le moyen de repousser en masse 

leurs envahisseurs, les jours de l'humanité étaient comptés. 

Avec un murmure, Willow remua sur son siège et ouvrit les yeux. Alex détourna le regard. Du 

coin de l'œil, il la vit se figer en l'apercevant. Un silence pesant s'installa tandis qu'elle se 

redressait en essayant de discipliner ses cheveux en bataille. Manifestement, elle n'avait pas 

oublié ce qu'il lui avait dit. Bien, cela lui rendrait les choses plus faciles. 

_ Il faut qu'on trouve une station-service pour que je me change, déclara-t-elle sèchement. 

Elle portait toujours la jupe violette et le tee-shirt blanc de la veille. Comme elle enfilait sa 

veste en jean, Alex s'efforça de ne pas se laisser distraire par la peau lisse de son cou et la façon 

dont ses cheveux blonds retombaient sur ses épaules. 

_ D'accord, dit-il. 

Et, après avoir réglé son siège, il démarra la voiture. 







 

  





CHAPITRE 7 

 

 

Pendant les trente-six heures suivantes, Alex roula obstinément vers le sud-ouest en 

traversant un État après l’autre à un petit cent kilomètres à l'heure. Il résistait à l'envie d'avancer 

plus vite, de peur d'être arrêté. Pelotonnée sur son siège, les genoux ramenés contre la poitrine, 

Willow gardait les yeux fixés sur la vitre et ne disait rien. Son visage était presque entièrement 

dissimulé derrière ses énormes lunettes noires. Elle avait rassemblé ses cheveux en chignon 

avant de les glisser sous sa casquette. Ils s'arrêtaient de temps à autre dans une station-service 

pour faire le plein ou acheter à manger et, le plus souvent, elle restait dans la voiture pour ne pas 

risquer d'être reconnue. Elle mangeait peu et ne buvait que de l'eau. 

Manifestement, elle avait pris Alex au mot. Ils ne s’adressaient plus la parole, sauf pour le 

strict nécessaire : le genre de sandwich qu'elle aimait ou ce qu'elle souhaitait boire. Dans les rares 

occasions où ils étaient obligés de se parler, elle s'exprimait d'un ton monocorde, 

Il changeait d'attitude, et il mesurait à quel point il l'avait blessée en lui disant qu'elle était 

comme tous les autres anges. Il ne pouvait pas lui présenter ses excuses, pas s'il souhaitait la 

tenir à distance. 

Cependant, malgré ses efforts, Alex ne pouvait s'empêcher de relever divers petits détails à son 

sujet : la courbe de sa nuque quand elle avait les cheveux attachés ; sa façon de tourner la tête 

pour regarder par la vitre. Souvent, son visage prenait une expression triste, et il devinait qu'elle 

pensait à la famille qu'elle avait laissée derrière elle : sa tante et sa mère, à qui devait appartenir 

l'énergie endommagée qu'il avait sentie dans la maison. Son esprit avait sans doute été 

irrémédiablement abîmé par la brûlure d'ange. Pour le bien de Willow, il espérait qu'il ne leur 

était rien arrivé. 

Parvenu à ce stade de ses réflexions, Alex se rendit compte qu'il pensait beaucoup trop à elle. 

C'était le milieu d'après-midi de leur deuxième jour de voyage, et ils traversaient les étendues 

immenses du Tennessee. Ils se trouvaient à présent en plein cœur du Sud, où l'été battait 

toujours son plein, loin du froid automnal de l'État de New York. Pour se changer les idées, Alex 

alluma la radio et prit une gorgée de café. Il regrettait de ne pas pouvoir brancher son iPod ; les 

stations ne passaient que du rock classique, du gospel ou de la country. Il opta pour du rock. Au 

bout d'une minute, Willow se tourna pour lui lancer une œillade assassine. 

_ Tu peux baisser le son, s'il te plaît?    demanda-t-elle d'une voix blanche. 

Alex s'exécuta sans mot dire, et Willow tourna de nouveau la tête vers les montagnes qui 

défilaient au loin. Il hésita, lui jeta un regard en coin. Il aurait bien aimé lui dire quelques mots, 

au sujet de sa famille par exemple, mais il ne savait pas par où commencer. Avec une grimace, il 

but une autre gorgée de café. C'était probablement une mauvaise idée, de toute façon. 

A cet instant, la Mustang émit un cliquetis sourd et commença à vibrer. Alex reposa en hâte 

son gobelet de café et examina le tableau de bord. Aucun voyant ne s'était allumé, et pourtant les 

vibrations redoublèrent et la voiture se mit à bringuebaler. 

_ Oh, vieux tas de ferraille, marmonna-t-il. 

Il diminua sa vitesse et rétrograda. Cela ne servit pas A grand-chose : bientôt, des coups 

réguliers s'ajoutèrent au cliquetis. Willow s'était redressée sur le siège du passager et semblait 

tendre l'oreille. Soudain, la voiture fit un bond en avant. Willow poussa un cri en se cognant le 

coude au tableau de bord. 

Alex se rabattit sur le bas-côté tandis que la Mustang rugissait et tremblait de plus belle. Il eut 

juste le temps d'effectuer sa manœuvre avant que les roues arrière ne se bloquent et les obligent à 

s'arrêter. Il coupa le moteur et leva les yeux vers Willow. 

_ Rien de cassé ? demanda-t-il après un silence. 

Elle hocha imperceptiblement la tête en se massant le coude. 





_ Non, ça va. 

_ Bon, fit Alex en soupirant. Je ferais mieux d'aller jeter un coup d'œil. 

Il savait cependant que ce serait un miracle s'il découvrait l'origine de la panne. Jake lui 

avaient appris à conduire vers l'âge de dix ans - ils s'amusaient à faire des dérapages avec la jeep 

dans le désert- mais ils n'avaient jamais été très doués en mécanique. 

Alex descendit de voiture et fut immédiatement assailli par la chaleur moite qui régnait dans 

le Tennessee à cette époque de l'année. Il ouvrit le capot et examina les entrailles de la Mustang. 

Cet engin aurait dû figurer dans un musée ! Faute de meilleure idée, il vérifia le niveau d'huile 

après avoir essuyé la jauge avec un coin de tee-shirt. Sans surprise, elle s'avéra pleine, de même 

que le réservoir d'eau. Bon, et maintenant ? Alex enfouit les mains dans ses poches de derrière et 

scruta la route en s'efforçant de se rappeler combien de kilomètres les séparaient de la ville la 

plus proche. 

Soudain, la portière du passager s'ouvrit et Willow descendit de voiture à son tour. Elle vint 

vers lui, ôta ses lunettes de soleil et les lui tendit. Puis elle se dirigea vers le côté du conducteur et 

s'agenouilla pour regarder sous la voiture. 

_ Il me faut une lampe-torche. Tu peux aller voir s'il y en a une dans le coffre ? 

Alex cilla, envisagea de lui demander si elle savait ce qu'elle fabriquait, mais la réponse 

semblait évidente. Il fouilla le coffre et revint à l'avant. 

_ Non, rien. 

Willow resta silencieuse un moment, toujours à moitié glissée sous la voiture. 

_ Je crois que l'arbre de transmission a lâché, déclara-t- elle en refaisant surface. Je le vois 

pendre à l'avant. Si c'est bien ça le problème, ce n'est pas une grosse réparation. Je pourrais m'en 

occuper moi-même si j'avais mes outils, et les boulons sont toujours là. À moins que ce ne soit la 

boîte de vitesses, et là c'est plus embêtant : il faudrait l'ôter et la démonter. 

_ Euh... tu t'y connais en voitures ? demanda Alex avec l'impression d'être un idiot : cela 

semblait évident. 

Willow lui jeta un regard glacial en époussetant son jean. 

_ Eh oui, va comprendre. De la part d'un ange, ça peut surprendre, c'est vrai. 

Alex préféra ne pas répliquer et scruta de nouveau la route. 

_ Bon... on va devoir se faire conduire jusqu'à la ville la plus proche pour faire remorquer la 

voiture. 

_ D'accord, lâcha Willow en lui prenant ses lunettes des mains. 

Son visage disparut derrière les gros verres teintés. Alex mit son sac dans le coffre. Sans un 

mot, Willow lui tendit sa veste en jean, qui alla rejoindre le sac, puis il ferma le coffre à clé. 

_ Bon, je... 

Il s'interrompit, ne sachant que dire, et se détourna eu fronçant les sourcils. Après s'être 

planté au bord de la route, il leva le pouce. 

Un camionneur accepta de les déposer à Dalton City, qui se trouvait à une quinzaine de 

kilomètres de là. Tous trois s'entassèrent dans la cabine avec Alex au milieu. Il parla de football 

avec l'homme en s'efforçant d'oublier le bras et la cuisse de Willow collés contre lui. Ils avaient 

tous deux les bras nus ; il sentait la tiédeur de sa peau recouverte d'un léger voile de sueur. «C'est 

un demi-ange, se rappela-t-il sévèrement. Elle n'est pas différente des créatures qui ont assassiné 

ta famille. » 

Et pourtant, elle lui semblait si humaine en ce moment même qu'il avait du mal à suivre la 

conversation. 

Enfin, le camion s'arrêta aux abords de la ville, sur le vaste parking d'une station-service. 

_ Le garage là-bas acceptera de vous remorquer, lança le chauffeur avec un accent du Sud à 

couper au couteau. Et si vous voulez manger un bout, le Rose's Diner sert des repas à peu près 

comestibles. 

Un sourire éclaira son visage barbu. 

_ Merci de votre gentillesse, dit Alex en lui serrant la main. 





_ Oui, merci, renchérit Willow en descendant du camion. 

Elle adressa au camionneur un geste amical tandis qu'il s'éloignait. Puis son regard se posa de 

nouveau sur Alex et son sourire s'évanouit. 

Au garage, Alex demanda une dépanneuse pour la Mustang, mais le mécanicien leur annonça 

qu'il ne pourrait pas y jeter un coup d'œil avant deux bonnes heures. De retour sur le parking, 

Alex et Willow échangèrent un regard. Un énorme drapeau américain flottait au-dessus de la 

station-service, et sur un panneau publicitaire se détachait l'église blanche familière qu'un ange 

protégeait de ses ailes déployées. 

Alex jeta un coup d'œil au panneau puis au restaurant. À première vue, ils n'avaient pas 

vraiment d'autre choix que d'aller attendre là-bas, mais devaient-ils courir ce risque ? Derrière 

ses lunettes noires, Willow semblait penser la même chose, les yeux fixés sur le restaurant. 

_ Tu crois qu'on pourrait tomber sur l'un deux là dedans ? demanda-t-elle à mi-voix. 

Alex fit la grimace. Le Tennessee comptait parmi les Etats réputés pour leur fondamentalisme 

religieux ; l'Église des Anges y était très implantée. 

_ Mieux vaut ne pas prendre de risques. 

Willow ne protesta pas. Elle se tenait immobile, les yeux toujours fixés sur le restaurant, l'air 

perdu dans ses pensées. 

_ On peut y aller, dit-elle soudain. J'ai... un bon pressentiment. 

Alex hésita. Il avait glissé son pistolet dans sa ceinture, mais il aurait détesté s'en servir sur un 

autre être humain, même un fanatique de l'Église. 

_ Tu es sûre ? 

Willow hocha la tête, et le soleil se refléta sur ses lunettes noires. 

_ Oui, sûre et certaine. Désolée, encore des trucs bizarres d'ange, ajouta-t-elle en se tournant 

vers lui, le visage fermé. 

N'ayant aucune envie de mettre de l'huile sur le feu, Alex se contenta de hausser les épaules. 

_ D'accord, on tente le coup. 

Après avoir traversé le parking, ils poussèrent la porte du restaurant et furent accueillis par le 

souffle glacial de l'air conditionné. Alex se laissa choir sur une banquette et Willow s'assit en face 

de lui. Des serveuses en uniforme marron s'affairaient autour d'eux, remplissant des tasses de 

café ou transportant des plateaux chargés d'aliments riches en cholestérol. Alex prit un vieux 

menu plastifié coincé entre la salière et le poivrier, et sentit son estomac gargouiller tandis qu'il 

l'examinait. Depuis presque deux jours, ils se nourrissaient exclusivement de sandwichs achetés 

dans les stations-service. 

_ C'est quoi, un  fritter ? murmura Willow pour elle même en étudiant son menu. Et le   

gruau ? 

_ C'est une espèce de beignet, répondit Alex en parcourant du regard les différents burgers 

proposés. Quant au gruau de maïs, ça se mange au petit déjeuner. C'est un peu comme des 

flocons d'avoine. 

Willow leva le visage vers lui, son regard indéchiffrable derrière ses lunettes noires. 

_ Tu as beaucoup voyagé, dit-elle après avoir observé une pause. 

Alex haussa les épaules et regretta d'avoir parlé. Le silence retomba tandis qu'ils s'absorbaient 

de nouveau dans la lecture de leurs menus. Une serveuse rousse vint déposer deux verres d'eau 

glacée devant eux. 

_ Vous êtes prêts à passer commande ? lança-t-elle en sortant un carnet de son tablier. 

_ Oui, je vais prendre un cheeseburger au bacon avec des frites, annonça Alex. Et du café, 

ajouta-t-il en reposant son menu. 

_ Un cheese au bacon avec des frites, répéta la serveuse en notant la commande. Et toi, ma 

belle ? 

Willow allait répondre à son tour quand elle se ravisa brusquement et observa la serveuse 

avec insistance. 

_ Euh... je... 





Levant les yeux vers elle, Alex la trouva soudain nerveuse ; ses doigts se crispaient sur le 

menu. 

La serveuse la dévisagea d'un air perplexe. 

_ Tu veux commander, ma belle ? 

_ Euh... oui. 

Willow avala péniblement sa salive et reporta le regard sur le menu. 

_ Je vais prendre un club sandwich. Et une salade. 

La serveuse griffonna quelques mots sur son carnet. 

_ Café ? 

_ Non, juste de l'eau. 

Willow se mordit la lèvre et suivit des yeux la serveuse qui retournait derrière le comptoir. En 

entrevoyant son profil derrière ses lunettes de soleil, Alex s'étonna de son air tendu. 

_ Quoi ? fit-il. 

Elle tressaillit et son regard croisa le sien avant de balayer le restaurant autour d'eux. Pour 

finir, il se posa de nouveau sur la serveuse. Elle soupira, parut rassembler son courage puis 

s'extirpa de la banquette. 

_ Je... je reviens tout de suite, marmonna-t-elle. 

_ Qu'est-ce qui se passe ? demanda Alex. 

Elle secoua la tête avec une grimace. 

_ Rien. Il faut juste que j'aille dire quelques mots à cette nerveuse. 

Perplexe, Alex regarda Wlllow traverser la salle du restaurant, petite et menue dans son jean 

et son tee-shirt Un moment plus tard, accoudée au comptoir, elle était en grande conversation 

avec la serveuse. Elle avait ôté ses lunettes pour lui parler ; la femme ouvrait des yeux grands 

comme des soucoupes. 

Incapable de rester assis les bras ballants, Alex se dirigea lui aussi vers le comptoir et se hissa 

sur un tabouret en skaï rouge. 

_ Tout va bien ? 

_ Oui, murmura la serveuse, les yeux rivés sur Willow. Continue, s'il te plaît. 

Le lobe des oreilles de Willow était écarlate. Son regard croisa fugitivement celui d'Alex ; il y 

lut de la gêne et comprit que sa présence l'embarrassait. Mais elle redressa les épaules et se 

tourna de nouveau vers la serveuse d'un air résolu. 

_ Écoutez, je sais que vous ne me connaissez pas et que je me mêle de ce qui ne me regarde 

pas, mais je suis vraiment voyante. Si vous pouviez juste me laisser vous tenir la main pendant 

quelques secondes, je pourrais peut-être voir quelque chose. 

La serveuse hésita. Un badge à son nom était épinglé sur son uniforme : Georgia. Une serveuse 

noire aux cheveux peroxydés qui les écoutait d'une oreille lui donna un coup de coude. 

_ Allez, ma chérie, lança-t-elle, l'air soucieux. C'est peut-être ce qu'il te faut. 

_ S'il vous plaît, dit Willow. Je veux vraiment vous aider. 

L’air hypnotisé, Georgia tendit la main et Willow la prit dans la sienne. Elle baissa les yeux 

vers le comptoir et garda le silence pendant quelques instants, les sourcils froncés. 

_ Votre mari est mort d'un cancer du poumon au mois de mars, déclara-t-elle d'un ton calme. 

Vous l'aviez soigné pendant des années. Vous aviez fait aménager la chambre d'amis pour qu'il 

ne soit pas hospitalisé en permanence. 

Elle leva les yeux. 

_ Vous l'aimiez plus que tout, n'est-ce pas ? 

Georgia avait pâli. Le choc la fit chanceler. 

_ Je... oh, mon Dieu... 

_ C'est vrai ! s'exclama l'autre serveuse en ouvrant de grands yeux. Il s'appelait Dan et... 

_ Non, ne me dites rien, l'interrompit Willow. Georgia ne me croira pas si vous me révélez des 

détails. 

Elle se tut de nouveau et ferma les yeux. 





Adossé au comptoir, Alex n'arrivait pas à détacher les yeux de Willow. 

_ Je vois des comprimés entreposés sur une petite étagère dans votre salle de bains, 

poursuivit-elle. Le médecin vous les a prescrits à cause du stress et vous les accumulez depuis des 

mois. Vous avez fait des recherches sur Internet, et vous savez exactement comment procéder. 

Des larmes roulèrent sur le visage stupéfait de Georgia. Elle étouffa un sanglot et, sans dire un 

mot, son amie lui prit le bras. 

Willow ouvrit les yeux. 

_ Il ne faut pas, dit-elle d'un ton implorant en se penchant vers Georgia. Ce n'est pas la 

solution. 

_ Je... je veux juste retrouver Dan, protesta Georgia d'une voix étranglée. 

L'autre serveuse lui tendit une serviette en papier et elle s'essuya les yeux en étalant son 

mascara. 

_ Il me manque tellement ! 

Une lueur de compassion s'alluma dans le regard de Willow ; son être entier semblait tourné 

vers cette femme. Alex les observait, immobile, tandis que les pensées se bousculaient dans sa 

tête. Il ne comprenait pas pourquoi il se sentait si déconcerté ; tous les anges avaient des dons de 

clairvoyance. Ce n'était qu'une autre manifestation de la nature de Willow. Mais cette fois, la 

situation était radicalement différente. 

_ Je sais à quel point c'est difficile, reprit Willow en serrant la main de Georgia dans la sienne. 

Mais votre heure n'est pas encore venue. J'entrevois un autre chemin pour vous. Dans quelques 

mois, vous allez toucher l'argent de l'assurance et rentrer chez vous, à Atlanta, pour ouvrir votre 

propre restaurant. C'est votre rêve depuis toujours, mais vous vous sentez coupable à cause de 

l'argent. Vous ne devriez pas. Dan souhaitait qu'il vous revienne. C'est un cadeau qu'il vous fait. 

_ Oh, ma chérie, murmura la serveuse noire en prenant Georgia par les épaules. Tu pourras 

m'embaucher quand tu l'auras ouvert ? la taquina-t-elle d'une voix douce. 

Georgia rit à travers ses larmes et tapota la main de son amie. 

_ Bien sûr, Dora. 

_ Bon, c'est, euh... tout ce que je vois pour le moment, conclut Willow. J'espère vous avoir 

aidée, ajouta-t-elle en faisant mine de lâcher la main de Georgia. 

_ Attends ! s'écria celle-ci en resserrant ses doigts autour de ceux de Willow. 

_ Est-ce que... est-ce que tu peux voir Dan ? Il a un message pour moi ? 

Il y avait tant d'espoir dans le regard de cette femme que le cœur d'Alex se serra. Assailli par 

le souvenir de Jake, il détourna les yeux. 

_ Non, je ne suis pas médium, répondit Willow avec douceur. Mais il est avec vous, j'en suis 

certaine. Et je pense qu'il tient vraiment à ce que vous soyez de nouveau heureuse, si vous le 

pouvez. 

Georgia hocha la tête en s'essuyant les yeux. 

_ Je... je crois que c'est possible, maintenant, dit-elle d'un ton songeur. C'était si lourd à 

porter, tu ne peux pas savoir... 

Elle s'interrompit et regarda Willow d'un air révérencieux. 

_ Si... Je suppose que tu le sais, je me trompe ? 

Willow acquiesça d'un sourire. Alex, qui l'observait toujours du coin de l'œil, fut frappé par le 

contraste entre sa beauté délicate et ses yeux d'un vert limpide, lui semblaient beaucoup plus 

âgés que le reste de sa personne. Tout à coup, il comprit que, comme lui, elle avait été témoin 

malgré elle de beaucoup de choses dans sa vie... car il avait ce même regard vieux avant l'âge 

chaque fois qu'il croisait son reflet dans un miroir. 

Georgia fit le tour du comptoir pour prendre la main de Willow dans les siennes. 

_ Comment te remercier ? dit-elle avec émotion. 

Sur une impulsion, les deux femmes s'étreignirent. 

_ C'est facile, répondit Willow en souriant. Jetez ces comprimés en rentrant chez vous. 

_ Je peux t'assurer qu'elle le fera, intervint Dora. J'y veillerai ! 





_ Merci, ma belle, répéta Georgia en effleurant la joue de Willow. Merci mille fois. Tu m'as 

rendu ma vie. 

Les joues de Willow s'empourprèrent. 

_ Je suis heureuse d'avoir pu vous aider, dit-elle avec une timidité soudaine. 

Quand Alex et Willow regagnèrent leur banquette, elle remit ses lunettes. À court de mots, il 

l'observa tout en se rasseyant. Levant les yeux vers lui, elle glissa une mèche blonde sous sa 

casquette d'un geste maladroit et marmonna : 

_ Désolée, encore un truc bizarre. 

_ Non, c'était... 

Alex secoua la tête, incapable d'exprimer son ressenti. 

Il posa les coudes sur la table et observa Willow attentivement. 

_ Comment tu as su ? 

Willow le dévisagea pendant un long moment, comme si elle essayait de jauger sa sincérité. 

Puis elle répondit avec un haussement d'épaules : 

_ Quand elle est venue à notre table, j'ai senti cette immense détresse. Je voyais qu'elle 

envisageait de se suicider. 

Dora s'avança pour poser une tasse de café devant Alex. 

_ Tu as une petite amie en or, lui dit-elle en tapotant l’épaule de Willow. 

Au mot «petit ami», le sourire de Willow se figea. Alex vit qu'elle était tentée de corriger la 

serveuse, mais elle s'abstint, visiblement à contrecœur. 

La serveuse s'éloigna. Alex remua son café. Un long silence s'écoula avant qu'il ne prenne la 

parole : 

_ Je suppose que c'était une bonne chose que la voiture tombe en panne. 

Willow, qui venait de boire une gorgée d'eau, reposa son verre en lui lançant un regard 

perçant. Pendant une Seconde, il crut qu'elle allait sourire. 

_ Oui, dit-elle enfin. Il faut croire que oui. 



Quand ils retournèrent au garage, le mécanicien les attendait en s'essuyant les mains avec un 

chiffon. 

_ Vous aviez raison, c'est bien l'arbre de transmission, annonça-t-il d'un ton jovial. Mais je 

n'ai pas les bons boulons en réserve. J'ai l'impression que vous en avez perdu trois en route. 

Il était presque six heures du soir. Alex soupira. 

_ Alors... ce ne sera pas pour aujourd'hui ? 

L'homme secoua la tête. 

_ J'ai bien peur que non. Je passerai quelques coups de fil demain matin. Je dois pouvoir en 

obtenir auprès d'un autre garage. Le cas échéant, je peux en commander... Il va falloir compter 

deux ou trois jours pour qu'ils Arrivent. 

_ Deux ou trois jours ? Super. L'espace d'une seconde, Alex envisagea d'acheter une autre 

voiture d'occasion, mais il dut se rendre à l'évidence : il n'en avait pas les moyens. Il ne lui restait 

qu'environ deux mille cinq cents dollars dans la réserve d'urgence qu'il gardait toujours à portée 

de main. En dépit des salaires élevés que lui versait la CIA depuis l'invasion, il n'avait jamais pu 

se résoudre à leur faire entièrement confiance et il avait donc décidé d'économiser. Il poussa un 

soupir et jeta un regard à Willow. 

_ Euh... eh bien, on est coincés ici. En théorie, on ne faisait que passer... 

_ Il y a un motel un peu plus haut sur la route, suggéra le garagiste. Désolé, je sais que ça 

tombe mal. Revenez me voir demain matin vers dix heures. Je saurai si je dois passer commande 

ou pas. 

Alex hocha la tête et jeta un coup d'œil à Willow. 

_ Ça te convient ? 

Même avec ses lunettes sur les yeux, on voyait qu'elle n'était guère enthousiaste. Elle haussa 

les épaules. 





_ Il le faut bien. 

Alex alla prendre son sac dans le coffre de la Mustang, le jeta sur son épaule, et tous deux 

marchèrent dans la direction que leur avait indiquée le mécanicien. Le soleil se couchait, et des 

nuées rouges et violettes zébraient le ciel à l'ouest tandis qu'une brise bienvenue rafraîchissait 

l'air moite. Pendant quelques minutes, ils n'entendirent que le passage des voitures et le bruit de 

leurs pas sur le bas-côté de la route. 

Alex s'éclaircit la voix, 

_ Tu avais vu juste pour l'arbre de transmission. 

_ Ca tombait sous le sens, répliqua Willow d'un ton glacial. 

Les bras croisés sur la poitrine, elle gardait les yeux baissés en marchant. Alex se tut. Il n'était 

peut-être pas voyant, mais il sentait bien qu'elle n'avait aucune envie de lui parler. Ils 

poursuivirent leur route sans échanger une parole. 

Enfin, au soulagement d'Alex, la pancarte du motel, rédigée en lettres bleu et blanc, apparut à 

l'horizon. En approchant, Alex avisa d'un air inquiet le nombre de voitures stationnées sur le 

parking ; on se serait cru dans un salon dédié aux vieilles guimbardes. 

_ Euh... tu as un pressentiment au sujet de cet endroit ? demanda-t-il. 

Willow ralentit le pas et observa le bâtiment de deux étages en forme de L. 

_ Pas vraiment, répondit-elle après un silence. Je pense que ça devrait aller. 

Alex hésita, les yeux toujours fixés sur le parking plein. Même si Willow pensait que l'endroit 

était sûr, ils risquaient d'être coincés ici pendant quelques jours, et ils devaient donc faire tout 

leur possible pour se protéger. 

_ Écoute, on ferait mieux de partager une chambre, déclara-t-il. Évidemment, on prendra 

deux lits mais... 

Willow s'arrêta net et leva vers lui un regard horrifié. 

_ Quoi ? 

Il sentit ses Joues s'empourprer, et en fut agacé. Il savait que sa suggestion était la seule 

option raisonnable 

_ De cette manière, on se fera moins remarquer. Et puis c'est plus sûr si on reste ensemble, je 

pourrai garder un œil sur toi. 

_ Je n'ai pas envie que tu me surveilles ! s'écria Willow en s'éloignant à grandes enjambées, le 

dos droit comme un I. 

Alex la rattrapa sans difficulté. 

_ À ton avis, pourquoi on a atterri dans ce trou ? lui rappela-t-il d'un ton sévère. Des gens 

essaient de te tuer, tu t'en souviens ? 

Willow s'enferma dans un silence furieux. 

_ D'accord, dit-elle enfin. 

En approchant de la porte de la réception, Alex envisagea de lui dire que cette situation ne 

l'enchantait pas non plus, mais il se ravisa : elle aurait pu juger qu'il mettait trop de véhémence 

dans ses protestations. Et c'était peut-être le cas. 

À la réception, l'employé lui tendit une fiche d'enregistrement. Alex lui montra une pièce 

d'identité - un faux permis délivré dans l'Ohio - et paya en espèces. Leur chambre se trouvait au 

rez-de-chaussée. En chemin, ils n'échangèrent pas une parole. Arrivés devant le numéro 112, 

Alex ouvrit la porte et appuya sur l'interrupteur. Il pénétra dans une chambre de motel pareille à 

des centaines d'autres, avec deux vastes lits jumeaux, une table ronde et une télévision 

suspendue au mur. 

Il jeta son sac sur la table. Willow le suivit à l'intérieur et ferma la porte derrière elle. Après 

avoir ôté ses lunettes et sa casquette, elle ébouriffa ses cheveux et, sans le regarder, annonça : 

_ Je vais prendre une douche. 

Alex hocha la tête. 

_ OK. Je... euh... j'en prendrai une après toi. 

Il savait qu'il ne pouvait pas en vouloir à Willow de le haïr, et que c'était même pour le mieux. 





Alors pourquoi regrettait-il soudain de ne pas pouvoir remonter le temps et retirer ce qu'il lui 

avait dit deux jours plus tôt ? 

Willow fouilla son sac à main, en sortit une brosse à cheveux et se dirigea vers la salle de 

bains. Tout à coup, elle s'arrêta net, l'air visiblement agacé. 

_ Je n'ai pas de shampooing. Je pourrais t'en emprunter, s'il te plaît ? 

Alex ouvrit son sac et en sortit un flacon qu'il lui lendit. 

_ Merci. 

Willow s'enferma dans la salle de bains. Quelques instants plus tard, il entendit l'eau couler. Il 

poussa un soupir et se passa la main sur le visage. Alors qu'il prenait 

la télécommande pour allumer la télévision, son regard tomba sur le sac ouvert de Willow, d'où 

dépassait son portefeuille, un modèle violet avec une fleur cousue sur le dessus. Il hésita, jeta un 

coup d'œil vers la salle de bains et, pour finir, prit le portefeuille avec l'impression d’'être un 

voleur. Le parfum de Willow s'attardait sur le tissu. À l'intérieur, Alex trouva un permis de 

conduire délivré dans l'État de New York, au nom de Willow Fields. 

Elle  allait  sur  ses  dix-sept  ans  ;  ou  n'était  qu'à  un  mois  de  son  anniversaire, 

le 24 octobre. Il contempla  la  date  d'un  air  surpris.  C'était  un  jour  après  le  sien. Il avait 

exactement un an et un jour de plus qu'elle. Cette coïncidence le troubla un peu. Sur la photo, 

Willow avait la tête légèrement penchée sur le côté, et un léger sourire étirait ses lèvres. Ses yeux 

verts pétillaient même sur le cliché triste et terne de l'administration. 

Après  avoir  remis  le  permis  à  sa  place,  Alex  passa  en  revue  les  photos  glissées  dans  le 

porte-cartes en plastique. Sur l'une d'elles, Willow et son amie Nina, bras dessus, bras dessous, 

appuyaient leurs têtes l'une contre l'autre. Elles portaient de drôles de chapeaux et faisaient les 

idiotes  devant  l'objectif.  Sur  une  autre,  Willow,  alors  petite  fille,  tenait  la  main  d'une  femme 

blonde. Sa mère, sans doute? 

Alex  contempla  longuement  la  photographie.  Willow  semblait  très  jeune  sur  ce  cliché  ;  elle 

devait avoir six ou sept ans. Et bien qu'elle esquissât un sourire poli à l'intention du photographe, 

ses yeux avaient une expression anxieuse. Elle s'était un peu avancée devant la femme blonde, 

comme pour faire écran de son corps. La mère de Willow, si c'était elle, avait les mêmes cheveux 

blonds ondulés que sa fille, et regardait dans le vide. Le sourire rêveur qui flottait sur ses lèvres 

ne pouvait être que la conséquence d'une grave brûlure d'ange. 

Alex referma le portefeuille et le rangea dans le sac. Puis il alluma la télévision. Allongé sur 

l'un des lits, un bras replié sous la tête, il fixa l'écran sans cesser de voir 

la photographie de Willow enfant. Son amour pour sa mère ne faisait aucun doute ; pas étonnant 

qu'elle ne veuille pas l'abandonner. 

A présent, Willow se trouvait à plus d'un millier de kilomètres de chez elle, loin d'une mère 

qu'elle  ne  reverrait  peut-être  plus  jamais,  avec  pour  seule  compagnie  un  inconnu  qu'elle 

détestait. 

  

   

   

  





CHAPITRE 8 

 

 

Quand je me suis glissée sous la douche, j'ai eu l'impression que de minuscules aiguilles 

brûlantes pleuvaient sur moi et ôtaient la crasse de ces deux derniers jours. Je me suis frictionné 

le crâne en espérant que l’odeur du shampooing ne me rappellerait pas trop Alex. Puis je m'en 

suis voulu d'être capable de reconnaître son odeur. Ces deux derniers jours avaient été 

suffisamment durs sans que j'aie à supporter sa froideur et sa brusquerie. A croire qu'il ne lui 

avait même pas traversé l'esprit que je pouvais éventuellement être plus contrariée que lui par les 

récents événements. 

Le contact de l'eau chaude était très agréable et revigorant. Je suis restée longtemps sous le 

jet ; j'ai savouré ce moment, j'avais l'impression que l'eau chassait mes idées noires. Quand je 

suis enfin sortie de la douche, je me suis séchée, puis j'ai noué une serviette autour de mes 

cheveux et j'ai essuyé la vapeur sur le miroir. 

A cet instant, je me suis souvenue que je n'avais ni chemise de nuit, ni brosse à dents, ni 

dentifrice. J'en aurais pleuré de frustration. Maintenant j'allais devoir demander de l'aide à Alex. 

Dans un moment d'affolement, j'ai envisagé de dormir enroulée dans ma serviette, puis, après 

avoir évalué les problèmes logistiques que ça impliquerait, j'y ai renoncé en soupirant. 

_ Alex ? 

Un silence. 

_ Oui ? 

J'ai entrouvert la porte et risqué un œil à l'extérieur. 

_ Euh... je n'ai pas de vêtement pour dormir. Tu peux me prêter quelque chose ? Et du 

dentifrice, aussi ? 

Il m'a lancé un regard avant de détourner les yeux. 

_ Oui, attends une seconde. 

Il s'est levé, a fouillé son sac et en a sorti quelques, affaires qu'il m'a tendues. Nos regards se 

sont croisés. 

_ Merci, ai-je lancé en refermant précipitamment la porte. 

Il m'avait prêté un bas de jogging noir et un vieux tee-shirt en coton rouge à manches longues. 

Ils étaient doux au toucher, comme ces vêtements qui ont subi trop de lavages en machine. Après 

les avoir posés au bord du lavabo, je me suis lavé les dents avec un gant de toilette et j'ai fini de 

me sécher les cheveux avec ma serviette. En enfilant les vêtements prêtés par Alex, je me suis 

aperçue que je nageais dedans ; les manches du tee-shirt pendaient sur mes mains. J'ai 

commencé à rouler la première... et je me suis interrompue, assaillie par une foule de sensations. 

Il existe un domaine nommé psychométrie, qui consiste à percevoir des informations en 

touchant des objets. Par exemple, vous donnez à un voyant la montre de votre vieille tante Grâce 

et, rien qu'en la tenant dans sa main, il peut tout vous dire    à son sujet. J'ignore comment ça 

fonctionne ; peut-être que certains objets renferment des restes d'énergie. En tout cas, ça n'a 

jamais très bien marché avec moi ; chaque fois que je m'y suis essayée, je n'ai ressenti que des 

bribes lointaines d'émotions. 

Mais là, en portant les vêtements d'Alex, j'étais littéralement submergée. 

J'ai observé mon reflet dans le miroir en caressant la manche de coton rouge. Ce contact me 

réconfortait au-delà de l'habituelle sensation de bien-être qu'on éprouve en enfilant un vieux 

tee-shirt. La dernière fois qu'Alex l'avait porté, son énergie était... J'ai fermé les yeux en m'y 

enveloppant comme dans une couverture... et je me suis sentie chez moi. 

J'ai rouvert les yeux. «Tu perds la boule, ai-je songé. Il le déteste.» 

Mais ma main n'écoutait plus mon cerveau ; mes doigts effleuraient toujours le tissu. L'énergie 

que je sentais me semblait si familière ! 





J'ai reculé ma main comme si la manche du tee-shirt venait de prendre feu et les sensations se 

sont tues. Refermant mon esprit, j'ai roulé les manches d'un geste presque brutal. Ce que j'avais 

ressenti était complètement fou. Je n'appréciais même pas Alex. Pourtant, en retournant dans la 

chambre, malgré moi, j'ai posé immédiatement les yeux sur lui. Allongé sur le lit, il regardait la 

télé, les mains croisées sous la tête, l'air absorbé dans ses pensées. 

En me voyant, il a réprimé à grand-peine un sourire. 

_ C'est... un peu grand pour toi. 

_ Oui. 

Un peu troublée, j'ai détourné vivement les yeux et je me suis assise sur le lit vacant pour 

démêler mes cheveux. 

_ Si tu as terminé, je crois que je vais prendre une douche, moi aussi. 

Après avoir pris des affaires dans son sac, il s'est enfermé dans la salle de bains. En entendant 

l'eau couler, je me suis efforcée d'oublier ce que j'avais ressenti, et le petit sourire qui avait adouci 

son visage. 

En entendant le générique des infos locales, j'ai relevé brusquement la tête en me demandant 

pendant une seconde s'il y serait question de ma disparition. 

Évidemment, ce n'était pas le cas ; nous étions à plus de mille kilomètres de chez moi. J'ai 

poussé un soupir en pensant à ma mère et à tante Jo. Allaient-elles bien ? 

Au cours des deux derniers jours, j'avais essayé plusieurs fois d'établir un lien avec elles par la 

pensée en me représentant mentalement la maison et en m'efforçant de sentir ce qui se passait 

là-bas. Je n'avais perçu que de l'inquiétude et un peu d'agacement, soit exactement la réaction 

que j'aurais attendue de la part de tante Jo si j'étais partie en la laissant seule avec maman. 

J'espérais de tout mon cœur que cela signifiait qu'elles étaient saines et sauves, et que personne 

n'était venu me chercher là-bas. J'ai fixé d'un air absent l'écran de télévision. Tante Jo avait 

sûrement appelé la police, qui avait dû apprendre de la bouche de Nina que je m'étais rendue à 

l’église des anges, et... et ensuite ? Avaient-ils retrouvé ma voiture ? Au souvenir de ce qu'Alex 

m'avait raconté au sujet de la police, à savoir que la moitié d'entre eux étaient membres de 

l'Église, je me suis demandé, dans le cas où ils l'auraient retrouvée, s'ils en avaient fait part à ma 

famille. À moins qu'ils n'aient des raisons personnelles de me mettre la main dessus. 

Comme par télépathie, une publicité s'est affichée sur l’écran et, soudain, je me suis retrouvée 

en train de regarder l'église blanche. «Vous vous sentez désespéré ?» a lancé la voix off. Oh non, 

pas ça! D'un bond, je me suis levée pour ramasser la télécommande sur le lit d'Alex. En 

changeant de chaîne, je suis tombée sur un autre programme d’infos locales, qui avait trait à la 

pénurie de lits d’hôpital à Knoxville. Parfait. Des images ennuyeuses et inoffensives, c’était 

exactement ce qu’il me fallait. J’ai remis la télécommande sur le lit d'Alex, et je me suis installée 

confortablement. 

« Le personnel de l'hôpital est débordé », disait une femme à la coiffure impeccable. Elle était 

plantée au milieu d'un couloir ; derrière elle, des patients gisaient dans des lits alignés contre les 

murs. Une aide-soignante a bousculé l'un d'eux en passant. À l'arrière-plan, on entendait 

vaguement quelqu'un gémir. 

« L’établissement, autrefois adapté aux besoins de la population de Knoxville, n'a plus la 

capacité d'accueillir tous les malades, en raison d'une augmentation considérable des cas de 

cancer et de maladies rares au cours de ces derniers mois... » 

Les sourcils froncés, j'ai regardé le reportage en serrant un oreiller contre moi, tandis qu'un 

souvenir me titillait l'esprit. Ces images me semblaient familières, y compris le plan de cette 

journaliste dans un couloir d'hôpital bondé. C'est alors que je m'en suis souvenue : j'avais vu un 

reportage similaire à peine deux mois plus tôt, concernant une pénurie de lits dans un hôpital de 

Syracuse 

Knoxville dans le Tennessee. Syracuse dans l'Étal de New York. Deux villes situées à un millier 

de kilomètres l'une de l'autre. 

La caméra filmait maintenant une adolescente étendue sur l'un des lits alignés contre le mur. 





Elle s'efforça de sourire, mais on voyait bien qu'elle était très faible. Un frisson m'a parcouru la 

nuque tandis que le visage de Beth s'imprimait dans mon esprit. Dans ma vision, c'était 

exactement ainsi que je l'avais vue peu de temps après son arrivée au sein de l'Église. Les paroles 

d'Alex me sont revenues en mémoire : selon lui, le contact avec les anges laissait des séquelles, et 

tout à coup, j'ai compris que les similitudes entre ces deux reportages n'étaient pas une 

coïncidence. Il n'y avait pas de pénurie de lits dans les hôpitaux ; le nombre de malades avait 

augmenté, et les anges en étaient responsables. Cette calamité ne concernait pas seulement Beth 

et ma mère, elle touchait d'autres gens à travers tout le pays. Le reportage a laissé place à un 

autre. Hébétée, je me suis efforcée de mesurer toute l'étendue de cette catastrophe. 

La porte de la salle de bains s'est ouverte et j'ai sursauté. Alex est entré dans la chambre, vêtu 

d'un bas de survêtement bleu marine, les cheveux mouillés. Il a jeté ses vêtements sur la 

commode et s'est avancé vers son lit. J'avais toutes les peines du monde à détourner les yeux de 

son corps à demi nu, des muscles saillants de son estomac, de ses bras, de sa poitrine et de sa 

peau lisse, encore humide de la douche. Du coin de l'œil, je l'ai vu prendre un tee-shirt. Il avait un 

tatouage sur le biceps gauche : les initiales T.A. en lettres gothiques noires. 

« Qu'est-ce qu'il est beau ! » J'ai senti le rouge me monter au visage au moment où cette 

pensée malvenue m'effleurait l'esprit. Je n'aimais vraiment pas l'idée d'être attirée par Alex. Il a 

enfilé son tee-shirt et je me suis un peu détendue. 

Après avoir sorti un autre objet de son sac, il m'a dit : 

_ Tiens... euh... c'est à toi. 

J'ai écarquillé les yeux en reconnaissant la photo qui était chez moi, sur une étagère de la salle 

à manger. Moi sous le saule. 

Lentement, j'ai tendu la main pour la récupérer. La gorge nouée, j'ai repensé au jour où ma 

mère l'avait prise : c'était l'un de ces brefs moments bénis où elle avait été vraiment présente. 

«Tu vois ce saule, Willow ? C'est de là que vient ton prénom. » Du bout des doigts, l'ai effleuré le 

verre du cadre. 

_ Mais... comment...? 

_ Je l'ai prise chez toi. 

Il s'est vautré sur le lit. Après s'être adossé à son oreiller, il a allongé les jambes sur le 

couvre-lit. Je l'ai considéré d'un air incrédule en serrant la photo dans mes mains comme pour la 

protéger. 

_ Tu l'as volée ? Mais pourquoi ? 

Il a haussé les épaules et s'est tourné vers la télévision. 

_ Les anges n'ont pas d'enfance. En voyant cette photo, j'ai compris que tu n'en étais pas un, 

alors je l'ai prise. J'ai pensé que j'en aurais peut-être besoin par la suite. 

Ses yeux bleu-gris se sont posés sur moi pendant une seconde. 

_ Désolé. 

J'allais répliquer mais je me suis ravisée en regardant la photo. 

_ Non, je... je suis vraiment contente de l'avoir. 

J'ai caressé le cadre avant de la poser délicatement sur ma table de nuit. Soudain, une pensée m'a 

traverse l'esprit. 

_ Au fait, comment as-tu réussi à entrer dans la maison ? 

Il a eu un petit sourire. 

_ J'ai crocheté la serrure de la porte de derrière. Ta tante devrait en changer, celle-ci n'est pas 

très fiable. 

Je me suis renfoncée dans mes oreillers en soupirant. 

_ J'aimerais pouvoir le lui dire. 

Un bref silence a suivi, à peine troublé par le bruit de la télé. Une de ces émissions idiotes de 

tribunal, où des gens vont s'insulter devant un juge, venait de commencer. Alex s'est raclé la 

gorge. 

_ Écoute, Willow... 





Comme il se taisait, je me suis tournée vers lui. Il avait les sourcils froncés et s'était mis à 

pianoter sur son genou. 

       _  Je... Je sais que c'est difficile pour toi d'avoir dû laisser ta famille et... tout le reste. 

« Oh non, ne sois pas gentil avec moi, je vais me mettre à pleurer. » J'ai haussé les épaules, les 

yeux fixés sur l'écran. 

_ J’ai connu des jours meilleurs. Même la fois où j'ai eu la varicelle, c'était plus drôle. 

A ma stupéfaction, il a éclaté de rire. J'ai pris conscience que je ne l'avais jamais entendu rire 

auparavant. Mais il faut bien reconnaître que jusqu'ici je n'avais pas été très joyeuse, moi non 

plus. Pendant quelques minutes, nous avons regardé l'émission en silence. Une femme accusait 

son toiletteur d'avoir raté la coupe de son chien, et réclamait des centaines de dollars de 

réparation. Quant au chien, il semblait s'en moquer comme de l'an quarante. 

_ Quand as-tu découvert que tu avais des dons ? m'a demandé Alex de but en blanc. 

Il avait toujours les yeux rivés sur l'écran. Comme je ne répondais pas, il s'est tourné de mon 

côté. Je me suis crispée malgré moi. En temps normal, mes dons ne me mettaient pas 

particulièrement mal à l'aise, mais je savais précisément où il voulait en venir. C'est pourquoi 

j'avais beaucoup hésité avant de proposer mes services à la serveuse devant lui. 

_ Pourquoi ça t'intéresse ? 

Il a haussé les épaules. 

_ Je me demandais, c'est tout. Ce n'est pas évident de savoir des choses à propos des gens 

qu'eux-mêmes ignorent. 

J'ai retenu mon souffle. La plupart des gens, parmi ceux qui croyaient a mes dons, trouvaient que 

c'était une opportunité fantastique. « Ah bon, tu sais lire l'avenir ? C'est génial ! Tu peux deviner 

les numéros de la loterie ?» Je ne tombais pas souvent sur quelqu'un qui comprenait que ce 

n'était pas toujours drôle. 

_ Je ne sais pas, ai-je répondu après un silence. J'ai toujours été comme ça. Le problème vient 

plutôt du fait que le reste du monde n'est pas comme moi. 

Un souvenir désagréable m'est revenu en mémoire : vers l'âge de cinq ans, j'étais allée faire 

des courses avec ma mère. Au rayon des céréales, une femme à l'air affable m'avait pris la main et 

s'était exclamée : «Oh ! quelle jolie petite fille !» Touchée par son compliment, j'avais voulu la 

remercier de sa gentillesse et je lui avais parlé des images qui me venaient à l'esprit. La nouvelle 

maison qu'elle et son mari faisaient construire. Son jeune fils qui allait quitter le foyer mais 

reviendrait dans moins d'un an. Son nouveau travail, qu'elle n'aimerait pas au début mais... 

Elle m'avait lâché la main comme si j'avais la peste, puis elle avait prononcé quelques mots 

que je ne me rappelle plus avant de s'éloigner précipitamment. Ce dont je me souviens, en 

revanche, c'est de l'expression de son visage. Elle est restée gravée dans ma mémoire. Une 

expression d'horreur absolue et de dégoût, presque comme si... comme si elle n'avait pas affaire à 

un être humain. 

Ce souvenir m'a serré le cœur. Eh oui, cette femme avait vu juste. 

Alex a reporté le regard sur l'écran. 

_ Oui... ça a dû être dur de prendre conscience de ta différence. Tu as dû te sentir seule au 

monde. 

_ C'est exactement ça, ai-je admis. Mais à l'adolescence, c’est devenu moins gênant. Je crois 

que je me suis faite à l'idée d'être différente. Et puis, j'aime bien rendre service aux gens si je le 

peux. 

Je me suis interrompue, troublée, me rendant compte que nous étions en train d'avoir une 

conversation qui ne portait pas sur le choix de mon sandwich. 

Alex a hoché la tête. 

_ Je l'ai bien vu au restaurant. Ce que tu as fait pour » elle femme, c'était vraiment... 

Il s'est tu, l'air de chercher ses mots. 

_ Vraiment bien, a-t-il conclu. 

Il avait l'air sincère. Je lui ai jeté un regard en coin en me demandant pourquoi il m'adressait 





la parole maintenant... et s'il pensait encore que je ne valais pas mieux que les autres anges. Mais 

quelle importance ? Au souvenir de l'énergie que j'avais sentie en touchant son tee-shirt, j'ai senti 

le rouge me monter aux joues. 

_ Euh... merci, ai-je marmonné. 

Sur l'écran, un autre procès débutait : au son d'une musique dramatique, une femme en 

tailleur couverte de bijoux dorés s'est avancée vers le box de l'accusé. 

_ Est-ce qu'elle arrivera à ouvrir son restau à Atlanta ? s'est enquis Alex. 

J'ai secoué la tête. 

_ Je n'en sais rien. C'était le plus heureux de ses avenirs possibles, alors J'espère que oui, 

maintenant que je lui en ai parlé. 

Alex m'a dévisagée, appuyé sur un coude. 

_ Tu peux lire ton propre avenir ? 

_ Non. J'ai essayé mais je ne vois jamais rien d'autre qu'un brouillard gris. 

_ C'est peut-être aussi bien comme ça. Ce serait vrai ment bizarre de voir ton avenir. 

_ Le seul fait d'être voyante est déjà assez bizarre comme ça. Du moins, c'est ce que pensent la 

plupart des gens. 

_ Tu parles à quelqu'un qui gagne sa vie en tuant des anges. Ce n'est pas ce qu'il y a de plus 

normal. 

Je l'ai observé en me demandant subitement à quoi pouvait ressembler sa vie. Il était trop 

jeune pour être ainsi livré à lui-même, et apparemment cette situation durait depuis des années. 

Chassant cette pensée de mon esprit, j'ai reporté mon attention sur l'émission de télé. Je n'avais 

pas l'intention de le questionner après ce qui s'était passé. 

Il s'est mis à jouer avec la télécommande en la retournant dans sa main. Un long moment s'est 

écoulé, puis il s'est éclairci la voix. 

_ Écoute, je... je suis désolé. 

Stupéfaite, je me suis tournée brusquement pour le dévisager. 

_ Je te présente mes excuses pour ce que je t'ai dit l'autre soir. 

Il s'est tu et, avec un soupir, il a jeté la télécommande sur le lit. Puis il s’est passé la main dans 

les cheveux avant d’ajouter : 

_J’ai été un peu pris de court, OK ? Mais pour diverses raisons, je... je ne crois pas que tu sois 

comme eux. Je me suis comporté comme un idiot et je le regrette. 

J’ai réprimé un sourire. 

_ Oui, c'est vrai. Mais j'accepte tes excuses. 

_ Bien. 

Il m'a rendu mon sourire. Malgré le trouble que trahissait son regard, ce sourire semblait 

sincère. Il éclairait tout son visage. 

Je me suis sentie rougir. Embarrassée, j'ai détourné les yeux. 

_ Bon, je peux te poser des questions, maintenant? 

Alex a levé les sourcils. 

_ Tu aurais pu le faire avant. 

J’ai haussé les épaules. 

 _  Je suppose que oui. Mais je sentais que ça n'était pas le moment. 

Il a réfléchi à ma remarque et esquissé un sourire. Non, c'est vrai. Allez, vas-y, balance. 

Je me suis assise jambes croisées. 

_ Où est-ce qu'on va exactement ? 

Alex a arrangé un de ses oreillers et s'est redressé sur le lit. 

_ C’est un camp situé dans le désert, dans le sud du Nouveau-Mexique. C'est là que j'ai suivi 

mon entraînement. D'après mes hypothèses, Cully doit y entraîner les nouveaux T. A. 

«Les Tueurs d'Anges » me suis je souvenue. 

_ Et qui est ce Cully, au juste ? 

Je pouvais presque voir affluer les souvenirs sur son visage. 





_ C'était un Tueur d'Anges, jusqu'à ce qu'il perde une jambe au cours d'une chasse. Il en sait 

plus à ce sujet que n'importe qui. 

«Jusqu'à ce qu'il perde une jambe»? Mon regard est tombé sur la commode, où Alex avait 

laissé ses vêtements. L'étui contenant son pistolet était posé sur le dessus de la pile. 

Évidemment, j'avais deviné qu'il faisait un métier dangereux, mais je n'avais pas mesuré à quel 

point jusqu'à maintenant. 

_ Est-ce que, euh... ce genre de chose se produit souvent ? 

L'expression d'Alex n'a pas changé, mais soudain j'ai senti qu'il se crispait. 

_ Il a eu de la veine. Les moins chanceux meurent ou finissent avec une brûlure d'ange. 

Était-ce le sort qu'avait connu son frère ? Je me suis empressée de changer de sujet. 

_ Alors, tu as vécu à cet endroit ? 

_ Oui. 

Alex a hésité avant d'ajouter : 

_ C'est mon père qui est à l'origine de ce projet. 

Lui, son père et son frère vivant ensemble dans unncamp au beau milieu du désert. Je me suis 

rappelé le flash que j'avais eu en tenant sa main : les barbelés, le bleu lumineux, impitoyable du 

ciel. 

_ Et ta mère ? 

Immobile, il a fixé l'écran d'un œil vide. 

_ C'est une longue histoire. 

_ OK. 

J'ai regretté sur-le-champ d'avoir posé cette question. Apparemment, sa famille était un sujet 

tabou. Nous avons regardé la télé en silence pendant un moment. 

_ Cette histoire d'anges... ça empire depuis quelque temps, n'est-ce pas? ai-je demandé en 

serrant un oreiller contre ma poitrine. Je ne me souviens pas d'avoir entendu parler d'eux jusqu'à 

ces deux dernières années, et maintenant ils sont partout. À la télé, dans les journaux... 

Alex s'est un peu détendu. 

_ C'est à cause de l'invasion. Ils ont toujours été là mais, il y a environ deux ans, leur nombre a 

explosé. On Ignore pourquoi. Il s'est probablement passé quelque chose dans leur monde. 

Comme il baissait les yeux, j'en ai profité pour observer la courbe de sa nuque et le creux de 

ses pommettes. 

_ Où se trouve leur monde ? 

_ On ne sait pas trop. 

J'ai remarqué le naturel avec lequel il employait le «on», comme s'il faisait référence à une 

équipe qui se serrait les coudes depuis longtemps. 

Ils viennent probablement d'une autre dimension. apparemment, ils sont capables de passer 

de la leur à la nôtre. 

« Une autre dimension »? J'avais toujours pensé que ça n'existait que dans les films de 

science-fiction, que c'était un mythe, comme les anges, d'ailleurs. 

_ Alors ils... vivent parmi nous ? Comme n'importe quel être humain ? 

Il a ramené un genou contre sa poitrine. Même quand il se sentait à l'aise, il émanait de lui une 

puissance particulière, qui rappelait celle d'un grand fauve. 

_  Oui. Ils ont des maisons, ils conduisent des voitures. Ils se fondent dans la masse. La 

plupart du temps, ils ne prennent leur véritable forme que pour se nourrir. 

J'ai secoué la tête, perplexe. 

_ Qu'est-ce qui se passera si vous n'arrivez pas à les arrêter ? 

Alex s'est tourné vers moi en haussant les épaules. 

_ L'humanité disparaîtra. Ça prendra peut-être quelques dizaines d'années, un demi-siècle. 

Lentement mais sûrement, les T.A. perdent du terrain, tu sais. Il nous faudrait quelque chose 

d'extraordinaire pour les vaincre, sans quoi nous n'avons aucune chance. 

_ Mon Dieu! ai-je murmuré. 





Était-ce moi, cette chose extraordinaire ? J'ai revu en pensée les lits alignés le long du couloir 

d'hôpital, et je n'ai pas su quoi dire. 

_ Je n'arrive pas à croire que personne ne soit au courant. Pourquoi le gouvernement ne fait-il 

rien ? Pourquoi ne préviennent-ils pas tout le monde ? 

Par quelque coïncidence étrange, la publicité de l'Église des Anges est réapparue sur l'écran. 

Alex l'a suivie d'un air désabusé. 

_ Ce n'est pas si simple. La plupart des gens ne voient les anges que lorsque ceux-ci se 

nourrissent sur eux, et ensuite ils subissent les effets de la brûlure d'ange. Ils n'essaieraient 

même pas de se sauver, même si on les payait pour ça. 

J'ai hoché la tête en m'imaginant ce que Beth m'aurait fait si j'avais tenté de l'entraîner 

au-dehors pendant que cette chose la vidait de ses forces. Je pense qu'elle m'aurait sauté à la 

gorge. 

Alex regardait toujours la publicité. 

_ Et puis les anges prennent pour cible la police et le gouvernement. Quelques personnes 

haut placées ont été brulées par un ange après l'invasion. C'est d'ailleurs ce qui a éveillé les 

soupçons de la CIA. 

_ Ah bon ? 

J'ai senti mon sang se glacer. 

_ Mais qui ? Tu fais allusion au Président ? 

Il a secoué la tête. 

_ Je ne sais pas exactement. Des gens qu'on préfère savoir en bonne santé, en tout cas. 

La publicité touchait à sa fin. J'ai regardé la dernière image de l'ange aux ailes éblouissantes, 

nimbé d'un halo scintillant, qui nous souriait d'un air serein. 

_ Ils sont si... beaux, ai-je observé à contrecoeur. 

_ Oui, c'est vrai. 

Sans lâcher mon oreiller, je me suis mise à jouer avec un fil du couvre-lit en nylon. Je 

répugnais à lui poser la question, mais il fallait que je sache. 

_ Et... quand quelqu'un est brûlé par un ange, qu'est -ce qui se passe ? 

Une mèche de cheveux bruns est retombée sur le front d'Alex au moment où il levait la tête 

vers moi, l'air sombre. 

_ Quand un ange se nourrit sur quelqu'un, les conséquences sont désastreuses. D'abord, la 

personne toucher perçoit l'ange comme un être bon et merveilleux. Mais ensuite, à plus ou moins 

long terme, elle développe une maladie physique ou mentale. Une sclérose en plaques, un cancer 

ou autre. Plus elle a été vidée de son énergie, plus son cas sera grave. 

J'ai pensé à ma mère, à son regard vide... et à la créature malfaisante qui l'avait mise dans cet 

état-là. Mon père. Cette chose faisait partie de moi ; elle était en moi. Pas étonnant que dans un 

premier temps Alex n'ait pas voulu m'adresser la parole ; je ne pouvais pas l'en blâmer Soudain, 

je me suis détestée. 

J'ai senti son regard peser sur moi. Il s'est éclairci la voix. 

_ Tu sais, euh... d'après ce que j'ai pu voir, ta mère fait partie des chanceux. Quand j'ai sondé 

son énergie, elle ne m'a pas semblé malheureuse. Elle doit être assez, sereine. 

J'ai acquiescé et, tout à coup, mes yeux se sont remplis de larmes. Je les ai essuyées d'un 

revers de main. 

_ Oui, ç'a toujours été dur de ne pas avoir de mère, mais au moins je sais qu'elle est heureuse 

dans son monde virtuel. (J'ai esquissé un sourire.) Merci. 

Le générique d'un talk-show nocturne s'est affiché sur l'écran : nous avons regardé en silence 

le présentateur s'avancer vers le public et enchaîner les blagues pour Introduire son émission. 

_ Et mon ange, celui que tu as vu flotter au-dessus de moi, il ne se nourrit pas, hein ? ai-je 

demandé après une hésitation. 

_ Non, a répondu Alex. 

Je lui ai lancé un regard furtif en me mordillant les livres. 





_ Tu es sûr ? 

Il me parlait d'un ton détaché, mais il m'a semblé à son regard qu'il comprenait ce que je 

ressentais. 

_ Sûr et certain. Ton ange n'a pas de halo, or c'est leur 

coeur : c'est là qu'ils emmagasinent l'énergie dont ils se nourrissent. En outre, ton aura n'indique 

jamais que tu t’es nourrie, contrairement à celle de tous les autres anges. 

_ Alors ça signifie que je ne fais pas de mal aux gens quand je les touche ? 

_ Je ne crois pas. Enfin, un demi-ange, c'est une nouveauté pour moi, mais il n'y a aucune 

raison qu'il en aille autrement, Willow. Les anges ne sont nocifs pour les humains que quand ils 

se nourrissent. Si tu n'as rien remarqué en seize ans, c'est que tu n'es probablement pas 

dangereuse pour autrui. 

J'ai poussé un soupir. Quel soulagement ! La situation était déjà suffisamment 

cauchemardesque sans l'hypothèse que je représente un danger pour les êtres humains, au même 

titre que les autres anges. 

À la télé, le présentateur, assis à un bureau dans un décor représentant les gratte-ciel de New 

York, interviewait une actrice en robe rouge et moulante. L'idée que les anges aient envahi notre 

monde alors que le commun des mortels vaquait à ses affaires dans une ignorance totale me 

semblait complètement irréelle. J'ai pris conscience qu'Alex devait avoir la même impression en 

permanence. 

_ Et moi, je peux te poser une question, maintenant ? a-t-il lancé sans crier gare. 

J'ai hoché la tête, un peu méfiante. Assis en tailleur sur le lit, il retournait la télécommande 

dans sa main. 

_ Euh... à propos de ton ange... Je sais que tu ignorais tout de son existence jusqu'à il y a 

quelques jours. Mais maintenant que tu sais, tu sens sa présence ? 

Je me suis raidie. 

_ Non. 

Alex a acquiescé en tapotant son genou avec la télécommande. 

_ Je me demandais juste si... en te concentrant, tu étais capable de le voir. 

Le corps soudain engourdi, j'ai fixé l'écran de télé d'un air morne. 

_ Je n'en ai aucune idée et je n'ai pas l'intention d'essayer. J'aimerais juste qu'il s'en aille. 

Une publicité a défilé sur l'écran. Quand l'émission a repris, l'actrice avait disparu et un 

comique s'est avancé sur le plateau. J'avais conscience qu'Alex m'épiait. 

_ Je ne suis pas sûr que le déni fonctionne très bien, a-t-il déclaré. Il était là, il te protégeait. Il 

fait partie de toi, malgré tout. 

_ Eh bien moi, je ne veux pas de lui, ai-je répliqué. (Soudain, ma voix s'est mise à trembler.) 

Tu plaisantes, Alex ! Une de ces créatures a détruit le cerveau de ma mère, une autre a gâché la 

vie de Beth. Je hais l'idée   d'avoir cette chose en moi. Alors, non, je ne vais pas essayer d'entrer 

en contact avec elle. C'est hors de question. 

_ OK, a-t-il dit. Désolé. 

Me replongeant dans mon silence, j'ai reporté le regard sur l'écran ; le public riait aux éclats, 

mais les blagues de l’humoriste me laissaient de glace. 

Alex m'a jeté un regard inquiet. 

_ Écoute, je n'avais pas l'intention de te contrarier. Toute cette histoire doit te sembler... (Il a 

secoué la tête.) Je n'arrive même pas à imaginer ce que tu dois ressentir. 

Bizarrement, le fait qu'il comprenait ce que je traversais m'a mis du baume au cœur. J'ai 

poussé un soupir. 

_ Le problème, c'est que... je me sens humaine à cent pour cent. Je sais bien que ce n'est pas le 

cas. Mais au fond de moi, je me sens normale. Enfin, oui, d'accord, je suis peut-être un peu 

bizarre, mais je me sens normale. Alex a esquissé un sourire. 

_ Tu n'es pas bizarre. 

_ Oh, s'il te plaît ! me suis-je exclamée en me tournant vers lui. Quand tu as vu ce... cet ange 





planer au-dessus de moi... Je me suis interrompue. Soudain, je n'étais plus aussi sûre de vouloir 

une réponse à ma question. 

_ Quoi ? a-t-il demandé. 

Ses cheveux ébouriffais, désormais presque secs, semblaient doux au toucher. 

J'ai secoué vivement la tête. 

_ Rien. 

Il m'a dévisagée puis, d'un ton hésitant, il a suggéré ; 

_ Tu veux qu'on change de sujet ? 

_  Pour parler de quoi ? 

_ Je ne sais pas. 

Il a montré la télé d'un geste. 

_ De cet humoriste, par exemple. Il paraît qu'il aura bientôt sa propre série. 

J'ai ricané en m'adossant aux oreillers. 

_ Mouais, s'il reste quelqu'un pour la regarder. Alex, ça ne te rend pas dingue de savoir tout ça 

alors que lereste du monde vit dans l'ignorance ? 

Il a haussé les épaules avant de s'allonger, un bras replié sous la tête. Puis il a fixé l'écran de 

télé d'un air songeur. 

_ Si, bien sûr. Mais c'est comme ça. Si j'y pense trop, je deviens fou ; alors j'évite. 

Il n'avait probablement pas tort. Le regard tourné vers la télé, je me suis un peu détendue. 

_ Et de quoi va parler cette série, tu es au courant ? 

Nous avons regardé le reste de l'émission en commentant de temps à autre les invités et les 

blagues. Ensuite, je me suis couchée. J'étais un peu gênée à l'idée de me glisser sous les 

couvertures avec Alex allongé sur l'autre lit. Bien qu'il fût à quelques mètres de moi, je trouvais 

l'atmosphère trop intime. Après s'être confortablement installé, il a éteint la lumière, et la pièce 

s'est retrouvée plongée dans l'obscurité. 

Nous avons gardé le silence pendant quelques instants. Les ténèbres étaient si épaisses que je 

ne distinguais même pas son lit. 

_ Alex, tu crois que les anges ont raison ? ai-je demandé à mi-voix. Tu penses que je suis 

capable de les détruire ? 

Sa voix m'a semblé plus grave dans l'obscurité.  

_ Je l'espère. Vraiment, je l'espère. 

Après un silence, il a ajouté : 

_ Bonne nuit, Willow. 

_ Bonne nuit. 

Je suis restée un bon moment éveillée, à guetter sa respiration qui ralentissait et devenait plus 

régulière. Alors que je m'endormais à mon tour, comme mue par une volonté propre, ma main a 

caressé le tissu de son tee-shirt, et j'ai senti la chaleur de son énergie m'envelopper doucement. 







  

   





CHAPITRE 9 

 

 

Le lendemain matin, nous avons repris le chemin du garage pour avoir des nouvelles de la 

voiture. Bien qu'il ne fût que dix heures du matin, l'air était déjà moite. Sous la casquette, 

l'humidité alourdissait mes cheveux. En parcourant les cinq cents mètres qui nous séparaient du 

garage, nous avons parlé de la météo, de la voiture en espérant qu'elle serait prête dans la 

journée, des beignets trop sucrés que nous avions mangés au petit déjeuner. L'un comme l'autre, 

nous avons évité de faire allusion au changement qui s'était opéré la veille, mais on ne pouvait 

pas le nier, l'atmosphère était désormais beaucoup plus détendue. 

Au moment où nous traversions le parking, un frisson m'a parcouru la nuque. Je me suis 

arrêtée net. 

_ Attends une minute, ai-je murmuré en retenant Alex par le bras. 

Il s'est tourné vers moi. Il portait un tee-shirt bordeaux et la chaleur faisait boucler ses 

cheveux sur sa nuque. 

_ Quoi ? 

J'ai secoué la tête, les yeux toujours fixés sur l'enseigne criarde du garage et ses fenêtres à double 

vitrage. La veille, l’endroit m'avait semblé sûr, mais aujourd'hui j'avais le sentiment étrange, à la 

fois indescriptible et très clair, que je ne devais pas entrer là-dedans. 

_ Je... je ferais mieux de retourner au motel, ai-je bredouillé en reculant d'un pas. Je vais 

t'attendre là-bas, d'accord ? 

Alex a levé les sourcils. 

_ Qu'est-ce qui ne va pas ? 

_ Je ne sais pas, ai-je répondu, la gorge nouée. Je ne crois pas que je devrais entrer. 

Il a reporté le regard vers le garage, les sourcils froncés. 

_ D'accord. Tiens. 

Il m'a donné la clé de la chambre. 

_ Je ferai aussi vite que possible. 

_ Merci. Euh... demande-leur de vérifier le filtre à air tant qu'ils y sont, OK ? Je pense qu'il 

faut le changer. 

A ces mots, j'ai regagné en hâte le bord de la route en me cachant derrière mes lunettes. 

L’enseigne blanc et bleu du motel s'est bientôt détachée sur l'horizon. Il régnait un silence 

inhabituel, seulement troublé de temps à autre par le passage d'une voiture. Je marchais depuis 

environ cinq minutes quand j’ai entendu des pas se rapprocher derrière moi. J'ai jeté un coup 

d'œil anxieux par-dessus mon épaule. C'était Alex. Rassurée, je me suis arrêtée pour l'attendre. 

_ Tu avais raison, m'a-t-il dit en me rejoignant. Il y avait un type qui faisait vérifier sa voiture. 

Il portait une casquette avec le sigle de l'Église des Anges. 

_ Tu crois qu'il m'a vue ? 

Alex a secoué la tête. 

_ Je ne sais pas. Il discutait avec le mécano quand je suis entré. La Mustang ne sera pas prête 

avant demain midi. Il a trouvé un garage qui a les bonnes pièces, mais il ne les recevra que cet 

après-midi. 

_ Bon, il ne nous reste plus qu'à attendre dans la chambre, je suppose. 

Alex avait de longues jambes, si bien qu'il faisait deux pas quand j'en faisais trois. Il a souri. 

_ Eh oui. En l'occurrence, c'est un peu risqué d'aller se balader. 

Nous avons réservé une autre nuit à la réception avant de reprendre le chemin de notre 

chambre. Comme Alex ouvrait la porte, une pensée m'a traversé l'esprit. 

_ Au fait, c'est quoi ton nom de famille ? Je m'aperçois que je ne le connais pas. 

Avec un sourire, Alex a pris son portefeuille dans la poche de son jean et en a sorti plusieurs 





cartes d'identité qu'il m'a tendues. 

_ Tiens, fais ton choix. 

Je les ai passées en revue d'un air médusé. Il y avait un permis de conduire délivré en 

Californie à Alexander Stroud... un autre du Michigan au nom d'Alex Patton... un troisième de 

l'Ohio au nom de William Alex Fraser... J'ai éclaté de rire. 

_ Waouh, comme James Bond ! C'est quoi, ton vrai nom ? 

_   Kylar, a-t-il répondu en jetant le portefeuille sur la commode. Mais je n'ai aucun papier à ce 

nom. Officiellement, je n'existe pas. 

Je l'ai observé bouche bée. 

_ Tu es sérieux ? 

L'expression de mon visage a paru l'amuser. 

_ Oui. J'ai un compte en banque sous un faux nom, ouvert par la CIA. Je n'ai jamais eu de 

numéro de sécurité sociale ni de permis de conduire valide. 

Je n'avais pas grand-chose à répondre à cela. J'avais cru plaisanter en l'appelant James 

Bond ; apparemment, je ne m'étais pas trompée. Je me suis assise sur le lit pour ôter mes 

chaussures. 

_ Tu as un second prénom ? 

Alex a souri. 

_ Oui, c'est James. 

Après avoir ôté ses chaussures à son tour, il s'est allongé pour ramasser la télécommande. Il a 

allumé la télé, et un autre talk-show s'est affiché sur l'écran. 

_ Tu me fais marcher, ai-je déclaré après un silence. Ton second prénom, ce n'est pas James 

comme James Bond. 

_ Non, c'est James comme James Kylar, mon grand-père. Et toi, tu en as un ? 

Non, je m'appelle Willow Fields tout court, ai-je ré pondu en m'étirant. J'aurais adoré avoir 

un second prénom ; j'étais la seule fille de ma classe à n'en avoir qu'un seul. 

Alex m'a lancé un regard intrigué. 

_ Et... comment c'était, l'école ? 

Je l'ai dévisagé, perplexe, et soudain j'ai compris. 

_ Tu n'y es jamais allé ? 

_ Non, j'ai passé la plus grande partie de mon enfance au camp. L'école, je ne la connais que 

par le biais de la télé. C'est vraiment comme ça, les matchs, le bal de fin d'année...? 

C'était donc pour cette raison qu'il ignorait ce qu'était un annuaire. Un peu déconcertée, j'ai 

répondu : 

_ Oui, c'est exactement comme ça. Le bal de fin d'année est un événement à lui seul. Certaines 

filles vont même à New York pour acheter leur robe. Elles dépensent des milliers de dollars dans 

leur tenue. 

_ Toi aussi ? 

J'ai ricané. 

_ Oh non, je n'y suis jamais allée. 

Il a roulé sur le côté pour me regarder. 

_ Pourquoi ? 

Sentant mes joues s'empourprer, j'ai reporté le regard sur l'écran de télé, où le présentateur et 

son invité se tamponnaient les yeux avec un mouchoir. 

_  Parce que personne ne m'a invitée. 

Alex a levé les sourcils. 

_ Sérieux ? 

_ Au lycée, il y a des bandes et si tu n'en fais pas partie, eh bien... c'est ce qui arrive. Je n'ai 

jamais vraiment réussi à m'intégrer. J'ai toujours été une bête curieuse. 

Il m'a regardée en plissant les yeux. 

_ Quoi ? ai-je fait. 





_ J'ai du mal à le croire. Le bal de fin d'année, c'est un endroit où on danse, non ? Et tu 

prétends que personne ne t'a jamais invitée à y aller? 

J’aurais pu perdre patience, mais il semblait si étonné que je me suis surprise à rire. 

_ Alex, tu ne saisis pas bien la portée de l'expression « bête curieuse». 

_ Bête curieuse, a-t-il répété. Pourquoi ? À cause de tes dons ? 

J'ai fait mine de réfléchir. 

_ Voyons, il y a mes dons, en effet, et la façon dont je m'habille, le fait que je répare des 

voitures... 

_ Qu'est-ce qui cloche avec tes vêtements? C'est ta jupe violette, c'est ça ? 

J'ai réprimé un sourire. 

_ Par exemple. Elle n'est pas à la mode ; je l'ai achetée dans une boutique de fripes. La 

plupart de mes vêtements viennent de là. 

J'ai songé à cette veste militaire que j'aimais tant, et à une paire de bottines style années vingt 

que j'avais portées jusqu'à ce qu'elles tombent en lambeaux. Quant à Nina, elle m'avait menacé 

de me renier si j'osais encore me présenter au lycée en blouson d'aviateur. 

Visiblement, Alex n'y comprenait rien. 

_ Admettons. Peut-être que les filles remarquent ce genre de détail, mais tu sous-entends que 

c'est un problème pour les garçons ? 

_ À Pawntucket, oui. Les filles qu'on apprécie, ce sont elles qui portent la tenue adéquate et 

ont un maquillage irréprochable. Or, je n'en achète jamais. Je dois avoir un tube de mascara qui 

traîne, et il a au moins deux ans. 

_ À quoi ça te servirait, du maquillage ? a-t-il grommelé, l'air stupéfait. 

_ Bonne question. Je n'ai jamais vraiment compris, moi non plus. Je suppose que c'est pour 

cette raison que je suis bizarre. 

_ Franchement, a lancé Alex après un long silence, si tu veux mon avis, les gars de Pawntucket 

sont des idiots. 

_ C'est ce que je me suis toujours répété. 

Les joues rouges, j'ai jeté un coup d'œil dans sa direction. 

_ Merci. 

Il a souri, l'air un peu embarrassé, lui aussi. 

_ Allez, décris-moi une journée typique, a-t-il dit en se redressant. 

_ Ça t'intéresse vraiment ? 

_  Oui, vas-y. 

J'ai haussé les épaules. 

_ Bon. Mais je te préviens, c'est assez ennuyeux. 

Assise en tailleur sur le lit, je lui ai décrit mon lycée, les cours, la sonnerie de cloche, les devoirs, 

les notes, les couloirs bondés, les examens de fin d'année, les casiers, la cafétéria et le séchage des 

cours parfois, quand c'était tellement assommant que je ne tenais plus. 

Alex buvait mes paroles. Quand j'ai terminé mon récit, il a secoué la tête. 

_ Ça a l'air dingue ! Je n'arrive pas à m'imaginer faire mes devoirs et me préoccuper de mes 

notes. 

_ Ma vie a l'air dingue ? La tienne semble sortir d'un film. 

À cet instant, j'ai pris conscience que je ne retournerais peut-être jamais au lycée. J'avais 

toujours détesté l'école, et pourtant j'avais la sensation étrange d'être complètement livrée à 

moi-même pour la première fois de ma vie. Qu'est-ce qui se passait là-bas en ce moment même ? 

me suis-je demandé. Tout le monde devait jaser sur moi et conjecturer sur ce qui m'était arrivé. 

_ Quoi ? a dit Alex en m'observant. 

Je me suis forcée à sourire. 

_ Rien. 

Nous avons continué à regarder la télé pendant un bout de temps puis, quand la faim s'est fait 

sentir, commandé une pizza à Dalton City. Alex connaissait l'intrigue de la moitié des 





soap-opéras qui étaient diffusés. 

_ Je n'arrive pas à croire que tu regardes ces trucs-là, ai-je lancé. 

On était au milieu de l'après-midi. Vautrée sur mon lit avec l'estomac trop plein, je 

commençais à trouver notre réclusion pesante. 

L'air parfaitement détendu, Alex s'est étiré comme une panthère lézardant au soleil. Il a 

haussé les épaules en mordant dans un bout de pizza. 

Il n'y avait pas grand-chose d'autre à faire quand J'attendais de recevoir le prochain texto. 

Parfois, j'en avais marre de regarder la chaîne des sports, surtout quand ils diffusaient du golf. 

_ Comment ça se passait ? ai-je demandé en essayant d'imaginer la vie qu'il menait. Qui 

t'envoyait ces textos ? 

_ Quelqu'un de la CIA. Le tuyau venait de leurs guetteurs. 

_ OK, tu recevais un texto, et ensuite ? 

Après avoir jeté la croûte de sa part de pizza dans la boîte, Alex a rabattu le couvercle en 

carton. 

_ J'allais là où on me demandait d'aller. Je faisais un peu de surveillance après avoir localisé 

l'ange, dans l'attente qu'il se décide à se nourrir. C'est là qu'il faut frapper, quand ils prennent 

leur forme angélique. Ça ne laisse pas beaucoup de temps. 

Étant donné la vitesse avec laquelle il avait réagi quand l'ange s'était lancé à ma poursuite, je 

ne doutais pas qu'il excellait dans son domaine. J'ai songé aux fragments de lumière s'éparpillant 

dans le ciel. 

_ Et... comment une balle peut-elle les tuer ? À les regarder, on penserait qu'ils sont 

uniquement constitués de lumière. 

_ Il faut viser le halo. Comme je te l'ai expliqué hier soir, c'est leur cœur. On ne sait pas 

exactement le comment du pourquoi, mais quand la balle touche sa cible, l'énergie emmagasinée 

dans le halo devient incontrôlable. Ça crée une réaction en chaîne que leur corps ne peut pas 

maîtriser, et ils explosent. 

Pourtant, mon ange n'avait pas de halo. Qu'est-ce que ça signifiait ? J'ai chassé cette pensée de 

mon esprit. Je ne voulais pas y songer, je n'avais pas envie de savoir. Après un silence, j'ai 

observé : 

  _ C’est bizarre qu'une chose aussi petite soit capable de les détruire. 

Alex a ricané. 

_ Eh oui, manque de bol !    Je suppose qu'ils n'ont pas d’armes à feu dans leur monde. 

_ Ca marche à tous les coups ? 

_ Normalement, oui. Parfois, si tu touches le bord de leur halo, ils s'évanouissent sous leur 

forme humaine. Ca ne m'est arrivé qu'une ou deux fois, mais c'est embêtant parce qu'ensuite, il 

faut les traquer pendant des jours entiers pour espérer leur remettre la main dessus. Surtout 

qu'alors ils savent que tu es à leur poursuite. 

Je n'ai pas pu m'empêcher de le dévisager avec stupéfaction. Tout cela paraissait 

incroyablement dangereux. 

_ Et... ça fait longtemps que tu fais ça ? 

_ Quoi ? Chasser les anges ou recevoir des textos avec leur localisation ? 

_ Je ne sais pas. Les deux. 

_ Je chasse les anges depuis l'âge de onze ans. 

_ Onze ans ? 

Alex a haussé les épaules. 

_ Quand j'ai commencé, j'avais déjà des années d'entraînement derrière moi. Et puis, à cette 

époque, c'était trèss différent. Nous chassions en équipe. On se lançait sur une piste. Une chasse 

pouvait prendre des semaines. On prenait la route ensemble, on s'arrêtait par-ci par-là. Il nous 

arrivait de camper. 

Une expression nostalgique s'est imprimée fugitivement sur ses traits, et soudain, j’ai mesuré à 

quel point cette époque avait compté pour lui. 





J'ai secoué la tête en pensant au fait qu'il était Tueur d'Anges depuis l'enfance. 

_ Bon. Et ces texto s? 

Il s'est radossé à ses oreillers. 

_ Eh bien, après l'invasion, la CIA a décidé de prendre les choses en main. À partir de là, nous 

avons dû travailler seuls, sans contact avec les autres. Des guetteur nous envoyaient les détails, et 

nous nous lancions à la poursuite de nos cibles. 

Je l'ai regardé bouche bée. 

_ Tu veux dire que tu vis seul depuis l'invasion? Mais c'était il y a presque deux ans ! 

_ Oui, a-t-il répondu, laconique. 

J'ai senti mon cœur se serrer. J'avais peine à imaginer ce qu'il avait dû vivre. Je n'étais 

peut-être pas la personne la plus sociable du monde, mais je serais devenue folle à force de rester 

seule dans une chambre de motel sinistre comme celle-ci, avec mes pensées pour unique 

compagnie. 

_ Alors tu as reçu mon adresse par texto, ai-je dit après un silence. 

Il a hoché la tête en fixant d'un œil distrait l'écran de télé. 

_ J'étais dans le Colorado. Il m'a fallu environ un jour et demi pour atteindre Pawntucket, et 

une fois là-bas je suis allé faire mes repérages. 

_ Tu t'es introduit chez moi par effraction et tu m'as suivie, l'ai-je corrigé. 

Il m'a jeté un regard en coin. 

_ Eh bien, j'avais simplement reçu l'ordre de t'éliminer. Il m'a semblé que c'était une 

meilleure idée de te suivre. 

_ Je ne me plains pas. 

Je l'ai observé longuement en m'attardant sur les muscles de ses bras, le contraste entre ses 

cheveux sombres et la blancheur des oreillers. 

_Tu es en danger, toi aussi, n'est-ce pas ? D'accord, les anges veulent ma mort, mais tu ne 

dois pas être très populaire, toi non plus. Tu m'as sauvée de leurs griffes et tu sais qu'ils ont 

infiltré l'opération Ange. 

Il a haussé les épaules et noué les mains sous sa nuque. 

_ Oui, je ne dois pas être dans leurs petits papiers. 

Comment pouvait-il rester aussi calme ? J'ai avalé péniblement ma salive. 

_ Tu... tu m'as vraiment sauvé la vie, tu sais, ai-je dit enfin. Je serais morte sans ton 

intervention. Merci. 

Alex m'a lancé un regard surpris. J'ai souri et, après un instant d'hésitation, il m'a souri aussi. 

_ De rien. 

Le reste de la journée s'est écoulé tranquillement. Nous avons regardé un vieux film, puis 

deux jeux télévisés et les séries. Nous discutions de temps à autre de ce qui se passait sur l'écran, 

et l'ambiance était agréable, détendue. Enfin, vers neuf heures du soir, Alex s'est levé en bâillant. 

_ Je crois que j'ai ma dose de télé pour aujourd'hui, ai je déclaré en l'imitant. Si je continue 

comme ça, mes yeux vont tomber. 

_ Oui, moi aussi. 

Après avoir ramassé la télécommande, Alex a éteint le poste. 

_ Hé, tu sais jouer aux pièces ? 

J'ai secoué la tête. 

_ C'est quoi ? 

_ Il nous faut juste un verre. 

Il est allé chercher un gobelet en plastique dans la salle de bains et s'est assis à la table après 

avoir posé son sac par terre. J'ai pris la chaise à côté de la sienne. 

_ Bon, normalement, c'est un jeu de boisson, mais ce n'est pas obligatoire, a-t-il annoncé en 

sortant une pièce de vingt-cinq cents de la poche de son jean. Tout ce qu'il faut faire, c'est la jeter 

sur la table, comme ça. 

Joignant le geste à la parole, il a lancé la pièce contre le plateau de bois ; elle a ricoché sur le 





bord du gobelet avant de rouler sur la table. 

_ J'y étais presque, a-t-il dit. Évidemment, tu es censée faire tomber la pièce dans le verre. 

_ D'accord, laisse-moi essayer. 

C'était plus difficile que je ne l'aurais cru. À ma première tentative, la pièce a à peine rebondi. 

Mais j'ai fini par prendre le coup de main, et elle a atterri dans le verre en manquant de le 

renverser. 

_ Bien joué ! s'est exclamé Alex en souriant. 

Nous avons commencé à comptabiliser les scores en les notant sur un bloc-notes avec un stylo 

aux couleurs du motel. Alex a inscrit nos deux noms en haut d'une feuille d'une écriture en pattes 

de mouche. Au bout d'une heure, il me devançait avec soixante-douze contre cinquante-sept, 

mais la chance a tourné en ma faveur et j’ai réussi à le rattraper. 

_ Tu es sûre que tu ne triches pas ? a-t-il demandé comme je mettais dans le mille une fois de 

plus. 

_ Comment veux-tu que je triche ? 

J'ai fait de nouveau rebondir la pièce sur la table et elle est tombée en plein dans le verre. 

_ Ouais! me suis-je écriée en levant le poing. 

Alex a froncé un sourcil. 

_ Peut-être que tu me manipules mentalement pour me faire croire que tu gagnes. 

J'ai éclaté de rire. 

_ C'est ça, je contrôle l'esprit des gens... Écoute, mon grand, je n'ai pas besoin de tricher ; 

c'est simple comme bonjour. 

J'ai lancé à nouveau la pièce, qui a manqué sa cible et roulé dans sa direction. 

_ Tu vois ? Je ne triche pas. 

_ Mmm, a-t-il marmonné en la ramassant. 

Je l'ai regardé, le menton dans les mains. 

_ Tu trouves que c'est bizarre, cette histoire de voyance ? 

N'essaie pas de me distraire sous prétexte que c'est toi qui gagnes. 

Il a plissé les yeux en balançant légèrement son avant-bras pour viser. 

_ Désolée. 

Je me suis adossée à ma chaise en souriant, tandis qu'il lançait la pièce. 

_ Non, je ne trouve pas ça' bizarre, a-t-il déclaré en ajoutant un point à son    score ; levant les 

yeux vers moi, il a précisé : On a suivi toutes sortes d'entraînements au camp. Pas exactement de 

cet ordre-là, mais des choses que la plupart des gens trouveraient tout aussi curieuses : des 

histoires d'auras, de chakras et j'en passe. 

J'ai ramené un genou contre ma poitrine. 

_   Alors même si mes dons de voyance sont une caractéristique de l'ennemi, tu ne trouves pas 

ça tordu ? 

_ Les anges ne s'en serviraient jamais pour venir en aide à un humain, a-t-il dit en se 

préparant à viser de nouveau. Je n'ai pas l'impression que tu aies beaucoup de points communs 

avec eux. 

Une chaleur agréable m'a envahie. 

_ C'est gentil de dire ça. Merci. 

Sans répondre, Alex a lancé la pièce. Raté! Il l'a poussée vers moi en levant les yeux au ciel. 

_ Voilà ce que je récolte à te parler. 

Il a quand même remporté la partie, à cent contre quatre-vingt-quatorze. 

_ Jamais deux sans trois ? a-t-il suggéré en secouant la pièce dans sa main. 

_ Tu plaisantes ? Je vais voir des pièces de vingt-cinq cents dans mon sommeil. 

Il a ri. 

_ Oui, je te charrie. 

Il a jeté la pièce dans le verre. 

_ Je crois que je vais m'arrêter tant que c'est moi qui mène. 





Après m'être levée de la chaise, je me suis laissée choir sur le lit d'Alex et j'ai ouvert le carton 

de pizza ; il restait deux parts à l'intérieur. 

_ Tu en veux une ? 

_ Merci. 

Il s'est penché par-dessus la table pour prendre le morceau que je lui tendais. Quant à moi, je 

n'avais même plus faim, mais j'ai toujours trouvé que la pizza froide avait un goût particulier. 

Pendant le reste de la soirée, nous avons regardé un film d'action, et Alex passait son temps à 

lever les yeux au ciel ou à faire des commentaires du genre : «Franchement, il ne faut jamais faire 

ça... Il cherche à se faire tuer, ou quoi ?» 

Assise en tailleur sur le lit, les coudes posés sur les genoux, je lui rétorquais : 

_ Tu veux bien te taire, s'il te plaît ? J'essaie de suivre. 

Alex obéissait en secouant la tête. 

A un moment, le héros, qui se préparait à affronter les méchants, a glissé son arme 

directement dans la taille de son pantalon. 

_ Hé, il n'a pas d'étui, ai-je observé en jetant un coup d’oeil au pistolet d'Alex sur la commode. 

Il a ri. 

_ Oui, apparemment, il n'a pas peur qu'une balle parte toute seule. Ce serait génial si ces films 

étaient fidèles à la réalité : dans la scène suivante, on le verrait à l'hôpital en train d'agoniser, la 

main plaquée sur l'entrejambe. 

J'ai ri à mon tour en m'imaginant la scène. 

_ D'accord, ce film est idiot. Mais je veux quand même savoir comment ça se termine. 

À la fin du film, Alex a pris la télécommande en baillant. 

_ Bon, le monde est sauvé et le héros toujours en un seul morceau, bizarrement... On devrait 

peut-être se coucher ; il est plus de minuit. 

À mon tour, j'ai réprimé un bâillement. 

_ Arrête, tu me fais bâiller, moi aussi, ai-je lancé en me levant, les jambes raides et engourdies. 

_ Désolé, il faut croire que c'est contagieux. 

Après avoir éteint la télé, il s'est mis à jouer avec la télécommande, les yeux baissés. 

_ Tu sais, euh... c'est bête à dire, mais j'ai passé une bonne journée. 

Ses joues se sont un peu empourprées. 

_ D'habitude, je reste seul dans ces chambres de motel. C'est chouette d'avoir un peu de 

compagnie. 

J'ai senti mon cœur se serrer. À l'entendre, il avait mené une vie incroyablement solitaire ces 

deux dernières années. 

_ Moi aussi, j'ai passé une bonne journée, ai-je répondu timidement. 

À mon propre étonnement, c'était bel et bien le cas. Bien qu'étant restée enfermée dans une 

chambre de motel au fin fond du Tennessee, j'avais eu l'impression de vivre une journée, non pas 

normale, mais reposante après tout ce qui s'était passé. J'avais l'impression d'avoir pu mettre 

mes préoccupations entre parenthèses pendant vingt quatre heures. Et je savais que le simple fait 

d'être avec Alex y était pour beaucoup. Jusque-là, je n'avais jamais vraiment passé du temps 

seule avec un garçon. Je n'aurais jamais pensé que ça puisse être aussi naturel. 

_ Je... je suis vraiment contente qu'on se parle maintenant, ai-je bredouillé. 

Alex a gardé les yeux baissés un long moment. Quand il a relevé la tête, il m'a souri et j'ai lu 

dans son regard le même léger trouble qu'auparavant. 

_ Oui, a-t-il dit. Moi aussi. 

Cette nuit-là, le même rêve revint. 

«Tu surveilles mes arrières, frérot ? 

Compte sur moi. 

Il venait d'avoir seize ans et il était parti chasser avec Jake et deux autres T.A. à Los Angeles, 

ville des anges. 





Les plaisanteries fusaient toujours quand ils se rendaient là bas. De fait, les anges semblaient se 

plaire dans cette ville. Cette fois, ils avaient passé plus d'une semaine à les traquer, et en avaient 

tué une dizaine jusqu'alors. C'était beaucoup, même pour Los Angeles... car, personne ne le 

savait encore, mais l'invasion venait de commencer. L'existence d'Alex était sur le point d'être 

bouleversée. 

Cependant, à cette époque, il leur avait seulement semblé que la chasse avait été 

particulièrement bonne. Le dixième ange qu'ils avaient éliminé se trouvait juste a l'entrée du 

Théâtre chinois de Grauman. Il s'apprêtait à se nourrir sur un touriste qui photographiait les 

célèbre» empreintes de Marilyn Monroe dans le ciment. Même avec un silencieux, Alex refusait 

d'utiliser son arme dans une rue bondée, mais Juan, qui avait pris la tête du groupe depuis 

l'accident de Cully, avait le don de passer inaperçu, y compris à 

découvert. En quelques secondes,  l'ange s'était éparpillé en fragments de lumière qui 

avaient flotté lentement à la dérive. Le touriste insouciant avait pris sa photo avant de se diriger 

vers les empreintes de Charlton Heston. 

_ Quelle classe ! s'exclama Jake tandis que les quatre Tueurs d'Anges se faufilaient parmi la 

foule. 

Il donna une claque sur l'épaule de Juan et adressa un clin d'œil à Rita et à Alex. 

_ Ça fait dix... Il est temps d'aller fêter ça, non ? 

Juan lui jeta un regard en coin. Il était petit mais râble, avec des yeux sombres et une épaisse 

chevelure brune. 

_ Hein ? Fêter ça comment ? En allant jouer au mini golf ? 

Alex éclata de rire. 

_ Voyons, Juan.  Sé realista. 

_ Vous êtes tous les deux mineurs, leur rappela Juan en secouant la tête. 

Contrairement à Cully, il semblait accorder de l'importance à ce genre de détails. 

Alex et Jake échangèrent un regard consterné. Alex n'avait pas été sérieusement inquiété dans 

un bar depuis près d'un an, et Jake n'était presque jamais questionné. Ce n'était pas seulement le 

fait de leurs fausses cartes d'identité. Les deux frères avaient simplement l'air plus âgé .  Comme 

ils passaient tout leur temps à s'entraîner au camp, ils avaient développé leur musculature et, 

en outre, Alex savait que toutes ces années consacrées à la chasse les avaient fait vieillir plus vite. 

_ Peut-être, dit-il en se frayant un chemin sur le trottoir bondé, mais on n'est pas trop jeunes 

pour porter une arme. 

_ Franchement, renchérit Jake, on risque nos vies et on n'a même pas droit à une bière ?  Eso 

 no estâ bien,  mon pote. 

_ Allez, Juan, pourquoi pas ? lança Rita, une grande brune dégingandée d'une trentaine 

d'années, aux cheveux rassemblés en queue-de-cheval stricte. On rentre demain, et tu sais bien 

que, là-bas, il n'y a aucune distraction dans un rayon de cent kilomètres, Juan finit par hausser 

les épaules en soupirant. 

_ Est-ce que j'ai le choix ? Mais si on vous arrête, tous les deux, je vous laisse moisir en 

prison.  Los zopilotes jxnlrfan limpiarsus huesos. ¿Entiendes?  

_ Si,  si,  répondit Alex en souriant. 

_ Voilà qui est mieux, déclara Jake. 

Les deux frères se tapèrent dans la main. Si Alex n'avait pas autant le goût des bars que Jake, 

la perspective d'une soirée en ville lui plaisait. La vie n'était pas drôle depuis la mort de leur père, 

cinq mois plus tôt. C’était la première fois depuis longtemps qu'ils se détendaient vraiment. 

Et de fait la soirée fut réussie, mais le lendemain matin, quand Rita secoua Alex pour le 

réveiller, il était dans un triste état. 

_  Hé, bouge-toi, lui dit-elle en le poussant du pied. 

Au motel, ils n'avaient pris qu'une chambre par soin d'économie. Jake et Alex avaient dormi à 

même le sol dans un sac de couchage. 

_ Hein ? fit Alex en lui jetant un regard hébété. 





Elle était déjà vêtue, les cheveux encore humides de la douche. À quelques pas d'Alex, Jake 

ronflait bruyamment. Il portait toujours ses vêtements de la veille. 

_ Juan est sorti faire un dernier repérage, et d'après lui, il y a de l'activité dans les canyons. On 

va aller y jeter un coup d'œil avant de partir. 

Rita secoua la tête en souriant. 

_ Vous avez une sale tête, tous les deux. 

_ C'est ça, fit Alex en bâillant. 

Après avoir pris une douche et avalé un café, il se sentit mieux. Jake et lui s'installèrent à 

l'arrière de la camionnette, puis Juan s'engagea sur une route qui serpentait parmi les collines 

surplombant Los Angeles. Jake allongea les jambes. 

_ Hé, tu as vu cette fille hier soir ? La blonde avec le tee-shirt rose ? 

Alex avait adossé la tête à son siège, les yeux mi-clos. 

_ C'était difficile de la louper, vu qu'elle a passé la moitié de la soirée pendue à ton cou. 

_ Oui, elle était folle de moi. Je lui ai raconté que j'étais un marine en permission. Je lui ai 

proposé d'aller faire un tour dehors mais elle n'a pas voulu laisser ses amis. 

_ Alors c'est qu'elle n'était pas si intéressée que ça, répliqua Alex en étouffant un bâillement.  

Derrière la vitre, Los Angeles s'étendait en dessous d'eux telle une mer de maisons et 

d'immeubles qui se perdait dans le lointain. 

Jake rit et donna un coup de genou à Alex. 

_ Tu es jaloux, c'est tout... Je ne t'ai pas vu tenter la moindre action. 

Au bout d'une demi-heure environ, Juan se gara sur le bas-côté de la route. Ils avaient atteint 

un endroit calme et boisé au cœur des canyons. Ils descendirent de la camionnette. Alex vérifia 

rapidement son arme avant de la glisser dans le holster fixé sur la taille de son jean. Autour de 

lui, les autres faisaient de même. 

_ Bon, je crois qu'il y en a au moins deux ici, voire plus, annonça Juan en jetant un regard 

autour de lui. Jake, tu fais équipe avec Alex ; moi, je pars de mon côté avec Rita. Fais signe toutes 

les demi-heures jusqu'à ce qu'on ait terminé. 

_ D'accord, dit Jake en sortant son téléphone portable de sa poche pour vérifier l'heure. 

Tandis que Juan et Rita se dirigeaient vers un chemin s’enfonçant parmi les arbres, il se 

tourna vers Alex. 

_ Tu scannes les environs, frangin ? 

_ OK, répondit Alex en fermant les yeux. 

Après avoir déplacé sa conscience vers ses chakras, il explora le secteur et sonda les diverses 

énergies qui se trouvaient autour d'eux. Il n'y en avait pas beaucoup. Un promeneur solitaire 

dans les bois ; un chien ; Juan et Rita... Il perçut la présence d'une énergie angélique qui se 

dirigeait vers le promeneur, mais n'y prêta pas attention ; Juan et Rita s'en occuperaient. En 

explorant plus avant la zone, il détecta une autre présence. 

_ Par là, à un demi-kilomètre environ, dit-il en désignant la route d'un signe de tête. Je crois 

qu'il est près d'un canyon. 

Ils se mirent en marche. L'air frais lui faisait du bien. Jake avait enfoui les mains dans ses 

poches de derrière, une habitude qu'ils avaient en commun. 

_ Hé, je peux te poser une question ? lança-t-il après un silence. 

_ Quoi ? fit Alex. 

Jake haussa les épaules. 

_ Tu as déjà pensé à... à faire autre chose ? 

Alex sursauta. 

_ Hein ? Tu veux dire à part chasser les anges ? 

_ Oui, répondit Jake en posant les yeux sur lui ; quand il croisait le regard de son frère, il avait 

l'impression de fixer un miroir. 

Cette pensée ne lui était jamais venue à l'esprit. Il réfléchit en silence pendant un moment. 

_ Pas vraiment, admit-il enfin. Ce n'est pas comme si on avait le choix, pas vrai ? Il n'y a pas 





beaucoup de gens capables de les combattre. 

_ Je sais bien, dit Jake en regardant la route devant lui. Mais tous les autres T.A. ont eu le 

choix, n'est-ce pas ? Ils ont connu autre chose avant. Toi et moi, jamais. C'est papa qui a décidé 

pour nous. 

Alex acquiesça; il comprenait où son frère voulait en venir. 

_ Oui, mais malgré tout, je me reconnais là-dedans. Je ne sais pas ce que je pourrais faire 

d'autre. 

Il songea au tatouage sur son biceps. Jake avait le même, ainsi que la plupart des autres T.A. 

Au détour d'un bosquet de chênes, un canyon escarpé apparut à leur droite. Jake inspecta les 

lieux. 

_ Moi non plus, déclara-t-il après un silence. Je m'interroge de temps en temps sur ce 

qu'aurait été ma vie si maman n'avait pas été tuée. Hier soir, en discutant avec    cette fille, sa vie 

m'a semblé si différente de la nôtre! J'avais du mal à me l'imaginer. 

_ Attends une minute, lança Alex. Tu prétends que lu as parlé avec elle ? Tu lui as posé des 

questions sur sa vie ? 

jake sourit. 

_ Bon, d'accord, je n'en ai pas appris beaucoup... 

Alex s'arrêta brusquement et retint son frère par le bras. 

_ Il se rapproche. 

Ils traversèrent la route et pénétrèrent dans une clairière. Là, ils s'accroupirent derrière les 

arbres. Peu après, une femme brune apparut au bas de la route, à quelques centaines de mètres 

d'eux. Elle s'arrêtait de temps à autre pour s'appuyer au parapet qui séparait la route du précipice 

et contempler la vue. En la sondant, Alex reçut nue décharge d'énergie angélique ; l'aura de la 

femme était d'un argent pâle à peine traversé de bleu. Elle était sur le point de se nourrir, et 

attendait probablement de tomber sur un randonneur. 

_  Elle guette une éventuelle proie, déclara Jake en l'observant. Génial, ça va nous prendre des 

heures. 

Un frisson d'excitation parcourut le dos d'Alex. Il poussa Jake du coude. 

_ Hé, tu penses à ce que je pense ? 

Jake se tourna vers lui avec un grognement. 

_ Oh, toi tu as cette étincelle stupide dans le regard. 

_ Allez, on le fait, gémit Alex sans détacher les yeux de l'ange sous sa forme humaine. Sinon ça 

va prendre une éternité. 

Jake secoua la tête en souriant. 

_ Si Cully savait... 

_ Je sais, il nous assassinerait. Tu veux l'appâter ou c'est moi qui m'en charge ? 

_  Cette fois, c'est mon tour. Je sais à quel point tu aimes l'action, champion. 

Alex rit. 

_ N'est-ce pas... 

Au moment où son frère se relevait, il dégaina son pistolet et vissa le silencieux sur le canon de 

l'arme. 

_ Bon, dit Jake en lui donnant une claque sur l'épaule. Tu surveilles mes arrières, frérot ? 

_ Compte sur moi, répondit Alex. 

_ Bien. On va se le farcir, cet ange. 

Et tandis qu'Alex braquait son arme sur la femme appuyée au parapet, Jake se dirigea 

tranquillement vers la route. 

Alex s'éveilla en sursaut au son de sa propre voix qui dans son rêve criait le nom de son frère. 

Encore le même fichu cauchemar. Le souffle court, il avala péniblement sa salive et se couvrit les 

yeux de son bras. Il croyait pourtant que c'était fini, ce temps où il se repassait sans cesse ces 

vingt-quatre heures fatidiques. Cela faisait presque deux ans ; pourquoi n'était-il pas capable 

d'accepter le fait que Jake ne reviendrait plus ? Il était mort par sa faute. 





En y réfléchissant, il y avait probablement des choses qu’on ne ne pouvait jamais accepter malgré 

le nombre des années. 

Alex glissa un bras sous sa tête et ouvrit les yeux, 

La pièce était plongée dans les ténèbres; seul un rai de lumière pâle filtrait à travers les rideaux. 

Le  bruit  ténu  de  la  respiration  de  Willow  lui  parvenait  de  l'autre  lit.  A  mesure  que  ses  yeux 

s'accoutumaient à l'obscurité, il distingua les contours de son corps blotti sous les couvertures. Il 

hésita longuement, le regard posé sur elle, puis déplaça son énergie vers ses chakras et éleva sa 

conscience au-dessus de sa couronne. 

L’ange apparut, d'une blancheur éblouissante, au dessus du corps endormi de Willow. Comme 

la dernière fois, son beau visage, un reflet parfait de celui de la jeune 

fille, était légèrement incliné, et ses ailes étaient repliées dans son dos. Alex distinguait le contour 

brillant de chaque plume et le moindre repli de la robe qui lui couvrait les épaules. 

Il  contempla  l'ange  immobile  pendant  un  long  moment  en  s'attardant  sur  sa  chevelure,  ses 

lèvres,  ses  yeux  baissés  qui  semblaient  sourire  et,  peu  à  peu,  il  sentit  son  rêve  relâcher  son 

emprise sur lui. À mesure que le souvenir de Jake s'éloignait, le souffle d'Alex redevint régulier et 

les battements de son cœur se calmèrent. 

Lorsque enfin  il referma les  yeux,  ce fut l'image  de Willow qu'il vit... et il sut qu'il pourrait se 

rendormir 





 

   

  

   

   

   

  

 





CHAPITRE 10 

 

 

Raziel s'adossa à son siège en cuir en pianotant impatiemment sur l'accoudoir de ses longs 

doigts. 

_ Des nouvelles ? 

Assis sur une chaise de l'autre côté du bureau, Jonah hocha la tête en fouillant parmi ses 

papiers. 

_ Oui, euh... Notre police du New Jersey a intercepté la Porsche, mais pas ses passagers. 

Apparemment, ils ont laissé la voiture à New York avec les clés sur le contact, et quelqu'un l'a 

volée. 

Raziel se gratta l'arête du nez. 

_ Alors nous ne connaissons même pas le signalement de leur nouvelle voiture. S'ils en ont 

une. 

_ Euh... non, admit Jonah en clignant des yeux. 

Raziel laissa lourdement retomber sa main sur sa cuisse. Comme si le fait que cette créature ait 

réussi à s'enfuir de l'église avec son assassin supposé ne suffisait pas! 

_ Et du côté de nos voyants ? 

Jonah se lécha les lèvres. 

_ Eh bien, plusieurs d'entre eux se sont rendus à Schenectady pour lire les pensées de cette 

Beth et retrouver l'image du demi-ange dans ses souvenirs mais, d'après eux, ça prendra du 

temps el ils ne sont pas sûrs d'obtenir des résultats. 

Raziel fit la grimace. Il s'y attendait. Chez la plupart des anges, les dons de clairvoyance ne 

permettaient pas d'obtenir de détails spécifiques sans contact physique, et même parmi ceux qui 

pratiquaient la vision à distance, il n'y avait aucune garantie de réussite. 

_ Du temps, grommela-t-il en se remettant à pianoter sur son bureau. 

La Deuxième Vague était prévue dans à peine plus d'un mois, et la seule chose qui lui 

manquait, c'était précisément cela. Il fut pris d'un nouvel accès de fureur à la pensée que leur 

assassin avait tué Paschar. Hormis la peine et le sentiment d'incomplétude que tout ange 

éprouvait à la mort d'un de ses semblables, Paschar avait été le seul à établir un contact avec la 

créature hybride, et par conséquent le seul à même de la retrouver dans de brefs délais. 

_ Et la tante ? reprit-il. Elle pose toujours des ques tions ? 

Jonah secoua ses boucles brunes. 

_ Non. La police a déjà classé l'affaire. On lui a dit que la... euh... fille avait un petit ami secret 

et qu'elle s'était enfuie avec lui. Apparemment, elle y a cru. Elle remercie l'Église d'avoir diffusé la 

photo de sa nièce ; elle pense que nous essayons de l'aider à la retrouver. En revanche, l'amie 

n'est pas convaincue, mais personne ne la prend au sérieux. 

_ Bien, dit Raziel. 

Il se serait bien débarrassé de la tante et de l'amie en question, mais il valait mieux ne pas 

prendre le risque d'aggraver la situation. 

_ Et notre contact au Nouveau-Mexique ? 

Jonah avala péniblement sa salive. 

_ Eh bien, il guette leur venue. Il est en rapport avec la branche d'Albuquerque. Mais il pense 

qu'ils auraient déjà dû être arrivés si c'était leur but. Ils ont peut-être choisi une autre option. À 

ce sujet, il ignore où l'assassin à l'intention de se rendre. Il prétend qu'il est... plein de ressources. 

Raziel laissa échapper un soupir. Il avait déjà tiré ces conclusions tout seul. Il se maudit 

intérieurement d'avoir choisi cet assassin en premier lieu. Une personne aussi douée pour 

éliminer des anges avait forcément de l’intelligence à revendre ; avec du recul, ils auraient dû 

prévoir qu'il leur donnerait du fil à retordre. À présent, il semblait que le demi-ange et lui aient 





uni leurs forces. 

L’idée que cette créature soit toujours en vie à l'aube de la Deuxième Vague perturbait beaucoup 

Raziel. 

Jonah se tortilla sur sa chaise. 

_ Quelques membres de notre Église les auraient soidisant aperçus. 

L’assistant de Raziel était la personne idéale pour occuper ce poste. Il était dévoué aux anges 

sans avoir subi le moindre dommage : l'énergie de ce garçon ne suscitait pas beaucoup de 

convoitise, apparemment. Cependant, Raziel avait parfois envie de l'étrangler. 

_ Oui ? fit-il d'un ton sec. Continue, Jonah. 

Jonah s'éclaircit la voix et baissa de nouveau les yeux vers ses notes. 

_ Eh bien, en fait, depuis que nous avons publié l’information, nous avons reçu des milliers de 

témoignages, de personnes les ayant prétendument vus, mais seul , quelques-uns semblent 

déboucher sur une piste sérieuse Nous avons une fille à Madison, dans le Wisconsin, qui 

correspond à la description ; les membres de l'Église procèdent aux vérifications nécessaires. On 

a une autre trace d'elle aux environs de Toronto... et une autre à Brooklyn... Une à Eugene, dans 

l'Oregon... Une à Dalton City, dans le Tennessee... Une à... 

Raziel sentit qu'il était sur le point de perdre son sang froid. 

_ Jonah, tu as au moins une bonne nouvelle à m'annoncer ? demanda-t-il d'un ton glacial. Ou 

tu viens juste m'énumérer une longue liste de lieux où on aurait aperçu une adolescente blonde ? 

Jonah baissa la tête et fouilla parmi ses papiers. 

_ Euh... Le témoignage de Dalton City diffère un peu des autres. Le membre de notre Église a 

remarqué une fille avec des lunettes de soleil qui semblait un peu louche. 

Une fille avec des lunettes de soleil ? C'était vraiment tout ce qu'ils avaient ? Raziel se massa le 

front en se désolant d'être sujet aux migraines sous sa forme humaine. 

_ Je présume qu'ils procèdent aux vérifications nécessaires. 

_ Oui, les membres de l'Église sont sur le coup. Ils nous tiennent au courant. 

_ Bien. 

Raziel se redressa dans un grincement de fauteuil. 

_ Je veux qu'on les retrouve, Jonah. Nous ne pouvons pas laisser cette chose en liberté avec 

l'arrivée de la Deuxième Vague. 

Jonah hocha la tête. 

_ Je comprends, dit-il avec ferveur. Nous la retrouverons. Tous les membres de notre Église 

savent qu'il s'agit d’une priorité. 

Or, il n'existait pas d'être plus déterminé qu'un membre de l'Église des Anges, songea Raziel. À 

n'en pas douter, cette créature serait bientôt retrouvée. Elle et son protecteur ne pouvaient pas 

s'être volatilisés. 

_ Très bien, dit-il d'un ton las. Passons à la Deuxième Vague. J'ai des nouvelles. Il est prévu 

que la cérémonie ait lieu ici même, dans la grande cathédrale. 

Jonah ouvrit de grands yeux. 

_ Ici ? La Deuxième Vague d'anges va arriver ici ? Oh, c'est un... un tel honneur... 

_ Oui, le Conseil tient donc à ce qu'on leur réserve un accueil digne de ce nom, l'interrompit 

Raziel. Je pense à quelque chose de discret, cependant. 

_ Oh non ! souffla Jonah. 

Comme Raziel le considérait d'un air surpris, ses joues s’empourprèrent. 

_ Je voulais juste dire, monsieur, que vous sous-estimez l'impact de cet événement sur notre 

congrégation. Toute l'Église devrait avoir le droit de célébrer ce moment ! Une deuxième vague 

d'anges venant transmettre l'amour et la paix à notre monde... Pensez donc, la 

cathédrale sera pleine à craquer! Il nous faudrait des chœurs, et un service spécial... On pourrait 

décorer la cathédrale avec des tonnes de fleurs et... 

_ Ça va, j'ai compris, dit Raziel. 

Jonah se tut, l'air extasié. Raziel réfléchit pendant quelques instants en jouant avec un 





coupe-papier en argent. L'idée lui semblait séduisante, en fin de compte : les milliers de 

membres venus acclamer les participants de la Deuxième Vague leur montreraient à quel point la 

première était populaire, à quel point elle leur avait ouvert la voie. D'un autre côté, l'organisation 

d'un tel événement lui semblait cauchemardesque. 

_ Pourrais-tu organiser quelque chose ? demanda-t-il à son assistant. 

_ Moi ? 

Jonah pâlit. 

_ Je... Oh, ce serait un honneur... Enfin, je n'ai jamais rien accompli de tel auparavant, mais... 

mais je ferai de mon mieux... 

_ Très bien. Je te laisse t'en occuper. Fais comme bon te semble. Je suis sûr que tu sauras 

organiser une cérémonie de circonstance. 

Il gratifia son assistant d'un sourire. 

_ Bonne idée, Jonah. Les anges te sont très reconnaissants. 

_ Merci, souffla Jonah. Merci mille fois. Je... je suis honoré de vous servir. 

_ Je t'en prie, conclut Raziel. Tu peux disposer maintenant. 

Après le départ de son assistant, qui bredouillait encore des remerciements, Raziel se rassit 

dans son fauteuil et songea avec aigreur au demi-ange. Willow : quel nom ridicule pour un être à 

moitié divin ! Il semblait souligner l'absurdité de son existence même. D'un clic de souris, il fit 

réapparaître sur l'écran de son ordinateur le site de l’Eglise des Anges. Une fois de plus, il 

examina le visage de la créature : les grands yeux verts, le menton légèrement pointu, la longue 

chevelure blonde. Une fille normale en apparence ; jolie sans rien de particulier. Et cependant, à 

en croire la vision de Paschar, elle était en mesure de les détruire tous. 

En regardant la photo de la créature, Raziel éprouva une fois de plus un léger malaise : il y 

avait quelque chose de familier dans ses yeux et dans la forme de son visage. 

Il chassa cette impression. Elle était en partie humaine, et la plupart des humains se 

ressemblaient. Parfois, il était même difficile de les distinguer. Déplaçant de nouveau la souris, il 

referma le site, et la photographie de la fille disparut. Peu lui importait l'apparence de Willow 

Fields, l'essentiel c'était qu'elle n'en avait plus pour longtemps. 

Une fois que les fidèles dévoués de l'Église auraient mis la main sur elle, elle regretterait 

amèrement que son assassin n'ait pas suivi les ordres. 



Dans son bureau attenant à celui de son maître, Jonah s'était assis à sa table pour remercier les 

anges de l'immense honneur qu'ils lui accordaient. Quand il releva la tête, son visage rayonnait ; 

il embrassa la ploie du regard, le bureau bien rangé, la moquette moelleuse blanc cassé, la petite 

reproduction de Michel-Ange suspendue au mur. 

Lorsqu'il comparait sa vie actuelle à celle qu'il menait dix-huit mois plus tôt, il avait peine à y 

croire. Il végétait à l'université, détestait la matière qu'il avait choisie, n'avait quasiment pas 

d'amis et sa famille avait toujours été au mieux distante, au pire extrêmement dévalorisante. 

L'avenir lui semblait gris : il se destinait à une carrière dont il ne voulait pas, n'avait aucune 

perspective, aucun centre d'intérêt. Un jour qu'il lisait T. S. Elliot en cours de littérature anglaise, 

il s'était dit que s'il en avait eu le courage, il en aurait fini avec tout cela : au moins, il serait parti 

sur un coup d'éclat plutôt que de continuer à mener une existence médiocre et dépourvue de 

sens. Il lui arrivait souvent de planifier son suicide, sachant qu'il n'aurait jamais le cran d'aller 

jusqu'au bout, mais cela l'aidait à se sentir mieux. Bizarrement, cette idée le réconfortait. 

Mais un jour, il avait vu un ange. 

Il se promenait sur le campus en se rongeant les sangs au sujet de son cours de biologie. Il 

devait valider au moins une matière scientifique pour obtenir son diplôme, or il n'avait aucune 

disposition pour cette discipline. Il s'enfonçait lentement et il était trop tard pour s'essayer à la 

géologie ou à une autre matière plus facile. Jonah avait poussé un soupir, les yeux baissés tandis 

qu'il marchait. Peut-être valait-il mieux qu'il échoue ; après tout, il ne voulait même pas de ce 

diplôme. 





Soudain, un éclair de lumière aveuglant l'avait arrêté. Levant les yeux, il avait vu un ange voler 

lentement vers lui : un être magnifique et rayonnant dont il émanait tant d'amour et de paix que 

Jonah s'était figé d'émerveillement à son approche. 

_ N'aie pas peur, avait dit la créature. J'ai quelque chose pour toi.» 

Une lumière blanche avait nimbé Jonah et, au moment ou l'ange avait posé ses mains 

scintillantes sur lui, il avait senti une force et une résolution inconnues déferler en lui. Le visage 

de l'ange était la beauté à l'état pur, la bonté et la sérénité se lisaient sur ses traits. Après son 

départ dans un froissement d'ailes inondées de soleil, le monde de Jonah avait été bouleversé à 

jamais. 

Il avait abandonné la fac. Le jour où il avait quitté le campus dans sa voiture, il n'avait jamais 

éprouvé un tel sentiment de liberté. Il s'était rendu directement à Denver, où l'Église des Anges 

faisait construire une nouvelle cathédrale. Là, il avait rencontré d'autres anges, aussi beaux et 

lumineux que le premier, et bien qu'aucun d'eux ne l'ait touché autrement que de manière 

fugitive, Il trouvait auprès d'eux la paix et la sérénité. Quand il avait compris que les anges 

vivaient parmi les mortels sous leur forme humaine, cette découverte l'avait simplement conforté 

dans l'idée que le monde n'était pas un endroit triste et gris, qu'il était plein de beauté, de lumière 

et de magie. Sans trop savoir comment, il avait eu la chance de décrocher ce poste, qui consistait 

à servir un ange. 

Assis à son bureau, Jonah s'émerveillait de sa bonne fortune. Il secoua la tête en souriant et 

s'efforça de rassembler ses esprits : il avait du pain sur la planche. Apres avoir ouvert un nouveau 

document sur son ordinateur, il commença à dresser une liste d'idées pour la cérémonie de la 

Deuxième Vague. Soudain, une autre pensée lui traversa l'esprit : et s'ils faisaient venir la 

télévision pour l'occasion ? Un frisson d'excitation lui parcourut la nuque Oui, bien sûr... le 

monde entier devait être informé de cet événement, n'est-ce pas ? La tête fourmillante de projets, 

il se leva vivement pour aller consulter Raziel. 

Jonah traversa la pièce et s'apprêtait à frapper à la porte du bureau de son supérieur quand il 

s'arrêta, le poing suspendu dans le vide, en l'entendant parler au téléphone. 

_ Oui, Lailah, je sais qu'ils ne vont pas se nourrir des leur arrivée, je dis seulement que nous 

aurons tout ce bétail ici à leur disposition... Oui, c'est bien ça, une grande cérémonie avec des 

acclamations, ce serait un beau petit accueil, qu'en dis-tu ? En voyant tous ces visages radieux, ils 

comprendront que les humains sont heureux de nous servir de repas... 

Il y eut un silence, puis Raziel éclata de rire. 

_ Allons, n'en demande pas trop... Tu sais que tu dois prendre ta forme humaine pour cela... 

Jonah recula lentement, la tête bourdonnante. Les anges se nourrissaient sur les humains ? 

Manifestement, il avait mal entendu. L'idée que les anges puissent leur prendre quoi que ce soit 

était ridicule. Impensable. Il avait vu de ses propres yeux le bien qu'ils dispensaient autour d'eux. 

Les anges avaient changé sa vie. Ils l'avaient sauvé. Raziel avait simplement voulu plaisanter. Il 

avait parfois un humour acerbe, et Jonah avait conscience de ne pas toujours en saisir les 

nuances. 

Il s'était trompé, voilà tout. 

Après s'être rassis à son bureau, Jonah fixa d'un œil vide le document ouvert sur son écran. Le 

mot «bétail» lui revint à l'esprit, et soudain il n'éprouva plus le même enthousiasme à la 

perspective d'organiser la cérémonie, même si Raziel avait seulement parlé pour rire. Avec des 

gestes lents, il sauvegarda son travail et ferma la fenêtre puis se connecta sur sa boîte e-mail. Il 

s'aperçut avec soulagement qu'il avait reçu plusieurs messages qui devaient être traités sans 

délai. 

Il se mit à pianoter sur son clavier. 

De : Jonah 

À : LHGrimes   

PSullivan 

Bonjour, 





Merci de m'avoir transmis le message. Nous voudrions connaître le résultat de vos recherches 

concernant le couple qui séjourne au motel. S'il s'agit bien d'eux, veuillez prendre les mesures 

nécessaires immédiatement. 

Que les anges vous bénissent, 

Jonah Fisk 



J'étais en train de voler. 

Émerveillée, j'ai souri dans mon sommeil. Quelle sensation extraordinaire de légèreté, de 

liberté ! Les ailes déployées, je planais au-dessus de mon corps assoupi dans la chambre du 

motel. Alex dormait dans le lit voisin, allongé sur le ventre. Je voyais la lumière que dégageait 

son énergie, ses cheveux bruns ébouriffés, le tatouage sur son biceps tandis qu'il reposait, la tête 

sur son bras. Une part de moi-même avait envie de rester à le regarder, mais je savais qu'une 

tâche importante m'attendait. Lentement, j'ai commencé à m'élever. J'ai traversé le plafond 

comme si j'avais percé la surface d'une étendue d'eau, puis la chambre au-dessus ; elle était vide, 

les lits défaits. M'élevant plus vite à présent, j'ai franchi le toit du motel. 

C'était le milieu de la matinée. Après avoir décrit un tour sur moi-même, j'ai piqué vers le sol 

en goûtant la chaleur du soleil sur mes ailes. 

Et c'est alors que j'ai vu cet homme qui regardait à travers la fenêtre de notre chambre. Vêtu 

d'un pantalon en toile beige et d'une chemisette à carreaux, il essayait de prendre des photos, 

mais je percevais sa frustration : il faisait trop sombre à l'intérieur. Il ne savait pas qui occupait 

cette chambre, et il s'efforçait de le découvrir. Je l'ai regardé placer son appareil à quelques 

centimètres des rideaux entrouverts. 

À une vitesse étourdissante, j'ai réintégré mon corps. 

Je me suis réveillée en sursaut dans les draps rêches fournis par le motel. J'étais dans la 

chambre ; le jour s’était levé. Un immense soulagement m'a envahie : ce n'était qu'un rêve. J'étais 

en train de voler dehors et... 

Je me suis figée en entendant le bruit d'un corps qui se déplaçait tout près. Lentement, en 

retenant mon souffle, j'ai tourné la tête sur l'oreiller. Les rideaux de la chambre étaient 

entrouverts. J'ai distingué la silhouette d'un homme dans la coursive au-dehors. 

Je n'avais donc pas rêvé; cet intrus était bien réel. Mon sang s'est mis à battre dans mes 

oreilles. Pouvait-il nous voir ? M'avait-il reconnue ? Trop effrayée pour détourner les yeux, j'ai vu 

l'homme pencher la tête pour scruter l'intérieur de la pièce. Puis j'ai entendu un bruit de moteur 

se rapprocher, et l'inconnu a détalé brusquement. À ce moment, un rayon de soleil s'est introduit 

dans la chambre. 

Après avoir repoussé mes couvertures, je me suis penchée sur le lit d'Alex et je l'ai secoué par 

l'épaule. 

_ Alex ! Alex, réveille-toi ! 

_ Mmm ? 

Il a levé la tête de l'oreiller. 

_ Qu'est-ce qu'il y a ? 

_ Il y avait un homme qui regardait par notre fenêtre. Il s'est redressé d'un bond. 

_ Quand ? À l'instant ? 

J'ai croisé les bras sur ma poitrine; j'avais froid, tout à coup. 

_ Oui, je l'ai vu. Il nous épiait à travers les rideaux. Puis une voiture est arrivée, et il a pris la 

fuite. 

Les yeux tournés vers la fenêtre, Alex a poussé un juron. 

_ Je ferais mieux d'aller fermer les rideaux..., ai-je dit 

J'ai fait mine de me lever mais il m'a rattrapée par le bras. 

_ Non, n'y touche pas, sinon il saura qu'on l'a vu. 

Il observa la fenêtre en pianotant sur son genou. 

_ Bon, il n'est pas certain que ce soit toi, sans quoi il n'aurait pas essayé de regarder à 





l'intérieur. Mais dorénavant, il va surveiller la chambre. Il faut qu'on sorte d'ici sans qu'il te voie. 

Le fait qu'Alex planifie déjà la marche à suivre m'a un peu éclairci les idées. Ma panique a 

commencé à refluer. 

_ Et la fenêtre de la salle de bains ? 

Il a paru réfléchir à ma suggestion puis, avec un hochement de tête, il a répondu : 

_ Oui, peut-être... je pourrais faire sauter la grille d'un coup de pied... 

La sonnerie du téléphone nous a fait sursauter. Nos regards se sont croisés au moment où elle 

retentissait de nouveau. Alex s'est penché pour décrocher. 

_ Allô ! 

Je suis restée stupéfaite devant le ton calme de sa voix, comme s'il venait tout juste de se 

réveiller. Il s'est tu ; j'ai discerné la voix d'un homme dans le combiné. 

_ D'accord, a dit Alex après un silence. Merci, je viens seulement de me lever. J'arrive dans 

une heure. 

Après avoir raccroché, il s'est tourné vers moi. 

_ Le garage, soi-disant. Apparemment, la voiture est prête. 

Mon regard s'est reporté vers la fenêtre. 

_ C'est peut-être quelqu'un qui essaie de nous faire sortir de la chambre. 

_ Oui, c'est possible. 

Nous avons tous deux jeté un coup d'œil à l'horloge numérique de la télé. Elle affichait 10h20. 

_ Il a dit vers midi mais... 

Alex s'est interrompu pour réfléchir. 

J'ai cru reconnaître sa voix. Et puis il t'a semblé réglo, non ? 

J'ai haussé les épaules : nos vies ne pouvaient pas dépendre d'un argument aussi mince. 

_ D'après ce que j'ai vu, oui, mais... 

_ Je crois qu'il va falloir tenter notre chance. 

Alex a repoussé brusquement ses couvertures et s'est levé d'un bond. 

_ Tiens-toi à l'écart de la fenêtre pendant que je m'habille, d'accord ? 

Après avoir ramassé ses affaires, il s'est enfermé dans la salle de bains. Les mains 

tremblantes, je suis allée m'asseoir à la table : du fait qu'elle était près du mur donnant sur 

l'extérieur, on ne pourrait pas me voir. J'ai entendu Alex prendre la douche la plus rapide de 

l’histoire, et quelques minutes plus tard, il est ressorti vêtu d'un jean et d'un tee-shirt gris, les 

cheveux mouillés. 

Je l'ai regardé s'affairer dans la pièce, jeter des vêtements dans son sac, prendre son pistolet 

sur la commode et le glisser dans son étui. 

_ Je vais nous chercher un petit déjeuner, a-t-il annoncé. 

J'ai ouvert de grands yeux. 

_ Hein ? Alex, je n'ai pas vraiment faim, là. 

Il a esquissé un sourire. 

_ Moi non plus, mais s'il me voit entrer avec un petit déjeuner pour deux, il pensera qu'on 

n'est pas près de partir. 

Il a lancé un autre coup d'œil vers la fenêtre. 

_ Habille-toi pendant mon absence, mais fais en sorte de ne pas être vue. 

Je me suis levée de ma chaise, les jambes flageolantes. 

_ Alex, sois prudent. 

_ Tout ira bien. Ils ne tenteront rien avant d'être sûrs qu'il s'agit de toi. Contente-toi de rester 

à l'écart de la fenêtre, d'accord ? Verrouille la porte après mon départ et jette un coup d'œil au 

judas avant d'ouvrir. 

J'ai hoché la tête, déterminée à me montrer aussi calme que lui. 

_ Oui, d'accord. 

Le regard d'Alex s'est attardé sur moi. 

_ Ne t'inquiète pas, on va se sortir de là, a-t-il dit doucement. 





Puis il s'est dirigé vers la porte d'un pas nonchalant, et l'a refermée derrière lui. 

Après avoir poussé le verrou, j'ai pris mes vêtements de la veille et je me suis précipitée vers la 

salle de bains. Sachant qu'il s'absenterait pendant au moins cinq minutes, j'ai pris une douche 

éclair puis je me suis habillée et j'ai dissimulé mes cheveux mouillés sous ma casquette. Ensuite, 

j'ai fini de faire nos bagages en jetant pêle-mêle mes vêtements et nos affaires de toilette dans le 

sac d'Alex. Quant à la photo que ma mère avait prise de moi, je l'ai soigneusement enveloppée 

dans des mouchoirs en papier avant de la glisser dans mon sac à main. 

Au moment où je refermais mon sac, un coup a retenti à la porte. Même s'il s'agissait 

probablement d'Alex, mon cœur a bondi dans ma poitrine. J'ai marché sur la pointe des pieds 

jusqu'à la porte et regardé par le judas. 

_ C'est moi, a dit Alex au même moment. 

À travers l'œil, je le voyais planté devant la porte, chargé de deux gobelets de café et d'un 

sachet plein de beignets. 

J'ai tiré le verrou et refermé en hâte derrière lui. 

_ Tu as vu quelqu'un ? 

Il a hoché la tête en déposant notre petit déjeuner sur la table. 

_ Oui, un type au bout du parking qui traîne autour de sa voiture. 

Il a pris une gorgée de café. 

_ Tu es prête ? 

_ Oui, je crois. 

Le cœur au bord des lèvres, j'ai jeté un coup d'œil au petit tas de beignets enrobés de sucre. 

_ Bien, dans ce cas allons-nous-en d'ici. 

J'ai suivi Alex dans la salle de bains, dont la fenêtre était deux fois plus petite que celle de la 

chambre, mais suffisamment large pour s'y faufiler. Au-delà, j'ai distingué un bosquet de pins et 

une route ; j'entendais le bruit des voitures qui passaient. Alex a ouvert la fenêtre et s'est hissé 

sur le siège des toilettes. Il a donné deux coups de pied dans la grille qui a cédé avant de s'écraser 

sur le sol dans un bruit de ferraille. Même si ce n'était guère le moment de relever ce genre de 

détails, je n'ai pas pu m'empêcher d'admirer la fluidité et l'assurance de ses mouvements. 

Après être descendu du siège, il a ramassé son sac en nylon et l'a laissé tomber de l'autre côté 

du mur. Mon sac l'a bientôt suivi. 

_ Tu te sens capable de sauter ? m'a-t-il demandé. 

La fenêtre était assez haute, à peu près à hauteur de poitrine. 

_ Si tu me donnes un coup de main. 

Maintenant qu'on était sur le point de fuir, je me sentais plus calme. J'ai posé les mains sur 

l'appui de la fenêtre et Alex m'a soulevée par la taille. Je me suis hissée sur le rebord et, après 

m'être retournée, j'ai laissé pendre mes jambes dans le vide, puis j'ai atterri sur la grille en 

manquant de perdre l'équilibre. Je l'ai poussée du passage ainsi que nos sacs. La fenêtre était un 

peu étroite pour Alex mais, quelques instants plus tard, il m'a rejointe. 

_ Tu peux la refermer si je te fais la courte échelle ? C'est au cas où il entrerait ; il va peut-être 

s'imaginer qu'on est sortis par la porte et qu'il nous a loupés. 

J'ai secoué la tête en souriant. 

_ Tu penses à tout. 

Il a souri à son tour. 

_ J'essaie. Allez, grimpe sur mes épaules. 

Il s'est baissé et, après avoir pris appui sur son épaule, je me suis assise à califourchon sur lu i; 

un instant plus tard, il s'est relevé sans effort, comme si je ne pesais rien. Il a noué les bras autour 

de mes jambes et je me suis hissée pour refermer la fenêtre en m'efforçant de ne pas penser à la 

proximité de son corps. 

Après m'avoir reposée à terre, Alex a jeté un coup d'oeil vers la route. 

_ Tu ferais mieux de rester ici pendant que je vais chercher la voiture. Tu peux m'attendre, ça 

ira ? 





Nous nous étions réfugiés derrière le petit bosquet de pins, à l'abri des regards. 

Jai acquiescé. 

_ Je pense que ça devrait aller. 

Il a paru hésiter et m'a considérée d'un air inquiet. 

_ Je suppose que tu n'accepterais pas de prendre mon pistolet si je te le confiais, n'est-ce pas ? 

Cette perspective m'a fait frissonner. Mon regard s'est p< isé sur l'endroit où je savais qu'il 

avait glissé son arme nous son tee-shirt gris. 

_ Euh... non. Je ne pourrais vraiment pas me servir d'un pistolet sur qui que ce soit, Alex. 

Il a poussé un soupir. 

_ C'est bien ce que je pensais. Écoute, reste cachée, d'accord ? Je reviens dès que possible. 

_ OK. 

Soudain, j'avais la gorge sèche. 

_ Fais attention, Alex. S'il te plaît, fais très attention. C'est promis. 

Il s'est avancé vers la route, les mains négligemment enfouies dans ses poches de derrière. 

Quelques minutes plus tard, il a disparu au coin. Brusquement, les arbres m'ont semblé 

particulièrement immobiles. J'ai chaussé mes lunettes de soleil et me suis assise contre le muret 

du motel, les bras noués autour des genoux, en m'efforçant de me faire aussi invisible que 

possible. Il faisait chaud, même à l'ombre ; je sentais des perles de sueur rouler le long de ma 

nuque. 

Les minutes s'écoulaient, interminables. J'essayais d'en faire le compte en me demandant si 

Alex avait déjà atteint le garage. «Oh! Seigneur, faites qu'il aille bien. Je vous en prie, faites en 

sorte que l'homme qui nous espionnait s'imagine que nous sommes toujours dans la chambre, en 

train de manger des beignets trop sucrés en buvant du mauvais café. » 

Au bout d'un moment, des crampes me sont venues dans les jambes. Je me suis levée et, le 

corps plaqué contre l'écorce grise d'un pin, j'ai scruté la route. Il devait être arrivé là-bas, 

maintenant. Pourquoi mettait-il autant de temps ? De l'autre côté de la route, une femme en robe 

jaune vif attendait, assise sous un abribus. À côté d'elle, un landau. À un moment donné, elle s'est 

penchée vers lui, a ri en secouant la tête et a tendu le bras comme pour rajuster la couverture du 

bébé. Elle semblait si heureuse que ma nervosité s'est un peu dissipée. 

Tout à coup, la femme a levé les yeux, l'air stupéfait. J'ai suivi son regard et mon sang s'est 

glacé. 

Un ange volait dans sa direction. 

Je me suis plaquée contre l'arbre, le cœur battant. Je n'avais pas envie de voir ce qui allait se 

passer, mais je n'avais pas la force de détourner les yeux. L'ange était une femme aux longs 

cheveux flottant sur les épaules. Son halo brillait intensément ; sa robe a dansé autour d'elle 

quand elle a touché terre, ses magnifiques ailes déployées. Après les avoir repliées derrière son 

dos, elle a posé les mains sur la femme qui la regardait, émerveillée. Là, elle s'est mise à se 

nourrir. 

L'énergie vitale de la femme m'est apparue. Je l'ai vue s'amenuiser, se ratatiner sur elle-même, 

passer du rose vif au violet puis à un gris terne. Immobile sur son banc, 

la femme avait toujours les yeux levés vers l'ange, et son regard trahissait tant d'amour et de 

gratitude que j'ai détourné la tête. Au loin, j'ai entendu son bébé se mettre à pleurer. 

Le bruit d'une voiture s'est rapproché. J'ai regardé dans sa direction. C'était Alex. Derrière lui, 

de l'autre côté de la rue, l'ange se nourrissait toujours en ouvrant et en refermant doucement les 

ailes. Elle souriait, la tête penchée en arrière, et son halo brillait avec une intensité redoublée. 

«   Remue-toi ! me suis-je dit. Tu n'as pas le choix ! » Les jambes flageolantes, j'ai ramassé nos 

sacs et couru jusqu'à la voiture. Au moment où je quittais l'ombre des arbres, il m'a semblé que 

l'ange brillait de mille feux, et que le soleil se reflétait sur ses ailes blanches. 

Alex  s'est  penché  pour  m'ouvrir  ;  je  lui  ai  tendu  les  sacs  et  il  les  a  jetés  à  l'arrière.  Je  suis montée et j'ai claqué la portière. 

_Vite, allons-nous –en, ai je marmonné d'une voix tremblante. 





Il s'est engagé sur la chaussée et m'a jeté un regard perçant. 

_ Qu'est-ce qu'il y a ? Tu as vu quelqu'un ? 

J'ai secoué la tête et, malgré moi, j'ai jeté un coup d'œil par-dessus mon épaule. L'ange avait 

disparu. À sa place, il y avait une femme aux longs cheveux noirs avec un joli chemisier blanc. 

Elle a touché l'épaule de sa victime avant de s'éloigner sur le trottoir. La jeune mère de famille a 

cligné des yeux, l'air hébété. An moment de tourner au coin de la rue, je l'ai vue se pencher vers 

son bébé, puis elle a disparu de mon champ de vision. 

_ Willow ? Qu'est-ce qui se passe ? m'a demandé Alex. 

_ Rien, ai-je répondu d'une petite voix en me retournant. Alors... tu n'as pas rencontré de 

problèmes en allant au garage ? 

Il a secoué la tête et changé de vitesse au moment ou nous approchions d'un feu rouge. 

_ Tout s'est bien passé. Je crois qu'on ne nous a pas repérés. Au retour, j'ai vu le type qui 

surveillait toujours notre chambre. 

Rassurée, j'ai poussé un soupir en m'adossant au siège en skaï. Puis j'ai éprouvé un pincement 

de culpabilité ; comment pouvais-je me sentir soulagée après ce que je venais de voir ? 

Alex m'observait toujours d'un air soucieux. 

_ Allez, Willow, parle-moi. Qu'est-ce qui ne va pas ? 

Je suis restée silencieuse un moment avant de répondre. 

_ J'ai vu un ange se nourrir sur une femme en face du motel. 

Il a grimacé. 

_ Oh ! pas étonnant que tu aies l'air contrarié ! Ça va ? 

_ Oui, moi, je vais bien. Je doute que ce soit le cas de cette femme. 

_ Je sais, a-t-il murmuré, 

Le silence est retombé. Je me suis tournée vers la vitre ; je voyais encore les ailes de l'ange se 

soulever  et  l'énergie vitale de  cette  femme  s'amenuiser  tandis  qu'elle  souriait,  les  yeux  dans  le 

vague. 

_ Comment ça se fait que je n'ai jamais vu ça à Pawntucket ? 

Alex a secoué la tête. 

_ Il n'y en a pas beaucoup dans ton coin. J'ignore pourquoi ; apparemment, ils préfèrent 

certaines régions à d'autres. 

_ Mais l'église de Schenectady est énorme. 

_ D’après ce que j'ai compris, il n'y avait qu'un seul ange là-bas. Ils n'ont pas cessé de répéter 

«notre ange» pendant le service, je me suis figée. 

_ Un seul ange... et tous ces gens ? 

Alex s'est tourné vers moi et, l'air hésitant, il m'a dit : 

_ Certains d'entre eux aiment la variété. Ils peuvent aller jusqu'à se nourrir sur une douzaine 

de personnes dans la même journée. 

Le feu est passé au vert ; nous avons redémarré, j’ai observé un silence et, au bout d'un 

moment, j'ai senti de nouveau le poids de son regard sur moi. 

_ Écoute, je sais que c'est très dur d'être témoin de ce genre de chose, mais... essaie de ne plus 

y penser, d'.accord ? Tu n'aurais rien pu faire. 

_ Ah oui, et comment je suis censée ne pas y penser ? 

Après une hésitation, j'ai poursuivi : 

_ Alex, tu sais comment je me suis aperçue qu'il y avait quelqu'un à la fenêtre de notre 

chambre ? J'ai rêvé que je volais. J'ai senti que je devais aller dehors et c'est alors que je l'ai vu. 

J'avais des ailes, tout comme cette créature. Mais ce n'était pas un rêve, hein ? J'avais des ailes. 

Je... 

J'ai serré les dents. Je ne voulais pas me mettre pleurer. Alex s'est engagé sur la bretelle de 

l'autoroute en accélérant. 

_  Si c'est de cette manière que tu l'as découvert, alors je suis content que ce soit arrivé. Si tu 

n'avais pas repéré cet homme, on serait peut-être morts à l'heure qu'il est. 





Je savais qu'il avait raison, mais son argument me semblait... trop facile, peut-être. J'ai secoué 

la tête, à   court de mots. 

Pendant quelques minutes, aucun de nous n'a parlé Je me suis blottie contre mon siège, les 

yeux fixés sur les voitures et les collines verdoyantes qui défilaient derrière la vitre. Soudain, Alex 

s'est tourné vers moi. 

_ Hé, tu avais aussi raison au sujet du filtre à air. Il avait besoin d'être changé. 

_ C'est vrai ? 

Commc si ça avait de l'importance ! 

Il a hoché la tête en pianotant sur le volant. 

_ Et... euh... comment ça se fait que tu t'y connaisses autant en voitures ? 

J'ai fait la grimace. 

_ Alex, je n'ai pas envie... 

_ Allez, raconte-moi. J'aimerais vraiment savoir. 

Son regard a croisé le mien et, la gorge nouée, j'ai senti qu’il savait exactement ce que je 

ressentais ; il essayait simplement de m'aider. 

_ Tu as pris des cours à l'école ou quoi ? 

Quelques panneaux publicitaires ont défilé derrière la ville. Je les ai regardés sans les voir, les 

pensées toujours tournées vers la femme au landau. 

_ Non, ce n'était pas au programme. 

_ Comment, alors ? 

J’ai soupiré en remuant sur mon siège. 

_ Tu tiens vraiment à le savoir ? 

Il a souri. 

_ Oui, j'y tiens. 

_ OK. 

Je suis redressée en m'efforçant de rassembler mes esprits. 

_ C’est à cause de ma tante Jo. Ma mère et moi, nous avons emménagé chez elle quand j'avais 

neuf ans. Or, elle nous fait toujours des réflexions horribles à ce sujet. Elle m'aide à prendre soin 

de ma mère mais elle se plaint sans cesse que c'est un poids financier pour elle de nous accueillir. 

Bref, un Jour sa voiture est tombée en panne Elle n'arrêtait pas de répéter que les réparations 

allaient lui coûter les yeux de la tête. Alors je suis allée à la bibliothèque, j'ai trouvé un livre sur la 

mécanique et... je lui ai réparé sa voiture. 

Alex a éclaté de rire et j'ai senti ma tension se relâcher un peu, comme si on m'avait ôté un 

poids de la poitrine. 

_ Sans blague ? a-t-il lancé. C'est génial ! 

Malgré moi, j'ai souri à l'évocation de ce souvenir. 

_ Ce jour-là, elle a pris un taxi pour aller travailler, et j'ai séché les cours pour m'occuper de sa 

voiture. C'était juste l'alternateur ; il m'a suffi d'aller en chercher un autre à la casse. Tu aurais dû 

voir sa tête quand elle est rentrée. Je crois qu'elle a regretté d'avoir perdu une occasion de se 

plaindre pendant quelques semaines. 

Alex m'a lancé un regard pensif. 

_ Quel âge avais-tu ? 

J'ai réfléchi quelques instants. 

_ Treize ans ? Par la suite, j'y ai vraiment pris goût. J'aime les moteurs. Ce n'est pas si 

compliqué de les réparer. Il y a une vraie... logique là-dedans. 

_ Tout ce que je sais faire, c'est vérifier l'huile, a-l il déclaré en changeant de file pour doubler 

un camion. C'est dire si je suis impressionné. 

_ Oui, mais toi, tu es James Bond. Lui, il n'a pas besoin de réparer lui-même sa voiture. 

Il a souri. 

_ C'est vrai. D'autant qu'avant j'avais une voiture du XXIe siècle. Forcément, ça aide. 

J'ai repensé à sa Porsche abandonnée dans un parking du Bronx. Je doutais sérieusement 





qu'elle soit encore au même endroit. 

_ Ca t'a coûté de devoir la laisser ? ai-je demandé en ramenant un genou contre ma poitrine. 

Alex a secoué la tête, pas tant que ça. C'était une très bonne voiture, mais ça m'aurait 

beaucoup plus coûté de me faire tuer. 

_ Et puis cette Mustang tient aussi la route, ai-je observé après un silence. 

Il a levé les sourcils. 

_ Tu plaisantes ? 

Pendant une fraction de seconde, j'ai cru que c'était lui qui plaisantait. 

_ Non, pas du tout. C'est une pièce de collection. 

_ Mouais. C'est une autre façon de dire que c'est un tas de ferraille, c'est ça ? 

J'ai ouvert de grands yeux. 

_ Alex! C'est la voiture américaine par excellence. Une Mustang de 69, c'est mythique! 

Pense à  American Graffiti. Tu crois que George Lucas y aurait mis des Porsche ? Impensable ! 

Il a grimacé comme pour réprimer une envie de rire. 

_ Bon, je sens que je suis en train de perdre cette dispute. 

_ Ah, au moins tu l'admets. 

Soudain, je me suis sentie beaucoup mieux. Nous avions réussi à fuir, et nous étions en 

sécurité pour l'instant. Peut-être que le rêve qui nous avait sauvé la vie était une bizarrerie de 

plus, mais Je n'étais pas obligée d'y penser tout de suite ; je pouvais décider de l'écarter pour le 

moment. En outre, Alex avait raison : si horrible qu'ait été la vision de cet ange en train de se 

nourrir, je n'aurais rien pu faire pour aider cette femme. 

J'ai observé Alex du coin de l'œil en m'attardant sur les traits sculptés de son visage, le bleu de 

ses yeux et sa tignasse sombre. Et - je ne l'aurais jamais cru au cours des premiers jours que nous 

avions passés ensemble -, soudain, j'ai été frappée par son authentique gentillesse. 

_ Merci, ai-je dit. 

Il m'a regardée en plissant les yeux. 

_ De rien. Pourquoi ? 

_ Tu sais bien pourquoi. Merci, ça... ça m'a vraiment aidée. 

Alex a haussé les épaules, l'air gêné. 

_ Il ne faut pas se laisser submerger quand on assiste à ce genre de scène. C'est dur, mais il 

faut passer à autre chose. 

Par la vitre, je voyais défiler les paysages du Tennessee ; peu à peu, le relief s'aplanissait. Nous 

avons contourne Memphis et, vers six heures, traversé le fleuve Mississippi qui décrivait de 

larges méandres au-dessous de nous. Au milieu du pont, nous avons pénétré dans l'Arkansas et 

brusquement, un paysage de champs immenses bordés d'arbres s'est offert à nous. 

Alex a remué sur son siège et fléchi les épaules. 

_ Tu sais, je pourrais conduire un peu, ai-je suggéré. 

Il a levé les sourcils. 

_ Tu en as envie ? 

_ Oui. Ça te permettra de faire une pause, on arrivera plus vite à destination... et puis je n'ai 

jamais conduit de Mustang. 

Il a souri. 

_ Eh bien, je sais que tu ne vas pas me croire, mais tu ne rates pas grand-chose. Mais, oui, 

merci : je te prends au mot sur ce coup-là. 

Il s'est rangé sur le bas-côté de la route et nous sommes descendus de voiture pour échanger 

nos places. Le soleil de fin d'après-midi tapait dur. C'était très étrange de se retrouver quasiment 

en été ici, alors que chez moi, nous portions tous des pulls et des vestes. 

J’allais gagner la place du conducteur, quand je me suis arrêtée pour observer de plus près un 

champ où s'alignaient de petits arbustes frêles chargés de grosses boules blanches semblables à 

d'énormes flocons de neige. 

_ C'est du coton que je vois ? 





Alex s'est arrêté à côté de moi, les mains dans les poches. Une légère brise a ébouriffé ses 

cheveux. 

_ Oui, il y en a beaucoup par ici. On trouve aussi pas mal de de riz. 

Je l'ai dévisagé longuement en songeant que, même s’il n'avait jamais fréquenté les bancs de 

l'école, il en savait beaucoup plus que la plupart des gens que j'avais rencontrés. 

_ Où as-tu appris à parler espagnol ? Au camp ? 

Il a hoché la tête. 

_ Deux T.A. étaient mexicains... J'ai appris sur le tas. 

Et puis nous n'étions pas très loin de la frontière ; nous allions au Mexique de temps à autre. 

Il a baissé les yeux vers moi en souriant. 

_ Hé, tu ne serais pas en train d'essayer de te défiler pour la conduite ? 

Son regard avait une expression rieuse. Soudain, j'ai éprouvé l'envie folle de me blottir contre 

lui. 

_ Pas du tout, ai-je répliqué en tendant la main. Donne moi les clés. 

Nous avons traversé l'Arkansas à faible allure. La Mustang était très agréable à    conduire. 

Malgré la direction un peu déréglée, la sensation du volant était tout bonnement incroyable, 

j'avais l'impression de tenir un morceau d'histoire dans mes mains. Peu après que j'ai commencé 

à conduire, le soleil a disparu à l'horizon. Quelques, heures plus tard, nous avons pénétré dans 

l'Oklahoma, il faisait si sombre que je ne distinguais pas la campagne autour de nous. 

J'ai scruté les ténèbres à travers le pare-brise. 

_ Encore un État que je n'ai jamais visité, et je n'y vois rien. 

Adossé au siège du passager, Alex avait les yeux mi clos. 

_ Ce coin ressemble beaucoup à l'Arkansas. Ne t'inquiète pas, tu ne loupes rien d'excitant. 

D'après ce que je distinguais à la lueur des phares, il avait raison. 

_ À ton avis, qu'est-ce qui se passera à notre arrivée au camp ? 

Il s'est redressé un peu en s'étirant.  

_ Il va falloir rassembler tous les T.A., puis reformer une élite à l'insu des anges. Je ne sais 

pas combien de T A. se promènent dans la nature. Espérons que Cully en saura plus que moi, 

pour qu'on puisse définir notre prochain angle d'attaque. 

Je ne savais pas trop où était ma place là-dedans ni pourquoi les anges me considéraient 

comme une menace. Mais ça n'avait pas grande importance car, tant que ma famille courait un 

risque, il était hors de question que je rentre chez moi. Des émotions contradictoires 

m'assaillaient : un vif chagrin à l'idée de ne plus revoir ma mère mais aussi un certain 

soulagement. Quoi qu'il advienne, j'allais apparemment rester avec Alex. La gorge nouée, j'ai 

soudain compris à quel point cela comptait pour moi. Quand était-ce arrivé ? 

_ Tu veux que je reprenne le volant ? a-t-il demandé. Ca fait des heures que tu conduis. 

_ D’accord, ai-je répondu après un silence. 

Et je me suis garée pour qu'on échange nos places. 









 


   





CHAPITRE 11 

 

 

Nous allions plus vite maintenant que nous conduisions à tour de rôle. Le lendemain vers 

midi, nous quittions l'Oklahoma pour nous diriger vers le nord du Texas. J'ai regardé par le 

pare-brise, bouche bée. Je n'avais jamais rien vu de comparable à ce panorama parfaitement 

plat, à ces immensités vides d'herbe brûlée par le soleil qui s'étendaient jusqu'à l'horizon. Le ciel 

au-dessus de nos têtes semblait dix fois plus vaste que d'habitude, et des silos à grain 

constellaient çà et là le paysage. Chaque petite ville poussiéreuse semblait en posséder un, bien 

que, la plupart du    temps, il n'y eût pas âme qui vive. Tout en conduisant, j'ai remarqué un silo à 

l'abandon qui se dressait près d'une bicoque en planches, et je me suis demandé si le propriétaire 

ne s'était pas lassé de tant de monotonie au point de faire ses valises. 

Comme nous commencions tous deux à avoir faim, je me suis arrêtée dans une station-service. 

_ Tu veux bien reprendre le volant maintenant ? ai-je demandé en me coiffant de ma 

casquette. 

_ Oui, bien sûr, a répondu Alex. Tu entres dans la boutique ? 

_ Je veux juste aller aux toilettes. 

_ Quel genre de sandwich tu veux ? Jambon-fromage, c'est ça ? Et une bouteille d'eau ? 

_ Oui, merci. Et toi, tu vas prendre un café ? Tu es vraiment accro à la caféine, tu sais. 

_  C'est mon seul vice, a-t-il répliqué en souriant. 

À ces mots, il s'est éloigné d'un pas tranquille. 

Le sourire aux lèvres, je suis descendue de voiture et j'ai contourné la station-service pour aller 

aux toilettes. Ensuite, je me suis aspergé le visage d'eau froide et je suis ressortie dans la chaleur 

accablante. Alex n'était pas encore revenu et, en me dirigeant vers la voiture, j'ai repéré une 

cabine téléphonique dans un coin du parking. 

En la voyant, j'ai ralenti le pas. Ils n'étaient pas capables de localiser un appel passé d'une 

cabine, n'est-ce pas ? J'avais de la monnaie dans mon portefeuille ; je pouvais appeler Nina pour 

lui demander des nouvelles de ma mère. La tentation était presque insupportable. J'avais déjà 

fait quelques pas vers la cabine quand j'ai eu un mouvement d'hésitation. Et s'ils avaient mis le 

portable de Nina sur écoute ? En avaient-ils les moyens ? 

«Non, ai-je songé. C'est trop risqué. »J'étais si frustrée que je regrettais presque d'avoir 

remarqué ce téléphone. J'ai senti des sanglots me nouer la gorge. Furieuse contre moi, j'ai ôté 

mes lunettes noires pour m'essuyer les yeux d'un revers de main. 

_ Hé, ça va ? a demandé Alex en s'avançant vers moi, les bras chargés de nourriture. 

Il a froncé les sourcils. 

      _ Qu'est-ce qui t'arrive ? 

J'ai secoué la tête. 

_ C'est idiot. Pendant quelques instants, j'ai été tentée d'appeler Nina pour savoir comment va 

ma mère. Je ne l'ai pas fait, ai-je ajouté précipitamment. Mais j'en avais vraiment envie. 

Il m'a regardée d'un air compréhensif. 

_ Je suis désolé. J'espère qu'elle va bien. 

J'ai esquissé un sourire. 

_ Merci. Moi aussi. 

Je lui ai pris mon sandwich des mains et nous avons marché jusqu'à la Mustang. Comme je 

sentais que mes cheveux étaient sur le point de s'échapper de ma casquette, avant de monter en 

voiture, j'ai posé mon sandwich sur le toit pour la remettre en place. Après l'avoir ôtée, j'ai lissé 

mes cheveux du plat de la main. 

À cet instant, un pick-up gris métallisé s'est garé sur la place libre à côté de la nôtre. J'ai levé les 

yeux. Un couple était assis à l'avant. L'homme avait une moustache brune broussailleuse ; la 





femme des cheveux blonds plaqués par la laque. Comme j'allais remettre ma casquette, la femme 

s'est tournée vers moi et nos regards se sont croisés. 

Le temps s'est comme ralenti. La surprise a pétrifié ses traits. J'ai vu ses lèvres s'entrouvrir et 

former deux mots : « C'est elle. » 

La panique m'a submergée. Je ne portais pas mes lunettes de soleil ; je les avais suspendues au 

col de mon tee-shirt tandis que nous marchions vers la Mustang. Je me suis précipitée à 

l'intérieur et j'ai claqué la portière. 

_ Il faut partir, ai-je bredouillé. Cette femme m'a reconnue. 

Tout en chaussant mes lunettes, je l'ai vue s'adresser à son mari d'un air affolé en me 

montrant du doigt il s'est penché par-dessus elle pour scruter la Mustang 

Alex ne se l'est pas fait dire deux fois. Après avoir manœuvré à toute vitesse en marche arrière, 

il a écrase l'accélérateur et la voiture est sortie du parking dans un crissement de pneus. Je me 

suis retournée sur mon siège Mon sandwich et ma casquette rebondissaient sur le bitume ; 

l'homme était descendu de sa camionnette pour nous regarder partir. Il y avait un autocollant de 

l'Église des Anges sur le pare-chocs. 

Et un fusil suspendu dans la cabine. 

_  Comment j'ai pu être aussi bête ? ai-je soufflé. 

Je tremblais comme une feuille et j'avais les doigts glacés. L'homme avait dû remarquer la 

plaque minéralogique new-yorkaise de la Mustang ; il savait. 

La dernière chose que j'ai vue avant que la station-service ne disparaisse à l'horizon, c'est sa 

silhouette s'engouffrant dans la camionnette. Mon sang battait dans mes veines. Allaient-ils se 

lancer à notre poursuite ? 

À un embranchement, Alex a pris la direction de la nationale 83. Je gardais les yeux fixés sur 

la fenêtre arrière. La camionnette n'était pas encore en vue. 

_ Peut-être qu'on les a semés, ai-je lancé d'un ton dubitatif. 

_ Peut-être, a dit Alex en jetant un coup d'œil au rétroviseur. Sauf qu'ils connaissent 

probablement toutes les mules de la région. Pas besoin d'être un génie pour deviner qu'on a 

quitté l'autoroute. 

J’ai serré les poings ; je ne cessais pas de trembler. 

_ Je suis vraiment désolée. J'ai été imprudente... 

Il a secoué la tête. 

_ Arrête. Ce n'est pas ta faute si cette Église est pleine de barjos. 

Je me suis recroquevillée sur mon siège. Nous avons traversé une petite ville poussiéreuse du 

nom de Jasper, puis une autre appelée Fonda. Personne ne semblait s'arrêter sur notre passage, 

et je me suis prise à espérer que nous les avions vraiment semés. Mais, un kilomètre ou deux 

après avoir quitté Fonda, Alex a regardé de nouveau dans son rétroviseur et ses yeux se sont 

posés sur quelque chose. 

_ Je crois qu'on a de la compagnie. 

_ Ce sont eux ? ai-je demandé, la gorgée serrée, en me retournant. 

J'ai reconnu le pick-up gris métallisé qui filait dans notre direction. Pendant une seconde, j'ai 

prié pour m'être trompée mais il s'est rapproché et j'ai vu ses deux passagers, assis à l'avant : un 

homme et une femme aux cheveux blonds. 

Alex a écrasé la pédale d'accélérateur, et la Mustang a bondi en avant dans un rugissement de 

moteur. Dans cet Etat, des dizaines de kilomètres séparaient une ville de la suivante ; nous étions 

au milieu de nulle part avec pour seul décor un ciel infini et un paysage desséché. 

La route était mal entretenue et quasi déserte. Derrière nous, le pick-up avait lui aussi accéléré 

en réduisant progressivement la distance entre nous. 

La peur me clouait à mon siège. 

_ Oh, Alex, ne ralentis surtout pas ! 

_ Ne t'inquiète pas, je n'avais pas prévu de le faire, a-t-il grommelé. 

En jetant un regard derrière nous, je me suis aperçue avec horreur que le pick-up gagnait du 





terrain à une vitesse presque comique. Bientôt, ils nous ont collés au train ; leur pare-chocs 

touchait presque le nôtre. Mon regard a croisé celui de la femme. Elle agrippait un pendentif à 

son cou en me fixant d'un œil noir. Derrière le volant, son mari avait une expression figée, 

concentrée, tel un chasseur avec un cerf dans son collimateur. 

Soudain, le pick-up nous est rentré dedans. La Mustang a fait un nouveau bond en avant dans 

un bruit de tôle froissée. Avec un juron, Alex a donné un coup de volant et franchi la ligne jaune. 

Dans un rugissement de moteur, le pick-up s'est avancé à notre hauteur du côté passager. La 

femme s'est penchée par-dessus son mari et a pointé le fusil dans ma direction. 

Alex l'a vu au même moment que moi. 

_ Baisse-toi ! a-t-il crié en faisant une embardée. 

Il m'a poussée en avant au moment où la détonation retentissait, et ma vitre a volé en éclats. 

J'ai poussé un hurlement en me couvrant la tête de mes bras. Les débris de verre pleuvaient ; j'en 

avais dans les cheveux, sur le dos de mon tee-shirt, autour de moi. 

_ Reste baissée, m'a ordonné Alex. 

Tremblante de frayeur, j'ai jeté un œil par-dessus mon bras et je l'ai vu dégainer son pistolet en 

ôtant le cran de sécurité. Mais avant qu'il ait pu riposter, j'ai entendu les pneus crisser et j'ai 

compris à son regard que le pick-up s’était faufilé devant nous. Un autre coup de feu a retenti. 

Il s'est tassé sur son siège au moment où le pare-brise explosait. Des bouts de verre ont volé 

autour de nous et le vent s'est engouffré dans la voiture. La Mustang a fait une embardée mais, 

par quelque miracle, Alex a réussi à reprendre le contrôle. Les coups de fusil se sont éloignés 

avant de cesser brusquement. Alex s'est dirigé vers le bas-côté, a fait demi-tour et nous sommes 

repartis dans la direction d'où nous venions, tandis que le vent sifflait dans la voiture. J'ai gardé 

la tête baissée, trop effrayée pour bouger. Quelques minutes plus tard, j'ai senti que la Mustang 

tournait. Elle s'est mise à bringuebaler lourdement sur la route avant de s'arrêter avec une 

secousse. 

Hébétée, je me suis redressée tandis qu'une pluie de verre tombait de mes épaules. Alex avait 

quitté la nationale pour s'engager sur une piste de terre qui traversait un champ. Il avait une 

coupure sur la joue, sans doute causée par un débris de verre ; un mince filet de sang coulait, telle 

une larme écarlate, le long de son visage. 

_ Tu vas bien ? m'a-t-il demandé, l'air affolé, en m'agrippant les bras. Willow, tu es blessée ? 

La peur écarquillait ses yeux. Je me suis vaguement demandé pourquoi. Alex se mettait 

constamment en danger ; cela ne semblait pas l'effrayer. Toujours tremblante, j'ai secoué la tête. 

_ Non, ça va. 

Je me suis penchée pour toucher sa joue. 

_ Tu... tu saignes. 

Les épaules d'Alex se sont relâchées et il a poussé un soupir. Après s'être essuyé le visage du 

plat de la main, il a regardé le sang sur ses doigts puis s'est tamponné la joue avec une serviette 

en papier. 

_Ce n'est rien. Viens, filons d'ici avant qu'ils reviennent. 

Il a redémarré la voiture et, après avoir cahoté un moment sur le chemin de terre, nous 

sommes arrivés à un croisement ; la route qui coupait la nôtre était goudronnée. Alex a tourné à 

droite et la Mustang a pris de la vitesse en faisant siffler le vent autour de nous. Il a passé la main 

dans ses cheveux pour en ôter les bouts de verre. 

_ Bon, il faut qu'on se débarrasse de cette voiture et qu'on en trouve une autre le plus vite 

possible avant qu'ils ne nous retrouvent et décident de retenter le coup 

_ Tu veux dire en voler une. 

_ On n'a pas le choix, a-t-il répliqué en changeant de vitesse. Je sais que ce n'est pas bien 

mais... 

_ Non, ça ira, l'ai-je coupé d'une voix tremblante. À vrai dire, je peux peut-être t'aider. 

Alex s'est tourné vers moi, et l'étonnement s'est peint sur son visage. 

_ Oh ! Bon sang ! Tu sais démarrer une voiture sans les clés. 





_ En théorie, oui. Ce n'est pas très difficile. 

Il a hoché la tête. 

_ Bon, on n'a plus qu'à en trouver une, alors. 

Assise droite comme un I sur le siège constellé de débris de verre, je sursautais à chaque fois que 

nous croisions une voiture. Par chance, nous n'en avons vu que deux, et elles n'ont pas ralenti en 

passant près de nous. Après quelques kilomètres, nous avons aperçu un écriteau sur lequel était 

inscrit : «Palo Duro Park Road». 

_ Palo Duro, a marmonné Alex. Attends une minute, ce nom me dit quelque chose. 

Il a tourné à l'intersection. 

_ Qu'est-ce que c'est ? ai-je demandé. 

_ Un canyon. Et un gros, avec ça. C'est Cully qui m'en a parlé. Il venait souvent camper ici. Il y 

a beaucoup de randonneurs dans les parages, nous pourrons peut-être trouver une voiture. 

Nous nous sommes engagés sur une route goudronnée qui serpentait sur un kilomètre ou 

deux ; de chaque côté, de l'herbe sèche poussait à perte de vue. Puis, soudain... plus rien. J'ai 

poussé un «Oh!» d'étonnement m apercevant le canyon en contrebas. Comme dans ces films 

mettant en scène le Grand Canyon, il est apparu brusquement : la terre s'est ouverte devant nous 

sur un immense gouffre silencieux cerné de roche rouge. 

Le visage d'Alex s'est assombri comme si cet endroit lui rappelait quelque chose de 

douloureux. Avant que j’aie pu m'en étonner, la route a décrit une large courbe et le canyon a 

disparu derrière un nuage de poussière et de cailloux. 

_ Là-bas ! me suis-je exclamée en tendant le bras. Celle-ci fera l'affaire ; elle est assez vieille. 

Une énorme Chevrolet grise était garée un peu à l’écart de la route ; ses propriétaires étaient 

vraisemblablement partis se promener sur la piste de terre qui descendait vers le canyon. 

Alex s'est garé derrière la voiture et a coupé le moteur 

_ Sois prudente. Je vais surveiller la route au cas où des voitures passeraient. 

Je suis descendue de la Mustang en secouant mes vêtements, puis, en m'avançant vers la 

Chevrolet, j'ai constaté que les vitres étaient ouvertes de quelques centimètres pour laisser entrer 

l'air. 

_ Tu aurais un cintre ? ai-je demandé en scrutant l’intérieur de la voiture. 

À l'arrière, j'ai remarqué une glacière en plastique blanc et bleu. Alex a trouvé du fil de fer dans 

le coffre de la Mustang. Après avoir fait une boucle à l'extrémité, j’ai soulevé le mécanisme de 

verrouillage de la portière du premier coup. 

Je me suis glissée derrière le volant, terrifiée à l’idée que quelqu'un puisse débouler d'un 

instant à l'autre. 

_ Bon, il faut juste que je vérifie... 

J'ai regardé sous la colonne de direction et ôté un panneau en plastique. 

_ Ah! On a de la chance. Les fils dont nous avons besoin sont pile ici. Tu as un couteau ? Je 

vais devoir en dénuder deux. 

Alex a fouillé sa poche et m'a tendu un canif sur le manche duquel était gravé  Yellowstone 

 NationalPark.  J’ai sorti la lame et, un moment plus tard, j'avais ôté un centimètre de plastique 

isolant sur deux des fils afin de les entortiller l'un avec l'autre. 

Alex s'était posté sur le bord de la route et guettait d’un air nonchalant l'arrivée éventuelle d'une 

voiture, comme si nous nous étions seulement arrêtés pour admirer la vue. Jetant un coup d'œil 

vers moi, il a secoué la tête. 

_ Tu as déjà envisagé d'entrer dans la criminalité ? 

_ Très drôle. Bon, maintenant, il faut juste que je trouve le fil d'allumage... 

J’ai repéré un fil gainé de plastique marron, je l'ai liquidé, puis frotté contre les deux autres. 

Au bout de quelques tentatives, le moteur s'est mis à toussoter. 

_ C'est bon. 

Je suis sortie de la voiture en essuyant mes mains sur mon jean. 

_ Tout ce qu'il faut faire, c'est toucher ce fil avec ces deux- là, puis faire vrombir le moteur 





pour ne pas caler. 

Alex m'a observée pendant un bon moment. 

_ Tu es incroyable, tu sais, a-t-il déclaré après un silence. 

Je me suis sentie rougir. 

_ Eh bien... c'est à cause de ma jeunesse mouvementé, je suppose. 

Nous avons jeté un regard à la Mustang. Même de loin, elle semblait aussi amochée qu'une 

voiture de cascade dans une foire. 

_ Viens, il faut pousser ce tas de ferraille à l'écart de la route, adit Alex. 

_ Pas question! ai-je protesté, inquiète. Voyons, Alex, les propriétaires de cette voiture se 

promènent quelque part en bas. On risque de les tuer. 

_  Non, regarde. 

Alex a désigné un épais rideau d'arbres à une centaine de mètres de nous. 

_ Tu vois, ça va freiner sa descente et l'empêcher de blesser quelqu'un. Et puis ça peut nous 

faire gagner un peu de temps ; personne ne saura qu'on est passés par ici avant de l'avoir 

retrouvée. 

J'ai pincé les lèvres, les yeux fixés sur les arbres. 

_ Bon, d'accord. 

Nous avons pris nos affaires dans la Mustang. Alex a mis le levier de vitesse au point mort puis 

nous avons commencé à pousser. Quelques minutes plus tard, la voiture dévalait la pente raide 

avec une grâce étrange, en prenant de la vitesse à mesure qu'elle avançait, ses pneus crissant 

contre les cailloux. Enfin, elle a percuté un arbre et s'est immobilisée brusquement en faisant 

beaucoup moins de bruit que ce que j'avais craint. Le silence est retombé ; ainsi blottie au milieu 

des arbres, la Mustang m'évoquait une œuvre d'art insolite. J'ai éprouvé un pincement au cœur à 

l'idée qu'une aussi belle voiture soit traitée de la sorte. 

_ Je m'attendais à ce qu'elle parte en flammes, comme dans les films. 

_ Espérons que ça n'arrivera pas, a marmonné Alex en jetant son sac sur le siège arrière de la 

Chevrolet. Viens, il faut qu'on se tire d'ici. 

La Chevrolet a démarré dès qu'il a fait se toucher les fils. 

_ Bien joué, a-t-il lancé en faisant rugir le moteur. 

Après avoir fait un rapide demi-tour, il s'est dirigé vers l'ouest. J'ai trouvé une carte dans le 

vide-poches de la portière et je l'ai dépliée pour essayer de nous localiser. 

_ Bon, dorénavant on va pouvoir emprunter les petites toutes jusqu'à notre destination, a dit 

Alex en y jetant un coup d'œil. On sera bientôt au Nouveau-Mexique, et là je saurai me repérer. 

Me souvenant de la glacière, je me suis retournée pour en ôter le couvercle. À l'intérieur, j'ai 

trouvé des Coca, des sandwichs, et quelques canettes de bière. Bêtement, je me suis sentie 

presque aussi coupable de voler le dé jeuner de ces gens que leur voiture. Ils allaient passer 

une journée horrible par notre faute. 

_ On n'avait pas le choix, Willow, a dit Alex en me lançant un regard. Je sais que ça n'excuse 

pas tout, mais c’était vraiment une question de vie ou de mort. 

_ Oui, je sais. 

Après une hésitation, j'ai décidé qu'il serait stupide de gâcher toute cette nourriture. J'ai pris 

deux Coca dans la glacière et remis le couvercle. 

_ Tu en veux un ? Étant donné que ton café a fini dans le décor avec la Mustang... 

II a souri. 

_ Merci. 

Nos doigts se sont frôlés quand il a pris la canette. Sa main était chaude et, pendant un 

instant, je me suis imaginée blottie contre son épaule avec son bras autour de moi. Ce devait être 

tellement agréable. J'ai chassé précipitamment cette vision... mais, malgré moi, mon regard s'est 

posé sur la joue égratignée d'Alex. 

Une question de vie ou de mort... Moi qui me croyais calmée, j'étais loin du compte. Soudain, 

je me suis remise à trembler. En me passant la main dans les cheveux, j'ai senti des fragments de 





verre sous mes doigts. Tout en m'efforçant de maîtriser leur tremblement, j'ai calé ma canette de 

Coca entre mes jambes pour ôter quelque, débris. 

Ils ont scintillé à la lumière du soleil comme les ailes d'un ange. 

Même au clair de lune, le sol poussiéreux semblait des séché comme s'il n'avait pas plu depuis 

un millénaire Ils avaient franchi la frontière du Nouveau-Mexique quelques heures plus tôt en 

empruntant de petites routes qui, une fois le Texas derrière eux, avaient brusquement laissé 

place à des chemins de terre. La Chevrolet cahotait sur le sol inégal à une cinquantaine de 

kilomètres à l'heure, tandis que ses roues recrachaient un jet constant de poussière et de petits 

cailloux. De temps à autre, l'un d'eux venait heurter le pare-brise. Les sourcils froncés, Alex se 

concentrait sur sa conduite en manœuvrant pour éviter les ornières. Bientôt, il fit si sombre qu'il 

devint trop dangereux de continuer, et il se résigna à s'arrêter pour la nuit au bord d'une route. 

Ils n'avaient pas croisé âme qui vive depuis des heures. 

À présent, Alex buvait une des bières trouvées dans la glacière, adossé à la voiture. Assise près 

de lui, les genoux ramenés contre la poitrine, Willow contemplait le paysage. Bizarrement, Alex 

avait toujours associé le désert à l'océan : immense, silencieux... et froid, maintenant que le soleil 

s'était couché. Il avait enfilé son blouson en cuir, mais Willow n'avait qu'une veste en jean. Après 

avoir vidé sa bière, Alex écrasa la canette entre ses mains et, les yeux baissés, il se mit à jouer 

avec. Depuis qu'ils n'étaient arrêtés, il se repassait sans cesse, comme dans un mauvais rêve, le 

moment où il avait vu le canon du fusil pointé sur Willow, cette fraction de seconde où il avaitcru 

qu'elle allait mourir. 

Son cœur avait failli cesser de battre. 

Alex retourna la canette dans ses mains et la regarda étinceler au clair de lune. À cet instant 

précis, il n'avait pas songé à la menace que Willow représentait pour les anges ; il n'avait pensé 

qu'à la sauver. L'idée qu'elle soit blessée lui était intolérable. Depuis quand le fait qu'elle soit en 

partie un ange ne lui posait plus de problème ? Il n'en savait rien. Peut-être était-ce la prédiction 

qu'elle avait faite à la serveuse au restaurant, la journée qu'ils avaient passée dans la chambre de 

motel, ou encore celle qui venait de s'écouler sur la route. Mais à un moment donné au cours de 

ces quelques derniers jours, cela avait cessé d'avoir de l'importance. L'idée que Willow puisse 

avoir quelque chose en commun avec ces envahisseurs parasites lui paraissait risible désormais. 

Ses dons faisaient simplement partie d'elle au même titre que le reste, et elle était... incroyable. Il 

se moquait bien de ce qu'elle était, tant qu'elle existait. 

En fait, il avait du mal à s'imaginer sans elle, à présent Cette pensée le stupéfia. Que lui 

arrivait-il ? Être attiré par Willow, c'était une chose, mais... Troublé, Alex s'interrompit un 

instant dans ses réflexions. Ce n'était pas juste son physique, c'était aussi tout le reste. Il n'avait 

jamais éprouvé cela pour qui que ce soit depuis la mort de Jake. Et il ne voulait plus jamais 

s'attacher de la sorte. Cela n'en valait pas la peine ; en se rapprochant des autres, on finissait 

toujours par souffrir. Pour la seconde fois de la journée, l'image de la mort de son frère s'imprima 

dans son esprit ; ses mâchoires se crispèrent. 

_ Tout va bien ? demanda Willow. 

Levant les yeux, il s'aperçut qu'elle l'observait. Ses cheveux blonds avaient des reflets presque 

argentés au clair de lune. 

_ Oui, répondit-il. Je suis fatigué, c'est tout. 

Elle parut hésiter en scrutant son visage, puis changea de sujet. 

_ Combien de temps il faut pour aller d'ici au camp ? 

_  Quatre ou cinq heures à peu près. On devrait y être demain vers midi si on n'a pas d'ennuis 

en cours de route. 

Le silence retomba. Un long hurlement résonna au loin, et Willow sursauta. 

_ Qu'est-ce que c'était ? 

_ Un coyote. 

Elle posa sur Alex un regard ébahi. 





_ Sérieux ? 

Il ne put s'empêcher de sourire. 

_ Ça n'existe pas que dans les films, tu sais. 

Willow secoua la tête. 

_ C'est bizarre. J'ai grandi en entendant le chant des rouges-gorges et des geais, et toi c'était 

les coyotes. 

Elle se tâta les cheveux et fit la moue en ôtant un bout de verre qu'elle jeta sur le sable. 

_ Je croyais m'être débarrassée de tous ces trucs, mais l'.il l'impression que je n'en viendrai 

jamais à bout. 

Avec un froncement de sourcils, elle se passa de nouveau les mains dans les cheveux. Sans 

réfléchir, Alex proposa : 

_ Tu veux un coup de main ? 

Willow tourna brusquement la tête vers lui, l'air stupéfait. Il haussa les épaules en s'efforçant 

d'ignorer le martèlement soudain de son cœur dans sa poitrine. 

_ J'en vois encore quelques-uns derrière. Ils... brillent au clair de lune. 

_ D'accord, fit-elle après un silence. 

Alex alla s'asseoir à côté d'elle et elle lui tourna le dos. Le souffle court, il passa doucement les 

doigts dans sa chevelure en délogeant de temps à autre un débris de verre. Les cheveux de Willow 

étaient doux au toucher, et le désert s'étendait, immense et vide, autour d'eux tandis qu'il 

poursuivait sa tâche. Seul le léger crissement que faisait le verre en tombant sur le sable venait 

troubler le silence, s'ajoutant au bruit de leur respiration. Willow le laissait faire sans bouger. 

Lentement, Alex caressa une dernière fois sa cheve lure, puis ses mains retombèrent le long de 

son corps. 

_ Je... je crois que c'est bon. 

_ Merci, dit-elle dans un souffle. 

Alex dut se retenir de ne pas la prendre dans ses bras pour la serrer contre lui. «Non, 

s'enjoignit-il. Si tu t'attaches encore une fois à quelqu'un, tu vas le regretter. 

Il se releva d'un mouvement brusque. 

Willow l'imita en serrant les bras autour d'elle, le regard ailleurs. 

_ Je... je crois qu'on devrait aller dormir, dit-elle. 

_ Oui, fit Alex. 

Il avait l'impression de se tenir au bord d'un précipice. 

Il recula d'un pas. 

_    Je vais juste... 

Il montra d'un geste vague le désert. 

_ Oui, moi aussi, dit Willow avec un sourire gêné. 

Elle contourna la voiture pendant qu'Alex s'éloignait dans la direction opposée. Quand Willow 

revint, il contemplait les étoiles, les mains dans les poches. Il se tourna vers elle et, en voyant son 

visage sculpté par le clair de lune, il esquissa un sourire. 

_ On sera probablement mieux dans la voiture. Ici, il fait très froid la nuit. 

Willow acquiesça et, quelques minutes plus tard, ils étaient de retour dans la Chevrolet, 

allongés chacun sur un siège. Willow se couvrit avec sa veste en jean. 

_ Tu vas avoir assez chaud ? s'enquit Alex. 

_ Je crois, oui. 

_ Tiens. 

Après avoir ôté son blouson, il le drapa autour d'elle. Ce geste lui sembla beaucoup plus 

intime que ce qu'il aurait cru, avec le regard de Willow posé sur lui. D'un mouvement brusque, il 

lâcha le vêtement et se rallongea sur son siège. 

_ Mais tu vas avoir froid, dit-elle en touchant la manche du blouson. 

_ Je suis très bien. 

_ Tiens, prends ça. 





Elle fit mine de lui tendre sa veste puis se figea. 

_ Enfin... elle est un peu petite pour toi mais... 

_ Ça ira. Merci. 

Ses doigts se refermèrent sur le tissu doux et élimé de la veste. En l'étendant sur lui, il 

reconnut les notes discrètes du parfum de Willow. Elle se pelotonna dans son blouson et ferma 

les yeux. 

_ Bonne nuit, dit-elle enfin. 

_ Bonne nuit, répondit Alex. 

Mais un long moment s'écoula avant qu'il ne trouve le sommeil. 



























   

   

 





CHAPITRE 12 

 

 

Depuis qu'on l'avait chargé d'organiser la cérémonie, Jonah était tellement débordé qu'il 

trouvait à peine le temps de réfléchir. Il avait rassemblé une équipe de fidèles pour l'assister dans 

sa tâche, et leur avait fait mesurer l'espace disponible à l'intérieur de la cathédrale afin de 

calculer le nombre de fleurs nécessaires. Plus de cinquante fleuristes de Denver avaient été 

embauchés pour réaliser les longues guirlandes de callas et de violettes qui devaient orner les 

colonnes de la cathédrale, ainsi que les gigantesques arrangements floraux qui seraient disposés 

de chaque côté de la porte. Jonah travaillait en collaboration avec le responsable musical de la 

cathédrale, qui s'enthousiasmait pour les réjouissances à venir. Ensemble, ils avaient élaboré un 

programme digne des anges et commandé de nouvelles tenues d'un bleu scintillant pour le 

chœur des sopranos. Des dizaines de couturières de Denver avaient été mises à contribution 

pour qu'elles soient prêtes en temps et en heure. 

Une procession d'acolytes venus de toutes les églises du pays devait avoir lieu ; la seule 

coordination de leurs affectations était un véritable cauchemar. On avait envoyé des milliers 

d'invitations, distribué les tickets, pour les places disponibles dans la cathédrale, procédé à des 

aménagements pour accueillir des effectifs supplémentaires. 

Il avait été décidé que, hormis ceux que contrôlait l'Église, les médias ne seraient pas 

directement impliqués dans l'événement, mais la nouvelle s'était déjà répandue comme une 

traînée de poudre, et Jonah recevait chaque jour des centaines de sollicitations par e-mail. Très 

vite, il avait dû déléguer la seule vente des tickets à d'autres fidèles, sans quoi il n'aurait pas le 

temps de s'occuper du reste. Et il avait tellement de choses en tête : la lumière, les programmes, 

les rafraîchissements. Il voulait être sûr d'avoir pensé à tout, afin que la cérémonie soit 

l'événement le plus spectaculaire jamais organisé dans la nouvelle cathédrale. 

Mais, ces derniers temps, malgré la quantité de détails à régler... il avait commencé à relever 

quelques bizarreries. 

D'abord, des broutilles comme les disparitions fréquentes de Raziel et l'air content de lui qu'il 

affichait a son retour. Quant aux fidèles, il n'était pas rare de les voir sourire, le regard perdu 

dans le vague. Jonah savait qu'ils communiaient avec les anges dans ces moments-là et, avant 

d'éprouver ce vague sentiment de malaise, il ne s'était jamais interrogé à ce sujet. Mais cela se 

produisait trop souvent. Et, en général, les fidèles semblaient très fatigués après. Un jour, en 

croisant dans le couloir une femme à l'air absent, Jonah s'était adressé à elle et n'avait pas obtenu 

de réponse. En voyant son regard vide et rayonnant de joie, il avait hésité, mal à l'aise, avant : de 

passer son chemin. En jetant un dernier coup d’oeil par-dessus son épaule, il l'avait vue 

s'appuyer au mur, le visage livide. 

Finalement, il était revenu sur ses pas en foulant sans bruit l'épaisse moquette. 

_ Vous vous sentez bien ? avait-il demandé. 

La femme avait rouvert les yeux, l'air extatique. 

_ Oh oui! Un ange vient de me rendre visite. Que les anges soient loués ! 

_ Que les anges soient loués, avait répété Jonah. 

Mais la femme s'était mise à chanceler alors qu'il s'éloignait de nouveau. Elle semblait 

épuisée. 

Comme beaucoup d'autres fidèles, à vrai dire. 

Comment se faisait-il qu'il ne s'en soit jamais aperçu jusqu'à maintenant ? Il avait désormais 

l'impression d'observer la vie de la cathédrale d'un œil nouveau. Des milliers de fidèles vivant 

dans des logements construits à proximité assuraient tous les besoins de l'église mère, du 

ménage à la cuisine et à la paperasserie. Ils avaient leur 

club de gym, leur cinéma, leur coiffeur... mais ils passaient le plus clair de leur temps chez le 





médecin. En faisant défiler quelques-uns des dossiers personnels sur son écran d'ordinateur, 

Jonah ne put s'empêcher de frissonner. Pas un seul pensionnaire de la cathédrale ne semblait en 

bonne santé. 

Néanmoins, il ne pouvait s'agir que d'une coïncidence ou, plus exactement, d'une simple 

relation de cause à effet : quand on avait des problèmes de santé, n'était il pas naturel de se 

tourner vers les anges pour demanda de l'aide ? Bien sûr qu'il y avait beaucoup de malades parmi 

les fidèles : c'était bien pour cela qu'ils avaient besoin des anges. Cette théorie procura un grand 

soulagement à Jonah, mais il fut de courte durée : un examen plus poussé des fichiers l'amena à 

constater que beaucoup de fidèles semblaient en bonne santé à leur arrivée C'était après avoir 

passé quelque temps ici qu'ils étaient tombés malades. 

Jonah ouvrit la page d'accueil du site de l'Église, et il observa longuement la photo de la 

créature, Willow, avec ses longs cheveux blonds et ses traits délicats. Pour la première fois, il se 

demanda quel genre de menace elle pouvait représenter pour les anges. 

Il était tard dans l'après-midi. Raziel s'était retranché dans ses appartements. Jonah était seul 

dans son bureau, immobile, il contempla le téléphone. C'était un simple coup de fil à passer et, 

une fois qu'il s'en serait acquit le, ses doutes terribles s'estomperaient. Soudain, il songea qu'il 

aurait tout donné pour revenir au temps où il ne nourrissait aucun soupçon. 

En épluchant son Filofax, il trouva le numéro de téléphone qu'il cherchait. Dans l'État de New 

York, les bureaux étaient fermés mais il était certain qu'un pensionnaire finirait par décrocher. 

_ Allô! l'Eglise des anges de Schenectady, fit une voix masculine. 

Jonah se redressa sur son siège. 

_ Bonjour, c'est Jonah Fisk du siège de Denver. Pourrais-je parler à Beth   

Hartley ? 

_ Beth ? Je crois qu'elle est encore de corvée de ménage. 

_ Vous voudriez bien aller la chercher, s'il vous plaît ? C’est important. 

Jonah attendit, assis très droit dans son fauteuil. Un silence absolu régnait dans son bureau. 

Une lumière tamisée éclairait le petit tableau suspendu en face de lui. 

Il contempla les courbes des ailes de l'ange, l'expression douce et aimante de son visage. Il lui 

sembla que sa beauté même raillait ses soupçons, et il se sentit un peu coupable. 

_ Allô ! fit une voix juvénile. 

Jonah se présenta. 

_ Je suis désolé de vous déranger, dit-il, mais je... j'ai besoin de vous poser quelques 

questions au sujet de Willow Fields. 

La voix de Beth se fit méfiante. 

_ Je vous écoute. 

Jonah se racla la gorge. 

_ Eh bien... que s'est-il passé, au juste ? 

Silence à l'autre bout du fil. Tout en se haïssant, Jonah ajouta : 

_ S'il vous plaît, je dois savoir. C'est important. Les anges le demandent. Était-elle amie avec 

vous avant que tout ça se produise ? 

_ Non! répondit Beth d'un ton alarmé. (Il l'entendu déglutir.) On avait très peu de matières 

en commun. EIle est plus jeune que moi. Je l'ai toujours trouvée un peu bizarre, mais elle 

paraissait gentille. Comme j'avais entendu dire qu'elle lisait l'avenir, je suis allée la voir. 

Beth décrivit la séance et conclut : 

_ Elle a vu mon ange ; elle savait exactement ce qui s'était passé. Mais elle... elle m'a raconté 

des choses horribles. Vraiment horribles. 

Il sentait la tension percer dans la voix de la jeune fille 

_ Pouvez-vous me répéter ce qu'elle vous a dit ? 

Jonah prit un stylo sur son bureau et se mit à jouer nerveusement avec en le frappant contre un 

bloc-notes 

_ Je n'ai pas très envie d'en parler, répondit Beth après un silence. Mais si les anges l'exigent... 





Elle prit une grande inspiration. 

_ Elle... prétendait que mon ange me voulait du mal Qu'il... qu'il était en train de me tuer, et 

que je devais prendre mes distances. Elle a beaucoup insisté là-dessus, d'ailleurs. D'après elle, si 

je rejoignais l'Église, je finirais par tomber malade. 

Pris dans un tourbillon de pensées, Jonah s'éclaircit la voix. 

_ Bien, je vois. Et... vous êtes en bonne santé, évidemment. 

_ Oui, bien sûr ! s'exclama Beth. Enfin... il m'arrive d'être fatiguée, et j'ai souvent mal aux 

muscles, mais j'ai dû attraper la grippe, voilà tout. Je vais très bien. Je n'ai jamais été aussi 

heureuse. Vous savez si on l'a retrouvée ? 

_ Non, pas encore. 

_ Oh, j'espérais... 

Beth soupira. 

_ L’idée qu'elle puisse faire du mal aux anges me rend folle. 

_ Nous la retrouverons, l'assura Jonah d'un ton absent. Merci de votre aide, Beth. Puissent les 

anges vous accompagner ! 

Après avoir raccroché, il resta longtemps immobile à son bureau, les yeux fixés sur le visage 

souriant de Willow. Il s'efforça de faire le tri parmi ce qu'il avait découvert. Willow estimait que 

Paschar représentait un danger pour Beth ; elle avait essayé de l'empêcher de rejoindre l’Eglise 

parce qu'elle craignait les effets que cela aurait sur elle. Loin d'être une menace, elle semblait 

plutôt Inquiète pour Beth et désireuse de l'aider. 

Et pourtant, les anges avaient ordonné sa mort. 

Jonah contempla son écran sans le voir, horrifié par les, pensées qui se bousculaient dans son 

esprit. Les anges l'avaient sauvé ; il n'avait aucun doute à ce sujet. Néanmoins, il commençait à se 

demander s'il n'était pas une exception. 

Qui pouvait lui expliquer ce qui se passait vraiment ? Auprès de qui pourrait-il obtenir des 

réponses ? 

Une idée lui vint. Après avoir cliqué plusieurs fois sur sa souris, il fit apparaître un e-mail sur 

son écran. Depuis la disparition de l'assassin, Jonah n'était plus en charge du problème des 

traîtres, mais dès qu'une information parvenait par e-mail à Raziel, son nom était souvent ajouté 

en copie. À présent, le cœur battant, il contemplait le message de trois lignes dans lequel 

figuraient quelques coordonnées. L'idée même lui semblait répugnante ; s'adresser directement 

a l'un d'entre eux ? Pourtant, s'il cherchait vraiment des réponses... ce serait peut-être le seul 

moyen de les obtenir. 

«Je ne peux pas, songea tristement Jonah. Je me suis trompé sur toute la ligne. Il faut que je 

croie en eux, qu'est-ce qu'il me reste d'autre ?» 

Mais il y avait les paroles moqueuses de Raziel. I,a femme avachie contre le mur, épuisée. Et le 

visage souriant de cette fille qui avait essayé de mettre en garde Beth Hartley contre son ange. 

Jonah avait l'impression que son monde s'écroulait. 

Ayant peine à croire qu'il allait commettre pareille trahison, il prit le stylo et le bloc-notes. Les 

mains tremblantes, il relut l'e-mail et nota un numéro de téléphone. 

Le camp était situé dans le sud de l'État, à une trentaine de kilomètres dans le désert, au 

milieu d'un paysage hostile et aride cerné de montagnes. Il n'y avait ni route goudronnée ni 

signalisation, mais Alex connaissait le chemin aussi bien que son propre reflet dans le miroir. 

Cependant, il n'aurait jamais imaginé faire le voyage à bord d'une grosse Chevrolet tout droit 

sortie des années quatre-vingt. Il roulait à faible allure sur le sol inégal, les yeux fixés sur 

l'indicateur de température du tableau de bord, en priant pour que le radiateur ne surchauffe 

pas. 

Il lui semblait déjà qu'il faisait plus de quarante degrés au-dehors. Et pour couronner le tout, l'air 

conditionne était en panne. Même avec les vitres baissées, il régnait une chaleur étouffante dans 

la voiture. 





Heureusement, la gêne créée par l'épisode des débris de verre dans les cheveux de Willow 

s'était dissipée au matin, et tous deux bavardaient librement. Un mince voile de sueur couvrait 

les bras fins de Willow, qui avait posé les pieds sur le tableau de bord. 

_ Si seulement j'avais un short sous la main, dit-elle en s'éventant. 

_ On t'en trouvera peut-être un au camp, déclara Alex. Quelqu'un te dépannera. 

Les grands yeux verts de Willow prirent une expression songeuse. 

_ Il y a des femmes parmi les T.A. ? 

Alex hocha la tête. 

_ Bien sûr, et il y a d'excellentes recrues parmi elles. 

En fait, les femmes avaient tendance à mieux s'en sortir que les hommes avec les chakras. 

II se tut pendant qu'ils franchissaient le lit asséché d'un cours d'eau. Un lézard immobile sur 

un rocher voisin les regarda passer d'un air condescendant. «Tu t’imagines sérieusement que ce 

tas de ferraille vous emmènera à bon port ? Eh bien, bonne chance, idiot, semblait-il penser. Les 

vautours  vont  être  contents!»  Il  leur  suffisait  de  casser  un  essieu.  Même  Willow  n'était  pas 

capable de réparer ça. 

La Chevrolet progressait péniblement dans le lit asséché, et Alex grimaça à la perspective de 

devoir poursuivre le voyage à pied. Quand, dans un dernier cahot, la v< voiture atteignit l'autre 

rive, il laissa échapper un soupir de soulagement. 

Willow rassembla ses cheveux en chignon sur sa nuque, puis s'éclaircit la voix. 

_ Tu sais, euh... Ça me rend un peu nerveuse. 

_ Quoi, le fait d'aller au camp ? 

_ Avec tous ces Tueurs d'Anges dans les parages, étant donné... ce que je suis. Ils vont tous me 

détester, pas vrai ? 

Sa voix trahissait l'inquiétude. 

Bizarrement, cette hypothèse n'avait même pas traversé l'esprit d'Alex. Il réfléchit en 

contournant une série d'ornières. 

_ Je pense qu'ils vont être sacrément surpris dans un premier temps. 

Comme il l'avait été. S'il ne formula pas sa pensée tout haut, il devina qu'ils pensaient tous 

deux à la même chose. 

_ Mais, Willow, tu n'es pas du côté des anges, poursuivit-il. Ils ont ordonné ta mort ; ils 

pensent que tu es capable de les détruire. C'est ce que tout le monde retiendra. 

_ Je l'espère. 

Pris d'une envie soudaine de la toucher, Alex céda à son impulsion et lui effleura le bras. 

_ Ne t'inquiète pas. Tout va bien se passer. 

Le visage de Willow se détendit pendant un bref instant. Elle lui adressa un sourire timide. 

_ D'accord. Merci. 

Ils roulèrent en silence pendant un moment. Des yuccas émergeaient çà et là du sol desséché, 

et des lézards détalaient sur leur passage. Enfin, Alex aperçut le grillage du    camp qui 

tremblotait à l'horizon sous les ondes de chaleur. 

_ Devine quoi, lança-t-il. Je crois que nous sommes arrivés. 

Willow se redressa sur son siège. 

_ C'est ça ? 

_ Eh oui. 

S'efforçant de regarder le camp à travers les yeux de Willow, il vit un ensemble de 

constructions basses peintes en blanc, cernées par un grillage hérissé de barbelés. Il n'y avait ni 

arbres ni le moindre ornement. Là-bas, tout était fonctionnel et dépouillé. 

Mais c'était le seul chez-lui qu'il ait jamais eu. 

Willow remit ses chaussures, les yeux toujours fixés sur le camp. 

_ Il est exactement comme dans ma vision. Tu sais combien de personnes seront là ? 

Il secoua la tête. 

_ Aucune idée. À l'époque où j'y vivais, le maximum que j'ai connu, c'était trente-sept 





personnes. 

_ C'est tout ? 

Alex haussa les épaules. 

_ C'était variable. 

Variable en fonction du nombre de T.A. tués pendant la semaine, et des résultats de Martin, 

son père, lorsqu'il essayait de trouver de nouvelles recrues. Ils tombaient souvent sur des 

dingues, des gens qui ne supportaient pas l'entraînement basé sur les énergies et finissaient 

par errer dans un état brumeux, ou des fous furieux qui ne songeaient qu'à tirer sur tout ce qui 

bougeait. Les T.A sur lesquels on pouvait vraiment compter étaient à peine une douzaine. 

En approchant de la grille, Alex ralentit au minimum l'allure de la Chevrolet et dénoua les fils 

sous le volant La voiture s'arrêta docilement. Il sortit dans la chaleur écrasante et observa le 

camp en se protégeant les yeux du soleil. L'inquiétude le saisit. L'endroit était bien trop 

silencieux ; il n'y avait pas d'autre voiture en vue. L'écriteau sur lequel était inscrit : «Propriété 

privée, entrée interdite » pendait de guingois sur la grille. 

Willow était descendue de voiture, elle aussi, et observait les bâtiments derrière le grillage. 

Elle jeta un coup d'œil à son compagnon mais ne fit aucune remarque. 

Alex avait un mauvais pressentiment. En s'avançant, il s'aperçut que la serrure manquait sur 

la grille. Il n'eut qu'à soulever le loquet. La porte du baraquement où il stockaient le matériel était 

grande ouverte et, manifestement, il n'y avait plus rien à l'intérieur. Les autres batiments 

semblaient eux aussi à l'abandon. Alex avait l'im pression de pénétrer dans une ville fantôme. 

Willow le rejoignit en serrant ses bras contre elle. 

_ Euh... qu'est-ce que ça signifie ? 

_ Que je suis un idiot, répondit-il. 

Il donna un coup de poing dans le grillage qui se mit à trembler. 

_ La CIA a dû déplacer toute l'opération après avoir pris le contrôle. Le camp d'entraînement 

peut être n'importe où maintenant. 

Willow se mordit la lèvre et observa de nouveau les bâtiments. 

_ Tu crois que Cully est au nouveau camp ? 

_ Je n'en sais rien. Je pensais qu'il entraînait de nouveaux T.A. mais... 

Alex repoussa brusquement l'écriteau, qui se balança mii son dernier clou. 

Je ne sais même pas comment le joindre. Aucun de nous n'a le numéro de portable des   

autres ; nous étions tous obligés de travailler seuls. 

Willow s'absorba dans ses pensées. 

_ Bon... et s'il n'entraîne pas les nouveaux T.A., où peu t-il être ? On pourrait peut-être 

commencer par là, et se lancer à sa recherche. 

Le ton raisonnable de sa voix calma un peu Alex. 

_ Oui, peut-être... On pourrait essayer Albuquerque. Je connais la plupart des coins où il 

traîne. S'il n'est pas avec les T.A., il est peut-être là-bas. 

_ D’accord, dit Willow. Va pour Albuquerque. 

Elle sourit et, après quelques instants, Alex parvint à lui rendre la pareille, soulagé qu'elle ne 

lui reproche pas sa stupidité ; il s'en voulait déjà suffisamment. Il se dirigea vers la voiture en 

appréhendant déjà de devoir retraver ser le désert dans ce tas de ferraille. 

_ On pourrait... jeter un coup d'œil avant de s'en aller ? 

Alex considéra Willow avec surprise. Elle se tenait toujours près de la clôture, le regard 

tourné vers le camp, et le soleil projetait l'ombre du grillage sur son visage. 

_ Pour quoi faire ? 

Elle hésita et se tourna vers lui en souriant. 

_ J’aimerais juste voir l'endroit où tu as grandi. 

_ Ici c'était la cantine, annonça Alex. 

Ils se trouvaient dans un long bâtiment bas de plafond avec un comptoir sur le côté. Les tables 





pliantes en fer étaient toujours là, et les chaises éparpillées tout autour donnaient l'impression 

que leurs occupants venaient de se lever pour aller jouer au poker dans la salle de repos, ou qu'ils 

étaient partis s'entraîner au champ de tir. Alex mit les mains dans ses poches et embrassa la 

pièce du regard. 

Il avait l'impression que le passé et le présent s'y superposaient ; il revoyait Cully et une poignée 

d'autres T.A., assis à la table. «Qu'est-ce que c'est que ce truc immangeable ? demandait Cully à 

chaque repas ou presque. Où est ce cuistot minable, que je le descende ?» Ce souvenir arracha un 

sourire à Alex. Il n'y avait jamais eu de cuisinier, ils se nourrissaient de conserves et de plats sous 

vide. 

Willow déambula lentement dans la pièce. Ses doigts s'attardèrent sur le dossier d'une chaise en 

passant. 

_ C'était comment, de grandir ici ? 

_ Je ne sais pas. Pour moi, c'était normal. 

Après s'être avancé vers le comptoir, Alex ramassa une tasse vide et la retourna dans sa main. 

_ On n'avait pas la télé, parce que ça bouffait trop d'électricité ; je ne me rendais pas bien 

compte alors que c'était bizarre. Enfin, je savais plus ou moins que le reste du monde ne vivait 

pas comme nous, mais... 

Il haussa les épaules et reposa la tasse sur le comptoir. 

_ Quel âge avais-tu en arrivant ici ? 

_  Cinq ans. 

_ Si jeune ? murmura-t-elle. D'où es-tu originaire ? 

_ De Chicago. Mais je ne m'en souviens presque pas. 

Une mince couche de sable recouvrait le sol. En se rapprochant d'Alex, Willow le fit craquer 

sous ses pas. 

_ Et qu'est-ce qu'on t'apprenait ici, si tu n'es pas allé a l'école ? 

Alex rit. 

_Hé, mais on était à l'école : on s'entraînait au tir, on apprenait à détecter un ange, à prendre 

soin de son arme, à évaluer une aura, à manipuler l'énergie des chakras... 

Il leva les sourcils. 

_ J'étais probablement plus occupé que toi. 

Willow secoua la tête, l'air sidéré. 

_ Oui, sans doute. À cinq ans, j'en étais encore à essayer de ne pas dépasser les lignes quand je 

coloriais. 

Elle s'adossa au comptoir et parcourut du regard la pièce vide. Alex vit que son chignon était 

défait et qu'il retombait sur sa nuque. Malgré lui, il se remémora la douceur de ses longues 

mèches soyeuses qu'il avait tenues entre ses doigts la veille. 

_ Et c'est ton père qui est à l'origine de cet endroit ? s’enquit-elle en levant les yeux vers lui. 

Soulagé d'être distrait de ses pensées, Alex s'écarta du comptoir. 

_ Oui. Viens, je vais te montrer le dortoir. 

Le soleil aveuglant tapait sur les baraquements blancs quand ils ressortirent. 

_ Mon père travaillait pour la CIA, déclara-t-il tandis qu'ils marchaient sous la chaleur 

écrasante. Je crois qu'il était spécialisé dans des disciplines étranges. Avant d'intégrer la CIA, il a 

passé quelques années en Asie : c'est là qu'il a appris à travailler avec les champs énergétiques. 

Leur ombre dansait sur le béton devant eux. Willow, qui marchait en silence à côté d'Alex, 

avait les yeux tournés vers lui tandis qu'il parlait. 

_  Il voyageait beaucoup lorsque j'étais petit, poursui vit- il. Quand j'ai eu cinq ans, il a changé 

de mission et il rentrait beaucoup plus souvent à la maison. C'est à cette époque qu'il a découvert 

l'existence des anges. 

Ils venaient d'arriver devant le dortoir. La porte était entrouverte ; Alex la poussa et s'avança à 

l'intérieur, il faisait relativement frais dans la pièce, et des ombres obscurcissaient les murs. Les 

lits superposés en fer étaient toujours là, mais les matelas et la literie avaient disparu. 





_ C'est là que je dormais, dit Alex en se dirigeant vers le deuxième lit à sa droite. Jake dormait 

dans celui du dessus et moi dans celui du dessous. 

Willow se figea. 

_ Ton frère ? 

Alex hocha la tête, et des centaines de disputes lui revinrent en mémoire. «Jake, espèce 

d'idiot, tu m'as mis ton pied dans la figure ! - Hé, il sent bon, hein ? Tu veux y goûter encore ? » 

_ Oui, répondit-il. Il avait deux ans de plus que moi 

Willow s'approcha pour lui toucher le bras. 

_ Alex, je... je suis vraiment désolée. 

Elle savait déjà ? Les muscles d'Alex se tendirent. Il garda les yeux fixés sur les deux lits tandis 

que les images du canyon défilaient à toute vitesse dans sa tête. Enfin, il demanda : 

_ Tu connais les détails ? 

Willow secoua la tête. 

_ Non, je n'ai rien vu en lisant tes pensées, j'ai juste deviné. Je voulais te le dire avant que 

j'étais désolée, mais… eh bien, je ne t'aimais pas beaucoup à ce moment-la, conclut-elle avec un 

petit sourire. 

Alex se détendit un peu. Tant mieux : sa compassion l’aurait blessé. 

_ Je ne t'en veux pas, dit-il après un silence. Je te comprends très bien de m'avoir détesté. 

Baissant les yeux vers elle, il esquissa un sourire désabusé. Ils échangèrent un long regard. La 

main de Willow était chaude sur son bras, et légèrement moite de sueur. Le souvenir de Jake 

s'évanouit ; Alex sentit son pouls battre plus vite. Le temps se suspendit, et tous deux se libèrent. 

Soudain, Willow sembla s'apercevoir qu'il était tout près d'elle ; elle retira sa main et recula d'un 

pas, l'air troublé. 

Alex s'éclaircit la voix. 

_ Merci pour Jake. C'était il y a longtemps mais... merci. 

_ Tu... tu me parlais de ton père et des circonstances dans lesquelles il a découvert l'existence 

des anges. 

Willow s'assit au bord du lit et Alex s'installa à côté d'elle en prenant soin de respecter une 

certaine distance entre eux. 

_  Oui. 

Soudain, il n'avait plus envie de s'appesantir sur le sujet. Sa voix se fit cassante, impersonnelle. 

_ Ma mère agissait de façon bizarre ; elle était distraite, quittait la maison à n'importe quelle 

heure du jour et de la nuit. Mon père a commencé à nourrir des soupçons 

Il a d'abord cru qu'elle avait une liaison, et un jour, alors qu'elle prétendait aller courir, il l'a 

suivie. Il l'a trouvée immobile au milieu du parcours de jogging, les yeux levés vers le ciel, le 

visage souriant. 

_ Oh non ! murmura Willow. 

_ Il l'a secouée, giflée, rien. Pour finir, après toutes les connaissances qu'il avait rassemblées 

sur l'énergie, il a dû sentir quelque chose de bizarre. Il a déplacé sa conscience vers ses chakras. 

C'est là qu'il a vu l'ange en train de se nourrir sur elle. 

Un silence s'installa. 

_ L'ange a été sacrément surpris en s'apercevant qu'il était vu par quelqu'un d'autre que la 

personne dont il se nourrissait. Il s'est tourné vers mon père, qui a réussi à le repousser en se servant de sa propre énergie. On n'a plus recours à ce genre de méthode; c'est trop dangereux. 

Entre-temps, ma mère s'était mise à pleurer et à hurler, elle l'implorait de s'arrêter, lui disant 

qu'il ne comprenait pas. Elle s'est interposée entre eux, et l'ange l'a... brusquement vidée de ses 

forces. 

Wlllow ouvrit de grands yeux. 

_ L’ange a disparu et ma mère... a eu une violente attaque cérébrale. Elle a sombré dans le 

coma et elle est morte le lendemain. 

Sans crier gare, un autre souvenir lui revint en mémoire : Jake et lui, debout au chevet de leur 





mère à l'hôpital, et leur père derrière eux agrippant leurs épaules. Alex se souvenait d'avoir 

éprouvé plus de trouble que de chagrin, ne comprenant pas pourquoi elle refusait de se lever. 

_ Oh, Alex, dit Willow dans un souffle. Je suis vraiment désolée. 

Il haussa brutalement les épaules. 

_ C'était il y a des années. Les gens de la CIA ont pris mon père pour un fou quand il leur a 

raconté son histoire d'anges assassins mais, comme il était longtemps resté à leur service, après 

avoir accepté de le subventionner, ils l'ont laissé faire ce qu'il voulait. Personne ne le prenait au 

sérieux, à l'époque. Excepté les T.A., évidemment. 

_ Et puis... il y a eu l'invasion, intervint Willow. 

Alex acquiesça. 

_ Oui. Soudain, la CIA s'est intéressée de beaucoup plus près à ce que faisait mon père depuis 

toutes ces années. Ils ont pris le contrôle de l'Opération, comme je te l'ai expliqué. Et je suppose 

qu'ils y ont apporté beaucoup d'améliorations. Nous avons eu droit à des armes, à des voitures 

plus sophistiquées. Et à des salaires décents, pour changer. 

Willow semblait deviner à quel point il regrettaitl'époque où les T.A. travaillaient tous 

ensemble. 

_ Où est ton père maintenant ? demanda-t-elle. C’est toujours un T.A. ? 

_  Il est mort, lui aussi. Environ cinq mois avant l'Invasion. 

Il jeta un coup d'œil à Willow, et sourit malgré lui. 

_ Hé, tu ne regrettes pas d'avoir abordé le sujet ? C'est tellement joyeux ! 

Willow secoua la tête, l'air bouleversé. 

_ Alex, je... 

_ Allez, c'est trop déprimant, dit-il en se levant. Tu veux voir mon manuel d'anglais ? 

Elle hésita et s'efforça de sourire. 

_ Tu en avais un ? Je croyais qu'on ne t'avait pas enseigné de matières normales. 

_ Voyons s'il est toujours là. 

Alex s'avança vers une étagère en fer fixée à un mur et s'accroupit pour en examiner les rayons 

couverts de rouille. 

_ Oui, le voilà. 

Il brandit un vieux catalogue de vente par correspondance. 

Cette fois, Willow sourit franchement. 

_ Tu plaisantes ! 

_   Non. 

Alex feuilleta le catalogue. 

_ C'était mon manuel d'anglais, de maths... Il y a même une carte au dos, on avait aussi droit à 

de la géogiaphie. Et puis les pages lingerie étaient plutôt chouettes. Les seules filles qu'on 

connaissait portaient toujours des treillis. 

Après s'être relevé, il jeta le catalogue sur l'étagère. 

_ Vous étiez les deux seuls enfants ici ? demanda Willlow en se tournant vers lui, un genou 

ramené contre la poitrine. 

_ Oui. Et de temps à autre, quelqu'un se rappelait qu'on n'allait pas à l'école et qu'on avait 

besoin d'un peu d'instruction. Alors, on ressortait le catalogue pendant quelques jours. Mais on 

préférait de loin s'entraîner au tir ! 

Willow allait dire quelque chose mais se tut brusquement en entendant s'intensifier le bruit 

d'un moteur. L'expression d'Alex changea sur-le-champ. Après avoir dégainé son pistolet, il ôta 

le cran de sécurité. 

_ Va te cacher derrière la porte, ordonna-t-il à voix basse. 

Willow obéit sans protester. Le dos au mur, Alex s'approcha de la porte entrouverte et se posta 

de l'autre côté. 

Le moteur se tut, et une portière claqua. Une seulement. « Bien », songea-t-il en se plaquant 

contre le mur brûlant. 





Si un de leurs amis du Texas avait réussi à les retrouver, il aurait une surprise. 

Des pas lents et irréguliers se rapprochèrent puis marquèrent un temps d'arrêt. Alex 

écarquilla les yeux. S'il ne se trompait pas... 

_ Qui va là ? cria une voix familière. Je n'aime pas les visites-surprises, alors vous feriez 

mieux de vous montrer. Je suis armé et pas content du tout. 

Un grand sourire éclaira le visage d'Alex. La joie et le soulagement l'envahirent. 

_ C'est Cully, dit-il à Willow. Cull! cria-t-il en baissant son arme. Cull, c'est moi, Alex ! 

Cully était en train d'inspecter l'ancienne salle de repos, le fusil à la main. Il portait un jean et 

un tee-shirt sans manches. En entendant la voix d'Alex, il fit volte face, l'air étonné. Pendant un 

bref instant, il resta immo bile... puis il sourit. 

_ Alex ? Bon sang, c'est bien toi ? 

Alex sortit du dortoir et marcha à sa rencontre, le sourire aux lèvres. Cully et lui s'étreignirent 

en se donnant de bonnes claques dans le dos. Le grand gaillard du Sud était incroyablement 

musclé. S'écartant d'Alex, il plissa les yeux en faisant mine de le jauger puis secoua la tête. 

_ Ma parole, tu es encore plus laid qu'avant, mon garçon. Comment c'est possible ? 

_Hé, j'essaie juste de te ressembler, répliqua Alex en souriant. Cully, qu'est-ce que tu fais   

ici ? On a cru... 

Soudain, il se souvint de Willow. Se tournant vers  le dortoir, il la vit debout sur le seuil, en 

train de les observer. 

Cully se tourna vers elle à son tour et leva les sourcils 

_ Voyez-vous ça, lança-t-il d'une voix traînante. Qui est cette jolie petite ? 

Willow s'avança vers eux, les bras croisés sur la poitrine, en plissant les yeux à cause du soleil. 

_ Bonjour, dit-elle en levant la main. Je m'appelle Willow Fields. Enchantée de vous 

connaître. 

_ Willow Fields... ça c'est un joli nom ! 

Il jeta un coup d'œil admiratif à la silhouette de Willow. 

_ Tu t'es dégoté un sacré canon, mon garçon. Dis donc, jeune fille, qu'est-ce que tu fabriques 

avec ce dépravé ? Il va t'attirer des ennuis, c'est moi qui te le dis. 

Alex sentit son visage s'empourprer. 

_ Euh, on n'est pas... 

_ On est amis, dit Willow avec un sourire un peu figé. 

Se rappelant ses inquiétudes au sujet des T.A., Alex ne s'en étonna pas. 

_ Amis ? répéta Cully en hochant la tête comme pour évaluer ce mot. Pigé. Eh bien, dans ce 

cas, si nous allions nous asseoir un peu pour boire quelque chose de frais en honne compagnie ? 

_ Super, répondit Alex. Alors le groupe électrogène marche toujours ? 

_ Oui, je me suis installé dans l'ancienne maison de ton père, dit Cully. 

Il marchait d'un pas raide en lançant sa prothèse en avant à chaque enjambée. 

_ On ne me voit quasiment pas de l'autre côté du grillage, même quand mon 4x4 est garé à 

l'intérieur. 

_ Comment ça se fait que tu sois seul ici ? Tu étais censé entraîner de nouveaux T.A. dans le 

coin. On a cru que le camp était abandonné. 

Cully tenait toujours à la main son fusil qui se balançait au rythme de ses pas. 

_ Il a connu des jours meilleurs, ça oui. 

Willow marchait en silence à côté d'Alex, les bras toujours croisés sur la poitrine. Quand 

Cully prenait la parole, elle se tournait vers lui pour l'observer. 

_ Quant à ce que je fais ici, moi et la CIA on ne s’entend pas, poursuivit-il. Alors je suis resté 

pour tenir la boutique. Il fallait bien que quelqu'un s'en occupe. 

Ils s'arrêtèrent devant la maison qu'occupait autre fois le père d'Alex. C'était la plus petite 

construction du camp, mais la seule à offrir une véritable intimité. Cully ouvrit la porte et alluma 

la lumière. Alex pénétra dans la pièce principale et eut l'impression de faire un bond en arrière 

elle était restée telle que dans son souvenir, avec sa table et ses chaises couvertes d'éraflures, son 





canapé défoncé qui faisait office de lit. Les cartes que son père avait accrochées au mur étaient 

toujours le seul ornement, avec leurs épingles rouges indiquant les endroits où des anges avaient 

été potentiellement localisés plus de deux ans auparavant. Le groupe électrogène ronronnait 

faiblement en fond sonore. 

_ Que c'est bon d'être à la maison ! s'exclama Cully en appuyant son fusil contre le mur en 

ciment. Alors, qu'est-ce que vous êtes venus faire ici ? En revenant de mes courses pour le mois, 

j'ai cru avoir la berlue quand j'ai vu ta bagnole de mémé garée devant le grillage. Bon sang, 

comment t'as réussi à conduire ce machin-la jusqu'ici sans le faire exploser ? 

Alex éclata de rire. 

_ Ça n'a pas été facile. J'ai bien cru qu'on allait servir de repas aux vautours. 

Il se laissa choir sur une des chaises délabrées. Après une hésitation, Willow s'assit à côté de 

lui, les yeux fixés sur Cully. 

_ Quant à ce qu'on fait ici... (Alex secoua la tête ; il ne savait pas trop par où commencer.) 

C'est une longue histoire. 

_ Dans ce cas, il nous faut un verre pour faire passer tout ça, déclara Cully. Voyons si j'ai de 

quoi nous hydrater le gosier. 

Il clopina jusqu'à la petite cuisine en fredonnant. Dès qu'il se fut éloigné, Willow se pencha 

vers Alex. 

_ II y a quelque chose qui cloche, murmura-t-elle précipitamment. Je sais que c'est ton ami 

mais... 

_ Qu'est-ce qui ne va pas ? demanda Alex à mi-voix, l’air étonné. 

Willow secoua la tête. 

_Je ne sais pas. Il mijote quelque chose mais je n'arrive pas à... 

Elle se redressa brusquement au moment où Cully réapparaissait avec une bouteille et deux 

verres qu'il iléposa sur la table en les faisant tinter. 

_ Tu as de la chance, mon gars, j'ai encore une bouteille qui traîne. Et toi, jeune fille, tu veux 

un verre ? 

Willow lui sourit timidement. 

_ Juste de l'eau pour moi, merci. Ou un Coca, si vous en avez. 

_ T'es sûre ? 

Il agita la bouteille sous le nez de Willow. 

_ Les vieux amis et les nouveaux, tous réunis... ça se fête, non ? 

_ Non, vraiment, ça ira. 

Cully poussa un soupir théâtral. 

_ D'accord, je vais te chercher un Coca. Mais va falloir le couper avec un peu de ce bourbon 

avant la fin de la journée, hein, mon garçon ? 

Il adressa un clin d'œil à Alex et retourna dans la cuisine. 

_ Comment ça, il mijote quelque chose ? marmonna Alex. 

Un bruit de frigo qu'on ouvrait leur parvint de la cuisine. L'angoisse se peignit sur le visage de 

Willow. 

_ Je ne suis pas sûre. Il est content qu'on soit là mais... Ce n'est pas qu'il soit heureux de nous 

voir, c'est différent. Il nous cache quelque chose. 

Un sentiment de malaise envahit Alex. 

_ Willow, je le connais depuis toujours ou presque. 

Elle se radossa à sa chaise en hochant la tête, l'air peu convaincu. Quelques instants passèrent. 

Jetant un coup d'œil vers la cuisine, Alex trouva soudain que Cully était long à revenir. Puis il se 

détesta d'avoir eu cette pensée Sans regarder Willow, il repoussa doucement sa chaise et entra 

dans la cuisine. 

_ Hé, Cully, tu veux un coup de... 

Il s'interrompit. Adossé au comptoir de la cuisine, Cully tenait son téléphone portable à la 

main. 





_ J'envoie juste un texto à ma vieille mère, dit-il d'un ton jovial en glissant le téléphone dans la 

poche frontale de son tee-shirt. C'est fou comme le signal s'est amélioré ici depuis que la CIA a 

mis le nez dans nos affaires. 

L’inquiétude saisit Alex. Pendant toutes les années où il avait fréquenté Cully, il ne l'avait 

jamais vu prendre de nouvelles de sa famille. S'efforçant de dissimuler ses émotions, il prit le 

Coca glacé sur le comptoir et tous deux retournèrent dans l'autre pièce. 

_ Oui... Tu te souviens ? Tout le monde harcelait papa pour qu'il déplace le camp. 

Iltendit le Coca à Willow; un sifflement s'éleva quand elle décapsula la canette. 

Cully gloussa en s'asseyant d'un geste raide. 

_ Tu parles si je m'en souviens ! Les gars en avaient assez de ne pas pouvoir passer un coup de 

fil. Puis la CIA débarque, et paf ! on a du signal ! 

Après avoir versé du bourbon dans les deux verres, il glissa l'un d'eux vers Alex. 

_ Alors, quoi de neuf, mon garçon ? Tu vas me dire ce qui se passe ? 

Pour gagner du temps, Alex prit une gorgée d'alcool ; il sentit le breuvage au goût fumé lui 

brûler la gorge. Il ne buvait pas beaucoup quand il était sur la route : il pouvait recevoir à tout 

moment un texto qui l'enverrait à l’autre bout du pays. Mais avant l'invasion, il y 

avait eu d'innombrables parties de poker avec Cully et une bouteille de bourbon. 

À cette époque, Alex n'aurait jamais pensé avoir des raisons de douter de cet homme. 

Il haussa nonchalamment les épaules en gardant un visage impassible. 

_ Rien de spécial. Je ne m'entends plus très bien avec la CIA, moi non plus, alors j'ai décidé de 

faire une pause Willow et moi, on s'est connus dans le Maine. Elle aussi avait envie de prendre le 

large pendant quelque temps. 

_ Dis-moi, miss, tu n'es pas une fugitive ? demanda Cully en posant ses avant-bras musclés 

sur la table. 

Il sourit et fit tourner le liquide ambré dans son verre. 

_ Non, euh... mes parents ne s'occupent pas de mes affaires, répondit Willow avec un sourire 

forcé. Ils n'ont même pas remarqué mon absence, si ça se trouve. 

_ Eh bien, ce n'est pas moi qui vais t'en vouloir pour la CIA, dit Cully en se tournant vers Alex. 

Il vida la moitié de son verre d'une gorgée. 

_ Un téléphone qui marche, oui ; entraîner une de leurs équipes, non. Une bande de brutes, si 

tu veux mon avis. Ce qu'il nous faudrait, c'est quelqu'un comme ton vieux, Dieu ait son âme. 

Les paroles de Cully restèrent comme suspendues dans l'air tandis qu'un souvenir resurgissait 

dans la mémoire d'Alex. Ils venaient d'enterrer son père dans le désert, avec un monticule de 

sable pour seule pierre tombale Cully avait posé lourdement sa main sur l'épaule d'Alex, alors 

qu'ils regagnaient la jeep en traînant les pieds. «Je sais ce que tu ressens, mon garçon, avait-il 

dit. J'ai dû enterrer ma mère alors que j'étais à peine plus âge que toi. Ça fait un mal de chien. » 

Assis à la vieille table de son père, Alex se contenta de hocher la tête, mais il ressentit une 

brusque momtée d'adrénaline. La mère de Cully était morte. À qui avait il envoyé ce texto, dans 

ce cas ? 

_ Alors, quels sont tes projets ? s'enquit Cully. Tu veux rester ici quelque temps pour faire 

visiter la région à miss Wlllow ? 

Il lui adressa un clin d'œil. 

_ On a quelques beaux coins en réserve. Et puis des lézards, des vautours, un ou deux 

coyotes... plein sable, si tu aimes la bronzette... 

La main de Willow se crispa sur sa canette de Coca. 

_ Peut-être. Je... On n'a pas encore pris de décision. 

_ Ah, vous n'avez pas fait tout ce chemin pour partir tout de suite, dit tranquillement Cully en 

versant une autre rasade de bourbon dans le verre d'Alex. Et puis ce serait sympa d'avoir de la 

compagnie. Je me sens un peu seul ici, ça oui. 

_ Tu m'étonnes. 

Alex prit une autre gorgée et se pencha sur les coudes. Quand il reprit la parole, il eut 





l'impression que sa propre Voix résonnait dans ses oreilles. 

_ Alors, comment va ta mère ? 

Cully haussa les épaules. 

_ Oh, tu sais, elle est toujours en forme, la vieille. Elle passe son temps à jouer au bridge, 

là-bas à Mobile. Je crois que je vais devoir l'inscrire aux Joueurs anonymes. Ou alors l'emmener 

à Las Vegas et la laisser dilapider sa fortune dans les machines à sous. 

Il sourit. 

_ Jc croyais que ta mère était morte, dit Alex. 

Un ange passa. Cully souriait toujours mais ses yeux avaient changé d'expression. 

_ Non, ça c'est ma belle mère. Elle est morte d'un cancer quand j'avais seize ans. Mon vieux, ça 

l'a dévaste 

Le père de Cully était un pasteur baptiste. Cully racontait souvent en riant qu'il avait enfreint 

chacun ou presque des dix commandements à l'adolescence. Alex le revoyait dire en secouant la 

tête : «Mon pauvre vieux papa, je l'ai quasiment fait sombrer dans l'alcool. Imagine un peu, un 

pasteur qui ne jurait que par la Bible, qui n'avait connu qu'une seule femme dans toute sa vie, et 

par je ne sais quel mystère, cet homme-là a eu un vrai démon pour fils. Il en pleurait presque 

quand il me cognaît dessus avec sa bible. » 

«Une seule femme dans toute sa vie.» Cully n'avait jamais eu de belle-mère. Ayant peine à 

croire ce qu'il faisait, Alex dégaina promptement son pistolet et ôta le cran de sécurité. Il le 

pointa sur Cully. 

_ À qui as-tu envoyé ce texto, Cully ? 

Le visage de Cully se ferma. Il reposa lentement son verre. 

_ Voyons, Alex... 

Alex se leva sans détacher les yeux de son vieil ami. 

_ Réponds-moi. 

Cully plissa les yeux et se leva péniblement de sa chaise. 

_ Alex, mon pote, tu fais une bêtise... 

_ Lève les mains, dit Alex. 

Cully obtempéra sans se presser. Les yeux d'Alex étaient fixés sur les siens. 

_ Willow, prends son téléphone portable dans la poche de son tee-shirt. Cully, si tu bouges un 

cil, je te jure que je te descends. 

La gorge nouée, Willow se leva et fit ce qu'Alex lui avait demandé. Elle prit le téléphone et 

s'écarta précipitamment de Cully puis se mit à pianoter sur les touches. 

Elle blêmit et son regard se posa sur Alex. 

_ C’est écrit : «Ils sont ici. Je les retiens jusqu'à votre arrivée. » 

_ Tu veux bien t'expliquer, Cully ? lança Alex d'un ton tranquille. 

Cully secoua imperceptiblement la tête. 

_ Ecoute, Alex, je te connais depuis des années. Tu es comme un frère pour moi, alors tu dois 

me croire quand je te dis que c'est pour ton bien. 

Alex fit signe à Willow de se diriger vers la porte. Après avoir pris les clés de Cully sur la table, 

il les glissa dans sa poche. 

_ De quoi tu me parles ? 

_ De toi, répondit Cully. 

Il désigna Willow d'un signe de tête. 

_ De toi et de cette... créature que tu as ramassée. Alex, écoute-moi, tu ne sais pas ce que tu 

fais. Les anges disent que cette fille doit disparaître, alors elle doit disparaître. 

_ Les anges, d'accord. 

Les mains d'Alex se mirent à trembler. Il recula de quelques pas sans cesser de pointer son 

pistolet sur Cully, puis ramassa le fusil appuyé contre le mur et le tendit à Willow. 

_ Cully, on tue des anges, tu te souviens ? 

_ Plus maintenant, répliqua Cully en faisant un pas dans sa direction. 





_ Ne bouge plus, dit Alex d'une voix sourde. Ne m'oblige pas à tirer, Cully. 

Cully obéit et leva les mains d'un geste implorant. 

_ Alex, sincèrement, j'ai cru que j'œuvrais pour le bien pendant toutes ces années, mais je me 

trompais ; on se trompait tous. Il faut que tu m'écoutes, mon garçon. Les anges ont un projet 

pour nous. Ils nous aiment. Il faut faire ce qu'ils nous demandent pour mériter leur amour... 

Non. Pas la brûlure d'ange. Pas Cully. Alex fut pris de nausée. 

_ Qu'est-ce que tu fais ici, en réalité ? 

_ Comme j e te l'ai dit, je vis ici. J'accomplis la volonté des anges, Alex. 

_ Qu'est-ce que ça veut dire, ce charabia ? 

Cully haussa les épaules, les mains toujours levées. 

_ Il reste peut-être encore un ou deux cas de T.A. régler ; s'ils débarquent ici, je les retiens 

jusqu'à l'arrivée des anges, et j'essaie de les remettre dans le droit chemin Quant à vous... (Il 

secoua la tête.) Mon garçon, tous les membres de l'Église sont à vos trousses. J'ai pensé que vous 

finiriez par vous pointer ici un jour ou l'autre. Je n'aurais pas bougé d'un pouce si je ne m'étais 

pas trouvé à court d'eau et de nourriture. 

Alex observa Cully tandis que les pensées se bousculaient dans sa tête. Encore un ou deux cas 

de T. A. à régler ? Mais alors, qu'était-il arrivé à tous les autres ? Alex avait son idée sur la 

question. 

_ Qui reste-t-il ? 

Cully secoua la tête. 

_ Personne, probablement ; ça fait des mois que je suis ici. Mais je t'en supplie, il faut que tu 

descendes cette chose comme ils l'exigent avant qu'elle leur fasse du mal. Fais-le maintenant et 

tout sera fini. Tiens, je vais même le faire pour toi ; tu n'as qu'à me donner le flingue. Je vois bien 

que tu as des sentiments pour elle... 

Alex en avait assez entendu. 

_ Viens, Willow, on s'en va. 

Debout près de la porte, Willow semblait clouée sur place ; elle gardait les yeux fixés sur Cully, 

les bras serrés autou d'elle. Au moment où, entendant les paroles d'Alex, elle se tournait vers lui, 

Cully passa la main sous son tee shirt et dégaina un pistolet. Il le braqua sur Willow. 

« Non!» Alex tira en même temps que lui, et les coups de feu se répercutèrent dans la pièce 

comme les pétarades d'une voiture. Le temps se suspendit. Alex entendit Willow pousser un cri. 

Cully chancela et tomba en arrière en lachant son pistolet ; du sang jaillit de son épaule. 

Alex s'élança pour ramasser l'arme de Cully et le temps reprit son cours normal. L'homme se 

redressa péniblement et grimaça en se tenant l'épaule. 

_ Laisse-moi l'achever! souffla-t-il. Par les anges, laisse-moi l'achever ! 

Se tournant vivement vers Willow, Alex sentit son coeur se serrer en la voyant assise par terre, 

le dos contre le mur, le visage livide. Il y avait du sang sur son bras et sur son tee-shirt mauve. 

_ Willow ! s'écria- t- il en la rejoignant. 

La peur au ventre, il s'accroupit près d'elle et l'exa mina d'un air anxieux. 

_  Où tu es touchée ? Est-ce que... 

_ Je vais bien, répondit-elle d'une voix tremblante C'est... c'est juste mon bras. 

Un immense soulagement envahit Alex quand il s'aperçut que la blessure était superficielle : la 

balle avait dû effleurer son bras, laissant une entaille dans la peau lorsqu'elle l'avait levé pour se 

protéger. La plaie était petite mais profonde ; elle devait la faire beaucoup souffrir. 

Il serra son autre bras. 

_ C'est le seul endroit où tu es blessée ? 

Willow acquiesça ; ses lèvres étaient pâles. 

_ Je crois, oui. 

_ Alors viens, partons d'ici avant que ses amis rappliquent. 

Après avoir aidé Willow à se relever, Alex ramassa le fusil qu'elle avait laissé tomber. Le 

téléphone portable de Cully gisait par terre à côté de l'arme ; il le piétina à plusieurs reprises 





jusqu'à ce que l'écran se craquelle puis s'éteigne. 

Cully s'était relevé en agrippant le dossier d'une chaise d'une main et en se tenant l'épaule de 

l'autre : du sang maculait ses doigts. 

_ Alex, je t'assure... tu commets une grosse bêtise, dit-il en haletant. 

Ses yeux d'un bleu perçant, Alex les connaissait presque aussi bien que les siens. Son cœur se 

serra tandis qu'ils se défiaient du regard. Des frères, avait-il dit. Aux yeux d'Alex, il était plutôt un 

père d'adoption. Il avait respecté cet homme plus que n'importe qui. 

_ Oui, je sais, marmonna-t-il. Je devrais te tuer ; le vieux Cully m'en aurait été 

reconnaissant. 





































  

   

   





CHAPITRE 13 

 

 

Nous avons couru jusqu'à la grille en martelant de nos pas le béton brûlant. À chaque 

enjambée, la douleur irradiait dans tout mon bras : le sang coulait abondamment. J'ai serré les 

dents en m'efforçant d'ignorer la soufflrance.Je ne voulais pas nous ralentir. 

Un 4X4 noir couvert de poussière était garé devant la grille à côté de la Chevrolet ; à l'arrière, à 

travers les vitres teintées, je distinguais des piles de cartons. Alex m'a aidée à me hisser sur le 

siège du passager en me soutenant par mon bras valide. Puis il a couru vers la Chevrolet, pris nos 

affaires et, après les avoir jetées sur la banquette arrière, il s'est installé au volant. 

Un instant plus tard, le 4x4 bringuebalait sur le sol inégal en soulevant des nuages de 

poussière dans son sillage. Il y avait tellement de sang sur mon bras que je n'en voyais plus la 

peau. La gorge nouée, je me suis adossée à mon siège, au bord de l'évanouissement. 

Quelques minutes plus tard, le 4x4 s'est arrêté. J'ai ouvert les yeux au moment où Alex ôtait 

son tee-shirt. 

_ Donne-moi ton bras. 

Après avoir sorti son canif de sa poche, il a taillé une bande de tissu dans le tee-shirt, qu'il a 

déchirée en deux avant de la plier pour former un pansement. 

J'ai tendu un bras tremblant. 

_ Qu'est-ce que tu fais ? Alex, on n'a pas le temps... 

_ Il faut arrêter le saignement. Dès qu'on sera à l'abrisl, je te soignerai avec ma trousse de 

premiers secours. 

Il s'est penché vers moi et a enroulé le bandage de fortune autour de mon bras. Les yeux 

baissés vers sa tignasse brune ébouriffée, j'ai senti mon pouls s'acivitrer. Malgré la douleur, je 

devais résister à l'envie de lui caresser les cheveux ou de tester la douceur de son épaule nue. Ses 

gestes étaient habiles et sûrs mais très doux   ; il prenait garde à me faire le moins de mal 

possible. Je le laissais faire, immobile, osant à peine bouger. 

J'étais amoureuse de lui. 

Jamais encore je n'avais éprouvé pareille certitude. Je l'aimais. Or, même si nous étions amis 

désormais, il ne m'avait jamais dit que ce que j'étais ne lui posait pas de problème. Mais 

comment aurait-il pu en être autrement ?    On l'avait formé, dès l'âge de cinq ans, pour tuer des 

anges. 

Alex a tiré sur la bande de tissu pour l'attacher. 

_Voilà. 

J'ai observé mon bras en m'efforçant de lui dissimuler mon visage. 

_ Merci. 

J'ai touché le bout d'étoffe blanche. Il en émanait la même énergie que le tee-shirt que j'avais 

porté dans la chambre de motel. À son contact, j'éprouvais un réconfort, une sensation de 

familiarités similaires. 

J'ai senti ses yeux bleu-gris se poser sur moi. Pendant une seconde, j'ai cru qu'il allait dire 

quelque chose, mais il s'est abstenu. Il a redémarré et, un moment plus tard, nous filions de 

nouveau à travers le désert. Après la traversée pénible en Chevrolet, j'avais l'impression de voler. 

Nous avons franchi sans encombre la rivière asséchée avant d'emprunter une route de terre en 

direction du nord. 

« N'y pense pas», me répétais-je sévèrement. Oui, j’étais amoureuse d'Alex. Ce sentiment 

sourdait depuis des |ours, je m'en rendais compte à présent. Il y avait eu ce moment où, dans la 

voiture garée sur le bas-côté de la route, j'avais eu envie de le serrer dans mes bras, puis la nuit 

dernière où le seul fait de sentir ses doigts dans mess cheveux et la proximité de son corps 

m'avaient donné le tournis. 





Mais cela ne changeait rien. Il n'éprouvait pas la même   chose pour moi ; c'était impossible. 

J'ai soupiré. 

_ Bon... Qu'est-ce qu'on fait maintenant ? 

J’ai vu saillir les muscles de son bras au moment où il changeait de vitesse. 

_ Je ne sais pas. Si c'est vrai que les autres T.A. sont un morts, alors... (Il s'est interrompu et a 

secoué la tête.) Franchement, je n'en sais rien. 

Nous sommes restés silencieux pendant quelque temps. Alex s'est retourné pour regarder 

derrière lui et a pris une bouteille d'eau dans un carton. Après l'avoir débouchée, il a bu à longues 

gorgées avant de me la tendre. Au moment où j'allais la prendre, quelque chose a attiré mon 

regard et je me suis retournée pour jeter un coup d'œil derrière nous. 

Au loin, cinq anges volaient dans notre direction. 

_ Alex, ai-je dit à voix basse. 

Alex a suivi mon regard. 

_ Combien sont-ils ? 

_ Cinq. 

Je n'arrivais pas à détacher les yeux de nos poursuivants. Leurs silhouettes d'un blanc 

aveuglant et leurs ailes majestueuses se découpaient sur le ciel bleu. Même en sachant ce dont ils 

étaient capables, je n'avais jamais rien vu d'aussi beau de toute ma vie. 

Une violente secousse a agité le 4x4 et j'ai laisse échapper un cri. Alex a quitté la route dans un 

crissement de freins et la voiture s'est immobilisée brusquement. 

_ Qu'est-ce que tu fais ? me suis-je écriée. 

_ On ne peut pas les semer et je ne peux pas les affronter en conduisant. 

Il a pris le fusil de Cully sur la banquette arrière et a compté les cartouches avant de refermer 

l'arme. Puis il est sorti et a couru vers le côté du passager pour m'aider à descendre. Derrière 

nous, les anges se rapprochaient dans le ciel. 

Adossé au flanc du 4x4, Alex a enfoncé les talons dans la terre. Il a inspiré profondément et 

fermé les yeux le temps de se concentrer. J'ai senti que son énergie se déplaçait dans son corps. 

Rouvrant les yeux, il s’est accroupi derrière le capot et a collé son œil à la lunette du fusil. 

_ Oui, cinq, c'est bien ça, a-t-il murmuré. 

On voyait qu'il avait appris  à se  servir  d'une arme dès son plus  jeune âge ; il tenait le fusil 

comme s'il faisait partie intégrante de lui-même. 

Sans lâcher du regard les anges qui approchaient, il a déposé les clés de voiture dans ma main 

et l'a serrée brièvement. 

_Bon, Willow, reste à terre, d'accord ? Avec un peu de chance, ton ange réapparaîtra pour te 

protéger. 

Je l'ai fixé d'un air interdit. 

_ Et toi ? 

Il a secoué la tête avec impatience. 

_ Ne t'inquiète pas pour moi. Si les choses tournent mal, prends la voiture et va-t'en. 

Mon cœur s'est mis à battre la chamade. 

_ Je croyais qu'on ne pouvait pas les semer, ai-je protesté faiblement. 

Les anges n'étaient plus qu'à quelques centaines de mètres à présent. 

_ Moi non ; ils me rattraperaient et me videraient de mon énergie. Mais toi tu as peut-être 

une chance si ton ange se montre. 

Alex était crispé sur son arme. Il s'est tourné vers moi, et j'ai lu de l'inquiétude dans son 

regard. 

_ Je suis sérieux, Willow. Si ça se gâte, tu déguerpis. 

«Je ne veux pas te laisser, ai-je songé. Il n'est pas question que je te laisse.» 

J'ai serré les clés dans ma main. Le métal s'est enfoncédans ma paume. 

Alex a tiré, et la détonation s'est répercutée dans le désert comme un coup de tonnerre. L'un 

des anges a explosé en d'innombrables pétales de lumière. J'ai plaqué mon corps contre le 4x4. À 





présent, ils étaient assez près pour que je puisse distinguer leurs visages ; j'entendais leurs 

hurlements de rage et les battements frénétiques de leurs ailes brillantes. Alex a tiré de nouveau 

et manqué sa cible. Un des anges a surgi sur sa droite ; après l'avoir suivi dans son viseur, il l'a 

abattu en plein vol. La créature s'est désintégrée en milliers de fragments semblables à des 

confettis enflammés par le soleil. 

Soudain, les trois anges restants se sont précipités vers nous en masquant le ciel de leurs ailes. 

Alex a ouvert le feu, et s'est jeté à terre au moment où l'un d'eux plongeait vers lui en essayant de 

l'atteindre de son aile. Les autres étaient juste derrière. Terrifiée, j'ai compris qu'Alex ne pourrait 

jamais les abattre à cette distance. Ils étaient trop nombreux. Ils allaient le tuer. 

Tout à coup, j'ai eu l'impression de grandir et de m'elever au-dessus de mon enveloppe 

corporelle accroupie dans les broussailles. Je venais d'intégrer mon corps d'ange d'un blanc 

immaculé et scintillant au soleil. Je n'éprouvais aucune    peur, seulement de la détermination. 

Ils n'allaient pas m'avoir, et ils n'auraient pas Alex non plus. 

Ils nous ont attaqués avec frénésie, en cherchant à atteindre mon aura humaine vulnérable. 

L'un d'eux a plongé dans sa direction en la giflant de son aile. Le désert s'est mis à tourner autour 

de moi, tandis que je me précipitais pour m'interposer, mes ailes étincelant comme des miroirs. 

L'ange, une femme, a poussé un cri furieux. 

_ Hors de ma vue, hybride! a-t-elle sifflé. 

Je n'ai pas répondu. Je m'élançais déjà pour barrer le passage à un autre en fendant l'air de 

mes ailes, rapide comme l'éclair. 

Quelques secondes à peine s'étaient écoulées. Alex a ouvert le feu de nouveau ; l'ange qui 

fonçait vers lui a explosé en fragments de lumière. Dans un hurlement de fureur, nos deux 

derniers assaillants ont fondu sur lui dans un chaos de plumes et de clarté aveuglante. J'ai vu son 

expression se figer au moment où il prenait conscience qu'il ne pourrait pas les avoir tous les 

deux. 

Il m'a semblé que les montagnes basses à l'horizon se mettaient à tourner quand je me suis 

avancée au-dessus d'Alex en déployant mes ailes. 

Il a ouvert de grands yeux en m'apercevant ; je l'ai vu hisser son fusil, le regard levé. Les deux 

anges se sont éloignés dans deux directions opposées. Tandis que le monde tourbillonnait autour 

de moi, j'ai piqué vers mon ami pour leur faire obstacle et le protéger de mes ailes. L’un d'eux, 

avec un cri de colère, s'est dirigé vers ma forme humaine. Alex a tiré ; l'autre ange - la femme - 

m'a momentanément ignorée pour s'en prendre à lui. Il a levé les yeux, l'air surpris, puis il s'est 

jeté à terre en roulant quand les ailes de la créature, alors toute proche, allaient l'atteindre. 

Sans hésiter, je me suis jetée sur elle en m’efforçant de faire barrage de mes ailes. J'ignore 

comment, mais je savais me battre. Elle rugissait en battant des ailes. J'avais vaguement 

conscience que ma forme humaine restait, mais je m'en moquais : je n'allais pas laisser cet ange 

faire du mal à Alex. 

Une détonation a retenti. Une clarté aveuglante a illuminé le ciel comme un feu d'artifice, et la 

créature sur le point d'attaquer ma forme humaine a disparu. 

Le seul ange encore en vie a hurlé de colère et s'est mis à me donner des coups d'ailes pour 

m'écarter puis, sans crier gare, il a fait un bond en arrière pour se jetersur Alex. J'ai plongé pour 

le secourir, mais mon aide n'était pas nécessaire. Alex a roulé sur le sol puis tiré, et le halo de 

l'ange a vacillé avant de disparaître. 

Le silence est revenu. J'ai plané un moment au-dessus d'Alex en battant doucement des ailes 

tandis qu'un immense soulagement m'envahissait. Nous étions toujours en vie. Par quelque 

miracle, nous nous en étions sortis indemnes. J'ai vu Alex se relever d'un pas chancelant puis 

lever les yeux vers moi, l'air ébloui, et j'ai lentement flotté vers le sol pour réintégrer mon 

enveloppe humaine. 

J'étais de nouveau moi. 

Il est venu vers moi et il est tombé à genoux. Il respirait avec peine, et son torse nu était 

couvert de sueur et de terre. Nous nous sommes regardés. Je m'étais tellement efforcée de ne pas 





y penser... mais à présent, je ne pouvais plus l'ignorer. Je me suis mise à trembler tandis que la 

réalité de mon altérité me sautait aux yeux. Je n’avais pas eu un bref llash, je n'avais pas rêvé, 

tout cela était parfaitement et douloureusement réel. 

Je n'étais pas complètement humaine. 

Les mots ont jailli de ma bouche. 

_ Oh non! je ne veux pas de ça, je ne veux pas... 

Je me suis pris brusquement le front à deux mains et j’'ai fondu en larmes. Bientôt, de gros 

sanglots me secouaient comme un terrier malmenant un rat. 

_ Willow ! Willow, arrête, s'il te plaît... 

Alex m'a serrée fort dans ses bras et s'est mis à me bercer. Blottie contre sa poitrine, j'ai pleuré 

comme si je n'allais jamais m'arrêter. 

_ Ça va aller, a-t-il chuchoté d'une voix rauque en appuyant sa tête contre la mienne, si bien 

que j'ai senti sa bouche dans mes cheveux. Ça va aller. 

J'ai pleuré longtemps en le mouillant de mes larmes, peu à peu, j'ai pris conscience de ses 

bras autour de moi, de la légère odeur de sueur qui émanait de lui, et de son coeur qui battait 

résolument contre moi. 

Je me suis dégagée ; j'osais à peine le regarder dans les yeux. 

_ Comment tu peux supporter de me toucher en sachant que j'ai cette chose en moi qui est 

comme eux ? ai-je lancé en m'essuyant les yeux. 

_ Non ! a répliqué Alex avec véhémence en me tenant aux épaules pour me forcer à le 

regarder. Willow, écoute-moi. Tu n'as rien à voir avec eux. Rien. 

J’aurais tant voulu le croire. En me mordant les lèvres, j'ai fixé les montagnes pelées à 

l'horizon ; je me souvenais qu'elles avaient tournoyé quand je m'étais envolée. 

_ Ça ne s'en ira jamais, pas vrai ? 

Il a secoué la tête. 

_ Non. 

Son regard était plein de compassion. 

Les yeux baissés, j'ai promené mon doigt sur le sable. Autour de nous, le désert semblait 

s'étendre à l'infini, et il faisait chaud comme dans un four. 

_ Je m'en doutais un peu. 

Je me suis raclé la gorge, soudain mal à l'aise. 

_ Je... je suis désolée. Je n'aurais pas dû craquer comme ça. 

_ Ne t'excuse pas. 

Il m'a aidée à me relever et sa main s'est attardée un peu sur mon bras. 

_ Ça va aller ? 

Sans le regarder, j'ai hoché la tête. 

_ Oui, je crois. 

Mais au souvenir de ce qui venait de se passer, j'ai senti mes joues s'empourprer. Mon ange 

l'avait protéger, par cette action, lui avait dévoilé mes sentiments autant que si je les avais 

moi-même avoués. 

Il a poussé un soupir. 

_ Bon, on ferait mieux de déguerpir et de trouver un plan. 

Nous sommes remontés dans le 4x4. Mes jambes flageolaient et mon bras m'élançait encore 

sous le bandage de fortune. Alex a tourné le volant et nous nous sommes engagés sur la piste de 

terre. Un moment plus tard, nous filions de nouveau à travers le désert. Je me suis 

adossée à mon siège, les yeux fermés... en m'efforçant de ne pas penser à la sensation de mes 

ailes étincelant au soleil. 



Nous avons fait halte, une heure environ après avoir regagné la nationale, près d'un bâtiment 

peint en marron. Sous le porche, on avait installé des distributeurs automatiques, et quelques 

tables de pique-nique inoccupées étaientt disséminées tout autour. Alex s'est garé derrière le 





bâtiment, à l'écart de la route. 

Dans les toilettes pour dames, j'ai changé de tee-shirt et me suis arrosé le visage ainsi que mon 

bras blessé ; le sang séché a rougi l'eau. Le miroir, un simple rectangle de métal, me reflétait mal, 

mais j'y voyais assez pour constater que j'avais l'air de sortir d'un film d'horreur. 

Du sang s'écoulait encore ; c'était comme si je venais de subir une attaque de zombies. J'ai souri 

en m'imaginant la réaction de Nina : «Regardez, c'est Willow contre les zombies ! Appelez 

Spielberg !» Puis mon sourire a disparu. Que dirait-elle si elle apprenait la vérité sur mon   

compte ? M'efforçant de ne pas y penser, j'ai essuyé le sang autour du bandage avec une serviette 

en papier humidifiée. Puis j'ai sorti ma brosse de mon sac et coiffé mes cheveux en arrière avant 

de les rassembler en chignon. 

_ Je peux entrer ? Il faudrait peut-être rebander ton bras. 

J'ai levé les yeux. Alex se tenait sur le seuil, un petit kit de premiers secours à la main. Sans le 

regarder, j’ai répondu : 

_ Oui, bien sûr. 

Il avait enfilé un tee-shirt bleu et semblait avoir fait un brin de toilette, lui aussi ; ses bras et 

son cou étalent encore humides ainsi que ses cheveux, comme s'il avait mis la tête sous le 

robinet. J'avais une envie quasi irrépressible de les toucher. J'ai détourné le regard. 

Il s'est avancé vers les lavabos et m'a pris doucement le bras. J'ai fait la grimace pendant qu'il 

ôtait la bande de coton. Une fois propre, la blessure ne semblait pas bien méchante, même si elle 

était assez profonde. Alex a fini de la nettoyer avec un tube de crème antiseptique, puis il a 

enveloppé mon bras dans de la gaze avec des gestes habiles et précis. 

_ Tu... tu as l'air de savoir ce que tu fais, ai-je observe 

Il a haussé les épaules, et une mèche de ses cheveux lui est retombée sur le front. 

_ On devait se débrouiller seuls au camp. Il n'y avait pas un seul médecin à des kilomètres à la 

ronde. 

Il a fixé le bandage avec un bout de scotch en le maintenant en place de son doigt. Sa main 

s'est attardée un moment sur mon bras avant de retomber le long de son corps. 

_ Bon, je pense que tu survivras. 

J'ai touché le bandage. 

_ Et maintenant? 

Alex a secoué la tête en rangeant son kit. 

_ Je ne sais pas. Apparemment, je suis le dernier TA 

Et même' s'il y en a d'autres, je n'ai aucun moyen de les contacter. Cully... 

Il s'est interrompu, l'air peiné. 

_ Cully était la seule personne en qui j'avais confiance. 

Je répugnais à lui poser la question, mais il fallait que je sache. 

_ Alex... tu veux toujours qu'on reste ensemble ? Rien ne t'y oblige. Je peux partir de mon 

côté. 

Il a relevé brusquement la tête. 

_ De quoi tu me parles ? 

_ Tu cours un grand danger avec moi et... (J'ai détourné les veux.) Et après ce dont tu as été 

témoin aujourd'hui, je ne t’en voudrais pas. Je sais bien que tu avais déjà vu un ange, mais pas 

dans ces circonstances. Ç'a dû être... J’ai pincé les lèvres, incapable de poursuivre. 

_ Willow, a-t-il protesté d'une voix douce, ce que j'ai vu, c'est ton ange qui me protégeait. 

Alors que j'étais endifficultés, il s'est précipité vers moi sans même se préoccuper de toi. (Il a 

hésité.) Tu en avais conscience ? Ou était-il... complètement séparé de toi ? 

Je n'avais pas envie de lui répondre ; je sentais bien que ma réponse me mettrait à nu. Mais je ne 

pouvais pas non plus lui mentir : cela revenait à nier mes sentiments. 

_ Non, ai-je murmuré, on ne faisait qu'un. J'ignorais ce qui allait se passer, mais quand c'est 

arrivé... je suis devenue l'ange. Je... je ne voulais pas qu'on te fasse du mal. 

Alex est resté silencieux, les yeux fixés sur moi. Mon cœur s'est serré devant l'expression de son 





regard. Puis il s'est exclamé d'une voix rauque : 

_ Bon sang, Willow ! tu n'aurais pas dû faire ça pour moi ! S'il t'était arrivé quelque chose... 

_ Oui, je sais. Je n'aurais pas pu vaincre les anges. 

_ Ce n'est pas ce que je voulais dire. 

Il a avalé péniblement sa salive. 

_ Oui, je veux toujours rester avec toi. 

J'ai senti les larmes me monter aux yeux. 

_ Tu es sûr ? Tu me fais confiance, même si je suis un demi-ange ? 

Il m'a dévisagée d'un air perplexe. 

_ Je suis au courant depuis le jour où on s'est connus. 

_ Je sais, mais... 

Je me suis essuyé les yeux. 

_ Ça me semble beaucoup plus réel, maintenat. Tu me fais confiance ? 

Alex a secoué la tête. 

_ Comment peux-tu me demander ça après ce que lu as fait pour moi ? Bien sûr que je te fais 

confiance. 

J'ai failli laisser échapper un sanglot ; je me suis efforcée de le maquiller en rire. 

_ Je croyais... je croyais que tu ne faisais confiance à personne. 

_ Je fais une exception pour toi. 

Alex a tendu la main pour caresser ma joue. 

_Willow, c'est la chose la plus gentille, la plus extra ordinaire... la plus idiote qu'on ait jamais 

faite pour moi. 

J'ai ri pour de vrai, cette fois. 

_ Et tu tiens vraiment à rester avec une idiote comme moi ? 

Son sourire a disparu. 

_ Oui, j'y tiens, a-t-il répondu tout bas, la main toujours posée sur ma joue. 

Le monde s'est arrêté de tourner. Dans le lointain, j'ai entendu le bruit d'une voiture qui 

passait sur la route. Mon coeur battait la chamade. Alex a paru hésiter. Il a bougé la tête d’un 

centimètre, et j'ai cru qu'il allait m'embrasser. 

A cet instant, son regard a pris une expression indéchiffrable. Sa main est retombée le long de 

son corps ; il a souri et s'est éclairci la voix. 

_ Enfin…    si tu veux toujours venir avec moi, évidemment. 

Les joues en feu, j'ai hoché la tête. 

_ Oui, je crois que ça me va, ai-je répondu en m'efforçant de lui rendre son sourire. 

J’étais mortifiée. Comment avais-je pu imaginer, même un seul instant, qu'il avait l'intention 

de m'embrasser ? 

_ Et... et maintenant ? ai-je demandé après un silence en essayant de prendre l'air normal. 

Alex a fini de ranger son kit de premiers secours. 

_ Viens, allons chercher quelque chose à boire. 

II a glissé quelques pièces dans un des distributeurs pour nous acheter un Coca chacun. Je 

n'en avais pas vraiment envie mais il m'a soudain semblé que ce soda avait un goût fabuleux 

comparable au plus précieux des nectars, et je l'ai bu à longues gorgées. Nous étions en vie, c'était 

le plus important. Et nous allions poursuivre notre route ensemble. Cette pensée me réchauffait 

le cœur. 

Nous avons regagné la voiture sous un soleil de plomb. Tout en marchant, Alex fronçait les 

sourcils et gardait les yeux baissés. 

_ Pour tout te dire, je crois que nos choix sont assez, limités, a-t-il dit enfin. Je comptais sur 

Cully pour savoir comment contacter les autres T.A. 

Il a soupiré. 

_ Ce qu'il faudrait, c'est que la CIA nous retrouve, si l'opération Ange existe encore. 

_ Ils en sont capables ? 





Il a haussé les épaules. 

_ En théorie, oui... S'il reste quelqu'un dans l'opération qui n'ait pas subi de brûlure d'ange, 

alors il doit être à notre recherche. Ils ont forcément des espions au sein de l'Église qui ont eu 

vent de l'affaire. 

J'ai réfléchi à ce qu'il venait de dire en marchant vers le 4x4. Je devinais déjà la chaleur qui 

régnait à l'intérieur. 

_ Mais ça ne nous aide pas beaucoup, hein ? Même s'ils nous recherchent, on n'a aucun moyen 

de les contacter. 

Alex a secoué la tête et vidé son Coca. 

_ Non... on est seuls. 

Il a jeté la canette vide dans une poubelle à proximité ; elle a émis un bruit métallique en 

tombant. 

_ Écoute, l'essentiel pour le moment, c'est de rester en vie. Que dis-tu de se faire oublier 

pendant quelque temps, histoire de respirer un peu et de réfléchir à un plan ? 

_ Se faire oublier ? Tu sous-entends qu'on devrait se cacher quelque part ? 

_ Oui, qu'est-ce que tu en dis ? Je connais un endroit. 

La simple perspective de me retrouver seule avec Alex ailleurs que dans une voiture me 

semblait incroyable. 

En songeant à la chaleur de sa main sur ma joue, j'ai senti les battements de mon cœur 

s'accélérer. 

_Oui, ça... ça me semble une bonne idée. 

Nous sommes remontés dans le 4x4 et, après avoir remis la trousse dans son sac, Alex s'est 

absorbé dans ses pensées en pianotant sur le volant. 

_ Bon, avec un peu de chance, c'étaient les seuls anges dans le secteur. Si on ne traîne pas, il 

faudra peut-être du temps aux autres pour comprendre ce qui s'est passé. L’endroit auquel je 

pense se trouve dans les montagnes, donc il faudra s'arrêter pour acheter ce dont nous aurons 

besoin et vérifier le contenu des cartons que Cully a laissés à l'arrière. Bref, il faudra s'assurer 

qu'on a assez de nourriture. 

Il a esquissé un sourire. 

_ Tu veux dire qu'on va faire du shopping ? 

Alex a ri. 

_ Ne t'emballe pas trop ; c'est de vêtements de sport qu’il s'agit. 

Il a démarré la voiture. 

_ Bon, il y a cent soixante kilomètres d'ici à Chicago, on a un réservoir plein d'essence, un 

demi-paquet de cigarettes, il fait nuit... et on porte des lunettes noires. 

Jai souri en reconnaissant la citation des  Blues Brothers  et pensé :«Même s'il n'a pas les 

mêmes sentiments pour moi, ce n'est pas grave. » J'avais quand même envie de rester avec lui. Je 

ne voulais plus jamais être loin de lui 

_  En route ! ai-je lancé. 



Quelques heures plus tard, ils avaient pénétré dans l'Arizona en empruntant de petites routes 

dès qu'ils l'avaient pu. Avisant un centre commercial aux abords de Phoenix, Alex s'engagea sur 

le parking et trouva une place à demi dissimulée derrière une benne. Ils inspectèrent le contenu 

des cartons de Cully et recensèrent les boîtes de conserve. 

_ Tu crois que ça suffira ? demanda Willow en se hissant sur son siège. 

_ Je ferais mieux d'aller en chercher d'autres, répondu Alex en jetant un coup d'œil du côté du 

supermarché qui se trouvait à un bout du centre commercial. Je veux qu'on puisse rester cachés 

pendant un bon moment si c'est nécessaire. 

Willow regarda dans la même direction, les sourcils froncés. 

_ Eh bien... je crois que je vais rester dans la voiture pendant que tu fais les courses. Je n'ai 

plus de casquette pour cacher mes cheveux. 





Alex savait qu'elle avait raison, mais il n'aimait pas l'idée de la laisser seule alors qu'une 

description du 4x4 avait sans doute déjà été communiquée par e-mail à tous les membres de 

l'Église du pays. 

_ Je ne traînerai pas, déclara-t-il. Tiens, prends ça, tu veux bien ? 

À c es mots, il dégaina son pistolet et le lui tendit. Les yeux de Willow s'agrandirent. 

_ Alex, tu sais que je... 

_ S'il te plaît. 

D'un geste maladroit, elle prit l'arme comme si elle craignait qu'elle la morde. 

_ Franchement, je ne pourrais jamais m'en servir. 

_ Très bien, tu n'auras qu'à la pointer d'un air menaçant s'il le faut. Mais je me sentirai mieux 

si tu la gardes avec toi. 

Puis il sortit son portefeuille et se mit à compter son argent. Willow leva les sourcils en voyant 

la quantité de billets qu'il possédait. Avec mille précautions, elle déposa le pistolet dans le 

vide-poches en prenant soin de ne pas toucher la détente. 

_ Tu es sûr que tu n'es pas un dealer ? 

Alex éclata de rire. 

_ Non, je n'ai jamais fait entièrement confiance à la CIA, voilà tout. J'ai toujours gardé des 

espèces à portée de main au cas où j'aurais besoin de prendre le large. 

Il jeta un coup d'œil aux vêtements qu'elle portait. 

_ II va falloir t'acheter quelques affaires. Il fait plus froid là où nous allons. Tu fais quelle 

taille?    Il me faut aussi celle de tes chaussures. 

Willow lui donna tous les détails non sans appréhension. 

_ Tu vas faire du shopping pour moi ? 

Il sourit. 

_ Tu ne me fais pas confiance ? 

Elle se mordit la lèvre. 

_ Euh... tiens-t'en à des couleurs unies, d'accord ? Je déteste les imprimés. Et tu peux 

m'acheter une brosse A dents ? 

_ De l'uni, pas d'imprimé, une brosse à dents... c'est noté. Je reviens le plus vite possible. 

Au moment de sortir de la voiture, Alex s'arrêta, l'air anxieux. 

_ Garde la tête baissée, OK ? Tu n'as qu'à faire semblant de dormir. 

Elle hocha la tête en souriant. 

_ Ne t'inquiète pas, ça va aller. 

Alex fît les courses aussi vite que possible en jetant dans le caddie tout ce qui lui venait à 

l'esprit. Au rayon sport du magasin, il leur acheta à tous deux des chaussures de marche et des 

sacs de couchage, ainsi qu'un réchaud de camping et des cartouches de gaz. Ce n'est que lorsqu'il 

inspecta le rayon des vêtements pour femme que les choses se corsèrent. Il fit de son mieux, et 

déposa une pile de vêtements à la caisse. 

_ Alors, on fait du shopping pour sa petite amie ? lança la caissière. 

_ Plus ou moins, répondit Alex. 

Tandis qu'elle enregistrait ses achats, il avisa près de la caisse un présentoir exhibant des 

bijoux en argent L'un des colliers mis en évidence était une chaîne, si fine qu'elle en était presque 

invisible, ornée d'une larme en cristal taillé qui accrochait la lumière. Alex prit le collier sur le 

présentoir et retourna le pendentif dans sa main. 

Il lui rappela Willow, son ange qui flottait dans le ciel au dessus de lui. 

_ C'est joli, hein ? lui dit la fille. Je parie qu'il lui plaira, ajouta- t-elle en souriant. 

Alex hésita ; il n'était pas certain que ce soit une bonne idée. Mais le souvenir de l'ange de 

Willow ne le quittait pas. C’était à lui qu'il devait son salut. Jamais il n'avait été autant ému par 

un geste d'autrui. Et puis, songea-t-il, leur anniversaire aurait lieu dans quelques semaines, et ils 

seraient encore cachés d'ici là ; ce serait bien d'avoir quelque chose à lui offrir. 

Il détacha le collier du présentoir. 





_ Je vais le prendre. 

La caissière déposa le bijou dans une petite boîte blanche remplie de coton. 

_ Vous allez gagner des points avec ça ! 

Elle s'apprêta à mettre la boîte dans le grand sac en plastique qui contenait les vêtements de 

Willow. 

_ Euh... merci, je vais la garder avec moi, dit Alex. 

II paya et glissa la boîte dans sa poche. 

En regagnant le 4x4, il se sentit déboussolé. L'épisode des toilettes pour dames lui revint en 

mémoire ; il s'en était fallu de peu qu'il embrasse Willow. Qu'est-ce qui lui avait pris ? Il était plus 

futé que ça. Même s'il était déjà ami avec elle, il ne voulait pas se rapprocher davantage. Cela n'en 

valait pas la peine ; chaque fois qu'il s’attachait à quelqu'un, il finissait par le perdre. 

Pourtant, il lui semblait qu'il ne pouvait plus revenir en arrière. Il ne voulait pas être trop 

proche d'elle... mais d'un autre côté, il ne voulait pas s'en séparer non plus. 

Quand Alex atteignit le 4x4, à son soulagement, Willow dormait, recroquevillée sur son siège, 

à peine visible de l'extérieur. Il la contempla pendant un moment et s'émerveilla de la tranquillité 

qui émanait d'elle. 

_ Hé, fit-il doucement en se penchant pour lui toucher l'épaule par la vitre ouverte. 

Elle s'étira lentement et l'observa en clignant des yeux. 

_ Oh, j'ai vraiment fini par m'endormir. 

Elle l'aida à charger les sacs dans le coffre. 

_ Sois prudente avec ton bras, dit-il en jetant un coup d'œil au bandage. 

_ Ça va mieux, même si ça fait encore un peu mal. J 'ail un bon docteur. 

En apercevant le sac des vêtements, Willow glissa un œil à l'intérieur. 

_ Oh, un pull rouge... Il est très joli. 

Alex, qui s'était dit que cette couleur irait très bien avec ses cheveux, se sentait à présent trop 

mal à l'aise pour le lui avouer. Il haussa les épaules. 

_ Je t'ai aussi trouvé une autre casquette. Tu ferais bien de la mettre. 

Elle s'exécuta et chaussa ses lunettes de soleil. Une fois qu'ils eurent fini de ranger les courses, 

elle lança : 

_ Tu veux que je prenne le volant ? 

_ Ça ira. Tu peux te rendormir si tu veux. 

Willow avait penché la tête de côté pour examiner la voiture. 

_ Non, je me sens reposée. Vraiment, ça ne me dérange pas. 

Soudain, Alex sourit. 

_ Oh, j'ai compris. Tu as envie de savoir ce que ça fait de conduire un gros 4x4, c'est ça ? 

Les yeux de Willow pétillèrent. 

_ Eh bien... 

_ Vas-y, fit-il en lui jetant les clés. 

Elle les attrapa d'un geste habile et, un instant plus tard, elle s'était perchée sur le siège et 

essayait de le régler. Alex la trouvait adorable au volant mais, s'efforçant de ne pas y penser, il 

s'installa à côté d'elle en étendant les jambes. 

Willow fit démarrer le moteur, regarda dans le rétroviseur et manœuvra pour sortir du 

parking. 

_ Quelle direction ? 

_ Prends au nord par l'autoroute pour l'instant. Puis   on empruntera de petites routes. 

_ Très sympa à conduire, commenta-t-elle en rétrogradant à l'approche d'un feu. 

_ Arrête, plus sympa que la Mustang ? 

_ Tu sais, c'est vraiment triste que tu n'y comprennes rien, répliqua-t-elle, tout sourire, en lui 

jetant un regard en coin. 

Ils roulèrent dans un silence agréable pendant quelque temps. Willow alluma la radio et la 

régla sur une station de musique classique. Les notes aériennes et entraînantes d'un concerto de 





violon s'élevèrent. 

_ Ça te va ? demanda-t-elle, 

Les yeux mi-clos, Alex avait croisé les mains sur son ventre. 

_ Oui, j'aime bien la musique classique, Mon père en passait parfois. 

Entre la musique et le bercement du 4x4, il ne tarda pas à somnoler. Il fut bientôt tiré de son 

agréable torpeur par la voix de Willow. 

_ Euh... Alex, réveille-toi. 

Il ouvrit les yeux. Les yeux fixés sur le rétroviseur, elle semblait inquiète. 

_ Bon, dis-moi si je suis parano. Cette Pontiac verte derrière nous, elle nous suit ? 

Les sens immédiatement en alerte, Alex se retourna sur son siège. Dix voitures derrière eux, 

une Pontiac glissait sur la route. 

_ Qu'est-ce qui te fait penser ça ? demanda-t-il. 

_   Quoi que je fasse, elle maintient la même distance entre nous. J'ai essayé d'accélérer un peu 

et de ralentir, et elle est toujours là. 

Elle regarda de nouveau dans le rétroviseur. 

_ Je sais, on est sur une autoroute alors c'est difficile à dire, mais j'ai... un drôle de 

pressentiment. 

Aux yeux d'Alex, les pressentiments de Willow étaient amplement suffisants. 

_  Bon, rabats-toi sur l'autre voie. 

Willow obéit. Un instant plus tard, la Pontiac l'imita. 

_ Maintiens ta vitesse, poursuivit-il en gardant un oeil sur la Pontiac. Puis, au prochain 

croisement, braque à fond. 

Willow hocha la tête, les mains cramponnées un volant. Une sortie se présenta quelques 

kilomètres plus loin. Elle attendit jusqu'au dernier moment, tourna brusquement le volant à 

droite et traversa les trois voies à toute allure. Des coups de klaxon retentirent. Le 4x4 fit une 

embardée et Willow dut contrebraquer pour le stabiliser. Derrière eux, la Pontiac changea 

précipitamment de voie mais pas assez vite pour atteindre la sortie. Alex la regarda s'éloigner 

derrière eux. 

_ Bien. Maintenant, dès que tu peux, reprends l'autoroute en direction du nord. 

Willow se tourna vers lui. 

_ Mais... 

_ Fais-moi confiance. 

L’air inquiet, elle bifurqua à l'intersection suivante pour regagner l'autoroute. Au bout de dix 

minutes, Alex repéra la Pontiac verte qui roulait dans l'autre sens, ayant manifestement pris la 

sortie suivante pour les rattraper. 

Il laissa échapper un soupir. 

_ Bon.. Ils sont tombés dans le panneau. 

Willow avala péniblement sa salive. 

_ Tu crois qu'on les a semés ? 

_ Pour l'instant, oui. 

Il lui lança un regard surpris. 

_ Hé ! sacrée conduite! 

_ Sacrée entourloupe ! répliqua-t-elle en s'efforçant de sourire. Tu as pris des leçons de 

course-poursuite à l'école ? 

Alex hésita. 

_ C'est Cully qui me l'a appris, répondit-il enfin. Il a fait de la contrebande d'alcool dans 

l'Alabama. Tu aurais dû entendre les histoires qu'il racontait. 

Il se tut, l'air peiné. Willow observa son visage. 

_ Je suis désolée, dit-elle à voix basse. C'était un bon ami à toi, pas vrai ? 

Les souvenirs affluèrent : Cully tirant sur son cigare, le sourire aux lèvres, avant de secouer la 

tête en les regardant, Jake et lui, dans le rétroviseur. Puis, plus tard, son bras autour de ses 





épaules pour le soutenir, et lui disant : «Tu as fait ce qu'il fallait.» Alex s'éclaircit la voix. 

_ Oui, je le connais depuis toujours. C'était vraiment... un brave type. 

Il s'efforça de prendre un ton plus enjoué. 

_ Allez, encore un sujet déprimant. 

_ Ça ne me dérange pas, objecta Willow avec douceur. 

_ Moi si. 

Après s'être de nouveau adossé à son siège, il étendit les jambes et changea délibérément de 

sujet. 

_ Ça te dit de s'arrêter pour manger un morceau si on croise une station-service ? 

_ OK, fit Willow après un silence. 

Puis elle sourit et l'observa, un sourcil levé. 

_ C'est l'heure de la pause-café, c'est ça ? Il te faut ta dose de caféine ? 

La chaleur de son sourire réchauffa le cœur d'Alex et dissipa le souvenir de Cully. Soudain, il 

eut envie de se pencher pour prendre sa main qui reposait sur sa cuisse ou pour caresser 

doucement ses cheveux. 

Mais il chassa cette pensée, croisa les bras sur la poitrine et ferma les yeux. 

_ Oui, c'est exactement ça. Tu lis en moi comme dam un livre ouvert. 





































 

   





CHAPITRE 14 

 

 

Cette nuit-là, ils dormirent à tour de rôle en roulant sans arrêt vers le nord-ouest. Ils longèrent 

la frontière, quittant la Californie pour le Nevada, puis inversement, en laissant le désert derrière 

eux. Bientôt, ils pénétrèrent dans les montagnes de la Sierra Nevada. Vers six heures du matin, le 

paysage devint si escarpé qu'Alex passait son temps à changer de vitesse en manœuvrant le 4x4 

sur les routes sinueuses. Dissimulé dans les ténèbres précédant l'aube, un précipice de plusieurs 

centaines de mètres longeait un côté de la route, et seule une fragile barrière de sécurité le 

séparait d'eux. À plusieurs endroits, le faisceau de leurs phares balaya des traces de pneus 

attestant que des voitures avaient enfoncé la barrière. 

Enfin, du côté de la route bordée par les montagnes, Alex repéra l'emplacement où ils avaient 

campé avec Jake lorsqu'ils avaient découvert cet endroit. Il passa en quatre roues motrices, 

quitta la chaussée goudronnée et le 4x4 se lança docilement à l'assaut de la colline. Un moment 

plus tard, ils franchirent un virage qui les abrita de la route. 

Willow s'étira et leva la tête. 

_ Où sommes-nous ? demanda t-elle d'une voix ensommeillée. 

Ses cheveux blonds étalent ébouriffés. Le regard d'Alex s'attarda sur elle un instant ; elle 

semblait si douce, si vulnérable. 

_  On n'est pas encore arrivés, répondit-il. Rendors- toi si tu es fatiguée. 

Mais elle se redressa sur son siège pour regarder par la vitre. 

_ C'est là-haut ? 

_ Oui, à une vingtaine de kilomètres dans la montagne. 

Il restait concentré sur la route, qui lui semblait encore pire que dans son souvenir, même avec 

un 4x4 comme celui-ci. Ils progressaient lentement, ballottés dans la voiture qui gravissait la 

pente. 

Une heure plus tard, ils parvinrent enfin dans une haute vallée, où l'herbe et les arbustes 

poussaient obstinément entre les rochers. Alex se gara. Ils se trouvaient dans une espèce de 

cuvette perdue au milieu des montagnes ; le soleil matinal auréolait d'une lumière dorée les 

sommets, qui semblaient briller de l'intérieur. 

_ C'est... magnifique, s'émerveilla Willow. On va camper ? 

_ Plus ou moins. 

En  descendant  de  voiture,  Alex  se  sentit  soudain  heureux  pour  la  première  fois  depuis 

longtemps. L'air était si frais à cette altitude qu'il réveillait comme une poussée d'adrénaline. Ici, 

on se sentait vivre. Il sourit à Willow. 

_Viens, il est temps de mettre tes chaussures de marche. 

Ils chaussèrent leurs godillots, et Willow enfila son pull rouge. Alex avait vu juste ; il lui allait à 

merveille. 

_ C’est vraiment magnifique, répéta-t-elle à voix basse en embrassant du regard la brume 

matinale qui s'enroulait au-dessus de la vallée et les conifères qui se dressaient vers le ciel. 

Puis elle jeta un coup d'œil au chargement. 

_ Euh, attends une minute... Il va falloir porter tout ça jusque là-haut ? 

_ Oui, ce n'est pas loin. 

Alex prit un carton, Willow l'imita. Un sentier étroit se dessinait sur la pente broussailleuse 

vers le nord. Ils se mirent en route en cherchant leur chemin parmi les pins. 

Une centaine de mètres plus haut, ils pénétrèrent dans une clairière traversée par un torrent. 

Une petite cabane délabrée, un peu de guingois, se trouvait à proximité. 

_ Oh ! souffla Willow en s'arrêtant net. Alex, qu'est-ce que c'est que cet endroit ? 

Il fitpasser son carton sous l'autre bras, ouvrit la porte, entra et le posa sur la table. Willow le 





suivit dans la cabane en ouvrant de grands yeux. 

_ C’'est Jake et moi qui l'avons construite, répondit-il. Enfin, plus ou moins. 

_ Vous... vraiment ? 

Il acquiesça. 

_ Parfois, au retour d'une chasse, on partait camper tous les deux pendant quelques jours. 

Quand nous avonsdécouvert cette cabane, elle était a moitié effondrée. On est revenus deux fois 

ici pour la retaper. 

Jetant un regard autour de lui, Alex s'aperçut qu'il avait oublié à quel point l'endroit était 

rudimentaire. De la mousse verdâtre s'épanouissait sur l'un des murs, et l'antique lit de camp 

donnait l'impression qu'un oiseau y avait fait son nid. Néanmoins, c'était toujours mieux que de 

se faire tirer dessus. 

Les yeux de Willow brillaient. 

_ Tu es un génie, déclara-t-elle avec conviction en déposant son carton à côté du sien. 

Personne ne noustrouvera ici. 

Il sourit. La cabane était quasiment leur seule option, mais il se réjouissait que Willow ne s'en 

plaigne pas. 

_ Tout de même, ne respire pas trop fort sinon le toit risque de nous tomber dessus. 

Ils redescendirent à la voiture pour aller y prendre les autres affaires. Willow finit par ôter son 

pull et l'attacha autour de sa taille. 

_ Je me demande bien qui vivait ici, dit-elle tandis qu'ils apportaient des cartons. 

L'exercice lui rosissait les joues. 

_ Un chercheur d'or, sans doute, lui répondit Alex. 

Il s'avança sur le sentier, un paquet sur l'épaule. 

_ Il y a une installation en bois derrière la cabane, du genre dont on se sert pour laver le sable 

aurifère. 

_ Il y a encore des gens qui font ça ? 

_ Il faut croire que oui. Ils quittent leur travail et partent à l'aventure. 

Au milieu de nulle part, avec pour seule compagnie le ciel et les montagnes, Alex comprenait 

l'attrait d'une telle vie. Si les anges n'avaient pas existé, il aurait été tenté d'en faire autant. 

Une fois qu'ils eurent transporté toutes leurs affaires dans la cabane, Alex prit une hache de 

camping dans un des cartons et, ensemble, ils retournèrent au 4x4. Là, Willow l'aida à camoufler 

la voiture afin qu'on ne puisse pas la repérer du ciel. Après avoir coupé de petites 

branches couvertes d'aiguilles sur les pins environnants, ils les assemblèrent pour recouvrir le 

toit et le capot du Véhicule en les maintenant avec de la ficelle. 

_ Tu crois que ça va tenir ? s'enquit Willow en reculant de quelques pas pour examiner le 

résultat. 

Alex remit la hache dans son étui. 

_ Ça devrait aller. On vérifiera régulièrement pour être sûrs. 

Elle secoua la tête d'un air admiratif. 

_ Tu sais, moi-même, je n'aurais certainement jamais pensé à camoufler la voiture. 

Il rit. 

_ Peut-être, mais si ça lâche, c'est toi qui viendras réparer. Je t'ai acheté des outils au cas où. 

Ils gravirent de nouveau la pente raide qui menait à la cabane. À l'intérieur, cartons et sacs 

occupaient l'espace. Alex commença à les mettre en ordre, content d’avoir de quoi s'occuper. 

Tout à coup, il avait nettement conscience que Willow et lui étaient seuls au milieu de nulle part, 

et qu'ils partageaient un espace étroit. 

Willow l'aida à entreposer les cartons de nourriture dans un coin de la cabane. Depuis qu'ils 

étaient retourna à l'intérieur, elle n'avait pas dit un mot, et il la vit lui jeter un regard troublé 

alors qu'elle ne se croyait pas observée. Au bout de quelques minutes, le silence lui parut 

étouffant. Il s'éclaircit la voix. 

_ J'ai acheté un réchaud de camping et des cartouches de gaz pour cuisiner... Enfin, ce ne sera 





pas de la grande cuisine mais... 

_ Non, c'est parfait, déclara Willow. 

Ses yeux se posèrent sur lui, puis elle les détourna en rougissant et plaça le sac contenant ses 

vêtements dans un autre coin. Alex allait dire quelque chose quand la lumière se fit dans son 

esprit : Willow éprouvait les mêmes sentiments que lui. 

Jusqu'à maintenant, il n'en avait eu aucune certiltude.Quand il avait été sur le point de 

l'embrasser, il ne savait pas vraiment ce qu'elle ressentait pour lui, excepté que, peut-être, elle 

l'appréciait en dépit de son comportement idiot avec elle au début. Mais à présent... 

«Ça ne change rien, se dit-il tristement. C'est toujours une mauvaise idée.» Pourtant, il resta 

cloué sur place, les yeux fixés sur elle tandis que le monde semblait dis paraître autour d'eux. 

Willow se redressa en glissant une mèche de cheveux derrière son oreille d'un geste maladroit, 

le regard ailleurs. 

_ Est-ce qu'il serait possible de... J'aimerais bien me laver et me changer mais... 

Alex retrouva brusquement ses esprits. 

_ Euh... oui, il y a le torrent, mais l'eau est très froide. Et… je n'ai pas pris de serviette. 

Bon sang! Pourquoi n'avait-il pas pensé à ça ? 

_ Ce n'est pas grave, dit Willow. Je peux me sécher avec un tee-shirt. 

Alex prit l'un des siens dans son sac. 

_ Tiens, sers-toi de celui-là. 

Leurs doigts s'effleurèrent au moment où elle le lui prenait des mains. 

_ Merci. 

Il lui tourna le dos tandis qu'elle cherchait des vêtements propres dans le sac de courses, et fit 

mine de bricoler le réchaud. Sauf qu'il n'y avait rien à bricoler de ce côté-là ; il suffisait 

simplement d'y fixer la cartouche 'le gaz. 

Sur le pas de la porte, Willow hésita. Elle portait une pile bien nette de vêtements propres 

avec un savon du motel posé dessus ; elle avait calé sous son bras le tee-shirt qu'il lui avait donné, 

ainsi qu'un des rouleaux de papier toilette qu'il avait achetés. Au moins il s'était souvenu de ça. 

_ Je suppose que... les toilettes sont dehors, n'est-ce pas ? lança-t-elle, visiblement 

embarrassée. 

_ Oui, euh... désolé, fit Alex en se redressant. 

_ Non, ne t'excuse pas ! Cet endroit est génial. Toi aussi, d’ailleurs. 

Elle rougit de nouveau et, baissant la tête, elle ajouta précipitamment : 

_ Bon, je vais au torrent. 

À ces mots, elle sortit en refermant doucement la porte derrière elle. 

Alex laissa échapper un soupir. Sans trop savoir comment, il se retrouva à réarranger les 

cartons, de sorte que ceux du dessous se retrouvèrent au-dessus. Il aurait donné n'importe quoi 

pour s'absorber dans quelque tâche physique éreintante en ce moment même : une quinzaine de 

kilomètres sur le tapis de course auraient fait l'affaire. 

Au bout d'une vingtaine de minutes, la porte s'ouvrit et Willow réapparut. 

_ Tu ne plaisantais pas. Qu'est-ce que c'était froid ! 

Elle portait un jean et son pull rouge, dont dépassait un tee-shirt bleu ciel. 

Alex sourit, soulagé que l'atmosphère se soit allégée. 

_ Hé, tu ne peux pas dire que je ne t'avais pas prévenue 

_ J'ai suspendu ton tee-shirt à une branche, lança-t-elle en rangeant ses affaires dans son sac. 

On n'a qu'à en faire notre serviette attitrée, d'accord ? 

_ Ça me va. 

_ Alors, euh... 

Elle se redressa et sourit en haussant légèrement les épaules. 

Il n'était que dix heures du matin ; ils avaient une journée entière à remplir. Soucieux d'éviter 

un autre moment de gêne, Alex demanda : 

_ Hé, tu sais jouer aux cartes ? 





Il fouilla dans l'un des cartons. 

_ Je nous en ai acheté un jeu. 

Willlow s'assit à la table, un sourcil levé. 

_ Tu es sûr de vouloir courir ce risque ? Je t'ai presque battu au jeu de la pièce! Je sais jouer à 

la pêche, si ça compte. 

_ La pêche ? 

Alex réprima un ricanement. 

_ Oui, je pense que je vais courir le risque. 

Un carton occupait l'autre chaise branlante. Il le posa par terre et tira la chaise vers la droite 

de Willow, le seul endroit de la cabane où il restait de la place. Il ôta l'emballage en cellophane du 

paquet de cartes;    le plastique crissa sous ses doigts. 

_ C'est le seul jeu que tu connais ? Et le black jack ? Ou la canasta ? 

Willow secoua la tête en souriant. 

_ Désolée. Il faut croire que j'ai eu une enfance malheureuse. 

_ Et le gin-rami ? 

_ Un peu. 

_ Je vais commencer par t'apprendre le black jack, déclara Alex en ôtant les jokers. C'est très 

facile. 

Il mélangea les cartes puis en distribua deux à chacun en les faisant glisser sur la table avec 

dextérité. 

_ Pourquoi ne suis-je pas étonnée que tu sois un expert en jeux de cartes ? ironisa Willow en 

ramassant sa donne. 

Il haussa les épaules, les yeux baissés sur son jeu, en s’efforçant de ne pas se focaliser sur le 

sourire qui illuminait le visage de Willow. 

_ On y jouait beaucoup au camp. Il n'y avait pas grand-chose d'autre à faire le soir sans télé, 

hormis écouter les hurlements des coyotes... Bon, c'est moi le donneur de cette partie. Le but, 

c'est d'approcher le plus possible de vingt et un points sans les dépasser. Attends, il nous faut de 

quoi parier... 

Il repoussa sa chaise pour fouiller dans un carton dont il sortit un gros sachet de M&M's. Cully 

avait toujours eu un faible pour les sucreries, se souvint-il avec un pincement au cœur. 

_ Super! s'exclama Willow en les voyant. Et ça peut faire office de petit déjeuner. 

Elle marquait un point ; soudain, Alex s'aperçut qu'il mourait de faim. Il prit une poignée de 

ces bonbons el les déposa devant elle. 

_ Bon, les figures valent dix points chacune, l'as vaut un ou onze, et le reste vaut ce qui est 

inscrit sui la carte. 

À ces mots, il fourra dans sa bouche un M&MS marron. Willow mémorisa ces informations 

tout en croquant quelques bonbons, les yeux fixés sur ses cartes 

_ Et on est censés aller jusqu'à vingt et un, c'est ça ? 

 _ C'est ça. 

Elle posa son jeu sur la table. Alex poussa un grogn ment en voyant qu'elle avait un roi et un 

as. _ J'aimerais que l'as vaille onze points, s'il te plaît, dit-elle en souriant. Qu'est-ce que je 

gagne ? 

_ D'accord, c'est toi qui l'as cherché. Tu gagnes le droit de me voir ôter mes gants et de laver le 

sol avec toi. 

Après avoir ramassé les cartes, Alex mélangea de nouveau le jeu et le posa sur la table devant 

elle. 

_ A toi de distribuer. Je ne comprends pas pourquoi je persiste à m'embarquer dans ce genre 

de chose avec toi. 

Elle l'observa, un sourcil levé, en ramassant les cartes. 

_ Tu cherches la punition, manifestement. 





Ils jouèrent pendant des heures, en s'interrompant parfois pour bavarder. Comme sur un 

accord tacite, aucun d’eux ne fit allusion aux anges. Ils préférèrent discuter de tout et de rien, 

partager des anecdotes de leur vie. Alex découvrit que Willow aimait cuisiner, et qu'elle faisait 

même des confitures à l'automne. Il lui parla de sa passion secrète pour l'astronomie : au camp, il 

avait pris l'habitude de s'allonger par terre dans le désert une fois la nuit tombée pour observer 

les étoiles. Au bout d'un certain temps, ils firent chauffer deux conserves de chili con carne pour 

le déjeuner, et mangèrent directement dans la boîte avec des fourchettes de camping. Se 

souvenant qu'il y avait quelques packs de bière dans l'un des cartons de Cully, Alex sortit pour en 

mettre quelques-unes à rafraîchir dans le torrent. 

_ On a un frigo ! s'exclama Willow en lui emboîtant le pas. 

_ Oui, tout le confort moderne. 

Alex s'étira, le dos raide à force d'être resté assis. 

_ Tu veux faire une balade ? 

Ils explorèrent le terrain derrière la cabane pendant le reste de l'après-midi en empruntant 

divers sentiers. Willow était d'une compagnie apaisante ; elle avait la parole facile quand l'un ou 

l'autre ressentait l'envie de bavarder, mais le silence ne lui pesait pas davantage quand tous deux 

gravissaient une pente, perdus dans leurs pensées respectives. Observant son profil tandis qu'ils 

faisaient halte, assis sur un rocher face à la vue, Alex songea soudain qu'il ne s'était jamais senti 

aussi bien avec quelqu'un. Il avait l'impression d'avoir toujours connu Willow. Il avait 

l'impression qu'elle faisait partie de lui. 

Ils firent le trajet du retour en silence. En approchant du torrent, Willow le dépassa et se 

pencha pour toucher les canettes de bière. 

_ Tu seras heureux d'apprendre que le frigo fonctionne, dit-elle par-dessus son épaule. Tu en 

veux une ? 

_ Oui, merci. 

Elle lui tendit une bière fraîche et replaça soigneusement le reste du pack dans le torrent, 

contre un rocher. 

_ Et toi, tu n'en veux pas ? demanda-t-il tandis qu'ils regagnaient la cabane en s'arrêtant pour 

ôter leurs chaus sures. 

Elle secoua la tête. 

_ Je ne bois pas ; ça m'endort. Mais je prendrai peut être quelques gorgées de la tienne. 

Ils se remirent à jouer aux cartes et se firent chauffer un autre repas quand la faim se fit sentir. 

Comme il commençait à faire nuit, Alex alluma la lanterne qu'il avait achetée et la posa au centre 

de la table. Willow se glissa au-dehors pour aller aux «toilettes» et, à son retour, il vit qu'elle 

avait troqué son jean contre un pantalon de survêtement bleu. 

_ C’est plus confortable, expliqua-t-elle. 

Elle se laissa choir sur son siège à gauche d'Alex. Ils étaient passés au gin-rami et jouaient avec 

des allumettes, les M&M's ayant tous été engloutis. Après avoir ramassé ses cartes, Willow 

s'adossa à sa chaise et ramena un genou contre sa poitrine, son pied nu cramponné au bord de 

son siège, tandis qu'elle examinait son jeu. 

Alex la contempla. Sa bouche était entrouverte ; elle promenait un doigt sur ses dents tout en 

réfléchissant. Elle avait une fois de plus rassemblé ses cheveux en chignon sur sa nuque, et une 

mèche égarée sur son épaule brillait à la lueur de la lanterne. Soudain, toutes les objections 

d'Alex lui semblèrent dérisoires. «Ne fais pas ça, songea-t-il. Tu vas le regretter.» 

Mais il s'en moquait, désormais. 

Incapable de se retenir davantage, il se pencha pour toucher le pied de Willow. Elle posa sur 

lui un regard interdit. Ils se dévisagèrent. Son pied semblait minuscule dans sa main ; il le 

caressa du pouce, s'émerveilla de la tiédeurr satinée de sa peau, et son sang se mit à battre dans 

ses veines. Il avait l'impression de tomber. Il ne voyait plus qu'elle. 

_ Alex..., murmura-t-elle, au bord des larmes. 

Se penchant par-dessus la table, il prit son visage entre ses mains et l'embrassa. 





Ses lèvres étaient douces et chaudes. Réprimant un sanglot, elle lui rendit son baiser en 

jetant ses bras autour de son cou. Un bonheur immense le submergea et il lui sembla que son 

cœur explosait. «Willow. Oh, Willow.» 

Elle voulut se dégager. 

_ Alex, attends... tu en es sûr?Je suis un demi –ange, je ne peux rien y changer... 

Il se retint de rire. 

_ Tais-toi. 

Passant un bras sous les jambes de Willow, il l'installa sur ses genoux et la serra contre lui 

tandis qu'ils s'embrassaient de plus belle. Son corps menu semblait fait pour ses bras. Comme 

ses longs cheveux lui chalouillaient le visage, il les repoussa doucement en passant son doigts 

dans ses mèches soyeuses. Leurs deux cœurs battaient à l'unisson. 

Enfin, ils s'écartèrent en se dévisageant d'un air étonné. 

Alex ne put s'empêcher de sourire. 

_ Tu es si belle, dit-il à voix basse. 

Willow secoua la tête, hébétée, et toucha son visage. Il frémit en sentant ses doigts suivre la 

ligne de son sourcil. 

_ Je n'aurais jamais cru que ça arriverait, dit-elle. Je J'en avais envie depuis longtemps. 

Alex ne pouvait détacher les yeux d'elle ; c'était comme s'il la voyait pour la première fois. 

Lentement, il remonta sa main le long de son bras. 

_ Moi aussi, souffla-t-il. Depuis la première fois que je t'ai vue. 

Willow écarquilla les yeux. 

_ Mais... tu me détestais à cette époque. 

Sans pouvoir s'en empêcher, il effleura de ses lèvres son cou puis sa joue. 

_ Non, pas du tout. Je ne t'ai jamais détestée. Même quand je pensais qu'il le fallait, j'étais 

tellement attiré par toi que c'en était insupportable. J'ai cru devenir fou ces derniers jours. 

_ Tu... Ah bon ? Je ne l'aurais jamais deviné. Dans les toilettes, j'ai cru que mon imagination 

me jouait des tours. 

Alex n'avait qu'une envie, l'embrasser encore, mais elle semblait si stupéfaite qu'il se mit à 

rire. 

_ Tu es censée avoir des dons de voyante. Tu n'as vraiment pas deviné mes sentiments pour 

toi ? _ Non ! 

Willow laissa échapper un rire surpris. 

_ Je pouvais à peine respirer quand tu me touchais, alors réfléchir... Je croyais que tu 

essayais seulement de me réconforter, et que tu ne voulais que de mon amitié, il serra sa main 

dans la sienne. 

_Crois-moi,  ton  amitié,  c'était  la  dernière  chose  qui  m’intéressait  à  ce  moment-là.  J'avais 

une envie folle de t’embrasser. 

EIle hésita. 

_ Pourquoi tu ne l'as pas fait ? Parce que je suis un demi-ange ? 

Alex secoua la tête. 

_ Ca fait des jours que je n'y pense plus. C'est parce que… 

Il pouvait à peine se rappeler pourquoi il lui avait semblé que c'était une mauvaise idée. 

_ Parce que je suis un idiot, je suppose. 

_ Alors, ça ne te dérange pas, ce que je suis ? 

Submergé par l'émotion, Alex attira Willow contre lui pour l'embrasser. 

_ Willow, tout ce qui compte, c'est que tu sois toi et… et que tu restes avec moi. 

_ C'est vrai ? chuchota-t-elle, les yeux brillants de larmes 

Brusquement, il éclata de rire puis écarta ses cheveux de son visage. 

_ Hé ! c'est moi le veinard, tu ne t'en rends pas compte ? Tu es une fille en or. 

_ À vrai dire, j'ai beaucoup de chance, moi aussi. 





D'un geste hésitant, elle se pencha vers lui, et il la serra dans ses bras en s'abandonnant au 

plaisir de la sentir contre lui et à la tiédeur de ses lèvres sur les siennes, à son poids sur ses 

genoux, à son odeur. Il glissa les mains le long de son dos et toucha la légère proéminence de sa 

colonne vertébrale sous son pull. Il lui sembla qu'il ne pourrait jamais se lasser de ses baisers. 

S'écartant de lui, Willow s'exclama à voix basse : 

_ C'est... c'est encore mieux que ce que je m'étais imaginé ! 

Les bras d'Alex étaient toujours noués autour de sa taille ; il lui fallut un effort suprême pour 

ne pas l’attirer de nouveau contre lui. Il parvint à se maîtriser et sourit. 

_ Tu veux dire avec moi, ou en général ? 

_ En général, répondit-elle. Mais mon petit doigt me dit que c'est particulièrement bien avec 

toi. 

Elle se réfugia de nouveau dans ses bras et l'observa en souriant d'un air songeur. 

_ Tu es vraiment... sublime, tu sais. 

Il savait seulement qu'il n'avait jamais été aussi heureux. Il contempla les traits de son 

visage, transporté par ce qui venait de se passer, par le fait qu'elle soit ici avec lui et qu'elle 

ressente la même chose. 

_ Viens là, dit-il doucement. 

Et après l'avoir attirée contre lui, il la berça dans ses bras. 



Je suis restée dans les bras d'Alex pendant un long moment, à écouter les battements 

réguliers de son cœur. Autour de nous, il régnait un silence absolu seulement troublé par le 

hululement d'une chouette dans le lointain je devais presque me pincer pour m'assurer que je ne 

rêvais pas, que j'étais vraiment là, dans les bras d'Alex. Mon cœur débordait, c'en était presque 

douloureux. 

Enfin, Alex a remué imperceptiblement, et je me suis rendu compte que nous étions assis 

depuis longtemps sur c ette chaise en bois dur. Je me suis redressée. 

_ Peut-être qu'on devrait aller se coucher. 

Prenant conscience de ce que je venais de dire, j'ai senti mes joues s'empourprer. Alex n'a pas 

bronché. 

_ Je veux dire... il est tard et on est tous les deux fatigués… 

Il m'a pris la main, l'a caressée de son pouce, et je me suis sentie défaillir. 

_ Tu as raison... même si je ne suis pas sûr de pouvoir fermer l'œil avec toi dans la même 

pièce. Tu veux prendre le lit ? Je peux dormir par terre. 

J’ai jeté un coup d'œil au lit de camp. 

_ Euh... OK, ça me va. 

Je n'avais pas envie de m'éloigner de ses bras, même pour quelques heures, mais je ne savais 

pas comment le lui dire. J'étais si déçue que c'en était presque risible, déjà, le fait de le toucher 

était comme une drogue dont je ne pouvais plus me passer. À contrecœur, je me suis levée, mais 

ses bras se sont resserrés autour de moi et il m'a attirée contre lui pour me donner un autre 

baiser 

_ Hé, pas si vite, a-t-il murmuré en souriant. 

J'ai souri à mon tour en sentant ses lèvres sur les miennes, et un bonheur immense m'a 

envahie. «Je t'aime, Alex», ai-je pensé tandis que nous nous embrassions. 

_ Je n'arrive pas à croire que je peux faire tout ce dont j'ai envie maintenant, a-t-il chuchoté 

en s'écartant de moi. 

L'expression de ses yeux bleu-gris reflétait exactement ce que je ressentais : la joie et 

l'étonnement devant ce qui nous arrivait. 

_ Je n'ai pas l'intention de te lâcher pendant les prochaines semaines, a-t-il repris. Ou les 

prochains mois Ou les prochaines années. 

Mon cœur s'est emballé ; j'espérais qu'il disait vrai. 

_ Cette idée me plaît, ai-je lancé timidement. 





Pendant qu'Alex se changeait dehors, j'ai déplié l'un des sacs de couchage sur le lit en 

espérant qu'il viendrait le partager avec moi. La seule perspective de passer la nuit blottie contre 

lui me faisait monter le rouge aux joues. Avec un soupir, j'ai chassé cette idée et ôté le pull qu’ il 

m'avait offert en gardant mon pantalon de jogging et mon tee-shirt. Le bandage ressortait sur 

mon bras nu. Après m'être glissée dans le lit, j'ai touché la gaze en me remémorant la sensation 

des doigts d'Alex sur mon bras. 

J’ai sursauté quand la porte s'est ouverte. Alex est entré, vêtu d'un bas de jogging noir. J'ai 

senti ma gorge se nouer en voyant qu'il était torse nu. 

_ J’ai oublié mon tee-shirt, a-t-il déclaré d'un air penaud. 

Son sac était posé par terre près du lit. La lumière de la lanterne a dansé sur sa peau quand il 

s'est baissé pour y prendre un tee-shirt. Fascinée, j'ai observé les muscles de son dos et de ses 

épaules effleurés par la lueur dorée de la lampe. Ses cheveux bruns bouclaient au creux 

de sa nuque ; la courbe de sa colonne vertébrale était à demi dissimulée par la pénombre. 

Incapable de me retenir, j'ai tendu la main, comme dans un rêve, pour effleurer le tatouage 

sur son bras. Sa peau était chaude. Son contact m'a fait l'effet d'une décharge électrique. Le 

temps s'est arrêté. Le souffle court, J’ai suivi du doigt le tracé des lettres et le renflement dur de 

son biceps. Mue par une volonté propre, ma main a remonté le long de son épaule en appréciant 

la dureté de ses muscles et la douceur de sa peau. Alex, toujours agenouillé près du lit, ne 

bougeait plus sous mes caresses ; j'avais même l'impression qu'il avait cessé de respirer. Nos 

regards se sont rencontrés, ma main est retombée le long de mon corps et, le cœur battant, je me 

suis florcée de sourire. 

_ Désolée. Je... J'en avais envie depuis la première nuit dans cette chambre de motel. 

Les sourcils levés, il s'est assis sur le lit à côté de moi. 

_ Ah bon ? Mais... tu me détestais à ce moment là. 

J'ai secoué la tête. 

_ Non, je... J'ai vraiment essayé mais je savais déjà que 

Je me suis interrompue, les joues en feu. Les mots avaient bien failli franchir mes lèvres ; 

j'avais été à deux doigts de lui avouer que je l'aimais. 

_ Quo i? 

Dans la semi-pénombre, ses cheveux et ses yeux semblaient presque noirs. 

J'avais toutes les peines du monde à soutenir son regard. Les bras croisés, j'ai fixé la table, le 

tas de cartes posé dessus, la lanterne qui dispensait sa pâle lumière. 

_ Ce soir-là, quand tu m'as prêté ton tee-shirt, j’ai senti... ton essence. 

Le monde s'est arrêté de tourner. Nous étions assis à quelques centimètres l'un de l'autre sans 

nous toucher. Au-dehors, je percevais le faible murmure du vent soufflant dans les arbres. 

_ Et comment c'était ? a-t-il demandé à voix basse. 

_ Comme... rentrer chez moi. 

Le cœur serré, j'ai levé la tête. Ses yeux étaient rivés sur moi. 

_ Willow... tu te souviens quand tu m'as dit dans les toilettes que tu ne savais pas ce que je 

ressentais ? 

J'ai hoché la tête ; il m'a pris la main et l'a posée sur son torse. 

_ Tu le sais maintenant ? 

Son cœur battait régulièrement sous ma main ; mon propre pouls tambourinait si fort que 

j'avais du mal à réfléchir correctement. J'ai fermé les yeux, pris une grande inspiration, puis une 

autre en m'efforçant de m’éclaircir les idées et de sentir ce qu'il sentait. D'abord, je n'ai perçu 

que le bruit ténu de nos respirations. Puis, d’un coup, quelque chose a déferlé sur moi comme 

une énorme vague. Il était amoureux de moi, lui aussi. 

J'ai ouvert les yeux. Alex tenait toujours ma main sur mon torse et me regardait, plus sérieux 

que jamais. Incapable de proférer un son, j'ai dégagé ma main et je l'ai enlacé. Il m'a serrée 

contre lui en enfouissant le visage dans mes cheveux. 

_ C’est vrai, tu sais, a-t-il dit d'une voix rauque. 





_ Je sais, ai-je murmuré. Moi aussi. 

Nous sommes restés dans les bras l'un de l'autre, nos coeurs battant à l'unisson. J'ai fermé les 

yeux et niché mon visage dans le creux entre son cou et son épaule. Alex. J'éprouvais un 

bonheur si grand qu'un calme profond m'envahissait ; c'était comme si ce qui m'avait manquait 

toute ma vie m'était enfin donné, et que, pour la première fois, je me sentais complète. 

Au bout d'un long moment, j'ai rouvert les yeux. Nous avions bien failli nous endormir. 

Adossé au mur de la cabane, Alex me tenait toujours dans ses bras. Il a remué en même temps 

que moi. 

_ Je crois que je ferais mieux d'aller me coucher, a-t-il dit en m'embrassant. 

_ Non, reste avec moi, ai-je murmuré en resserrant mon étreinte. 

Je l'ai senti sourire contre mes lèvres. 

_ D'accord. Laisse-moi juste éteindre la lumière. 

J'ai gardé mes bras autour de lui tandis qu'il se redressait en posant un pied par terre pour 

atteindre la lanterne, Un instant plus tard, les ténèbres ont englouti la cabane, blottis dans les 

bras l'un de l'autre sous le sac de couchage, nous avons guetté le souffle léger du vent au dehors. 

Le lit était étroit ; j'avais presque l'impression de me tenir en équilibre sur un plongeoir. 

Pourtant, je ne m'étais jamais sentie aussi à l'aise que dans les bras d'Alex, la tête appuyée 

contre son torse. 

Immobile dans le noir, il m'a caressé les cheveux. 

_ Ils te gênent ? ai-je demandé. 

_  Non, j'adore. Ils sont si doux. 

Je l'ai senti passer les doigts dans les mèches, jouer doucement avec. 

_ J'avais raison, tu sais, a-t-il fini par dire. Les garçons de Pawntucket sont de parfaits idiots. 

J'ai souri. 

_ Et toi, tu m'aurais emmenée au bal de fin d'année si tu avais fréquenté mon lycée ? 

_ Carrément. Je parie que tu aurais été magnifique 

Une douce chaleur m'a envahie. Je me suis redressée légèrement pour essayer de distinguer 

son visage dans l'obscurité. 

_ Tu le penses vraiment, hein? 

_ Quoi, que tu es belle ? 

Alex semblait surpris. 

_ Mais tu l'es, a-t-il poursuivi. La première fois que je t’ai vue, tu portais un bas de pyjama 

rose, un tee-shirt gris, lu préparais du café... et je n'ai pas pu détacher les yeux de toi. 

Le ton de sa voix m'a émue. Je n'en revenais pas qu’il se souvienne de la façon dont j'étais 

habillée ce matin là. 

_ Moi, la première fois que je t'ai vu, je ne pensais qu'à ça. 

J’ai passé mon doigt sur ses lèvres ; il m'a pris la main et l'a embrassée. Nous sommes restés 

silencieux pendant un moment. J'étais si bien dans ses bras. Je me suis pelotonnée contre lui et 

il m'a embrassée sur le front. 

_  Te amo,  Willow. 

Même sans avoir appris l'espagnol, je n'ai eu aucun mal à deviner le sens de ces mots. Je l'ai 

serré contre moi en me demandant s'il était possible de mourir de bonheur. 

 _ Te amo,  Alex. 



On pourrait penser qu'il est facile de devenir fou dans une cabane perdue au milieu de nulle 

part, sans électricité ni télévision. Pourtant, c'était tout le contraire. Le fait d'être avec Alex dans 

un endroit où on pouvait simplement se détendre et oublier que la moitié du pays était à nos 

trousses, c'était... magique. Le premier matin, au réveil, je l'ai trouvé qui me regardait en 

souriant, redressé sur un coude. 

Un frisson m'a parcourue ; c'était comme se réveiller le matin de Noël. 

_ Bonjour, ai-je lancé en le contemplant. 





Dans la lumière matinale, ses yeux étaient d'un bleu profond ; l'ombre d'une barbe avait 

poussé sur son menton. 

_ Bonjour. 

Il s'est penché pour m'embrasser. Il sentait le matin et cette odeur chaude qui n'appartenait 

qu'à lui. Je me suis sentie défaillir. 

_ C'est... vraiment une façon agréable de se réveiller, ai-je soufflé. 

Alex m'a caressé la joue du bout des doigts. 

_ Pas aussi agréable que de te trouver à côté de moi en me réveillant. Pendant une seconde, 

j'ai cru que je rêvais. 

_ C'était un beau rêve ? 

_ Oh, oui ! un très beau rêve ! 

Nous nous sommes dévisagés en souriant. Les oiseaux chantaient au-dehors et le soleil filtrait 

à travers les fissures du mur. 

_ Qu'est-ce que tu veux faire aujourd'hui ? m'a-t il demandé après un moment. 

_ Rester avec toi, ai-je répondu sans hésiter. 

Il m'a chatouillé le visage avec une mèche de mes cheveux. 

_ Comme si tu avais le choix ! 

_ Même si je l'avais, c'est ce que je choisirais. 

Nous avons fini par décider d'aller explorer plus avant le terrain au nord de la cabane. Plus 

haut, la vue était spectaculaire : les montagnes s’étendaient à perte de vue devant nous. Assis sur 

une petite saillie rocheuse, nous avons regardé le soleil    jouersur les sommets et les ombres des 

nuages. 

_ C’est beau, pas vrai ? a lancé Alex. J'adore ce genre d’endroit. 

_ Tu préfères la montagne au désert ? ai-je demandé en m'adossant à lui, son bras autour de 

moi. _ C’est différent. Le désert, c'est très joli aussi. Tu devrais voir ça quand il y a une tempête 

avec du tonnerre. Mais une vue comme celle-là... je pourrais passer mes journées à l'admirer. 

L'expression qu'il avait en contemplant les montagnes me chavirait le cœur. 

Je me suis tournée pour l'embrasser et il m’a enlacée de son autre bras pour me rendre mes 

baisers. Puis j'ai poussé un cri de surprise quand, sans crier gare, il m'a installée sur ses genoux. 

_ Evidemment, je pourrais aussi passer la journée à te regarder, a-t-il murmuré en se 

penchant de nouveau vers moi. 

Il régnait une telle paix autour de la cabane ! Il n'y avait que nous, les montagnes et le ciel, 

ainsi que la compagnie occasionnelle d'un faucon tournoyant dans les airs. Nous savions tous 

deux que nous ne pourrions pas rester ici éternellement, mais, à mesure que les jours passaient, 

nous voulions croire que c'était possible, qu'il n'y avait ni anges ni fanatiques à nos trousses. 

Parfois, j'arrivais même à oublier tout cela. C'était comme si cette cabane existait en marge de 

tous nos problèmes. 

Alex et moi passions presque tout notre temps ensemble. Nous faisions de longues 

promenades ou des parties de cartes. Nous avons passé une journée entière à regarder les 

feuilles dériver dans le torrent et une autre à installer le matériel du chercheur d'or derrière la 

cabane. Son système servait à filtrer la terre du torrent ; d'ailleurs, on distinguait encore des 

trous sur la berge, à l'endroit oùI il avait prospecté. 

_ Je me demande s'il en a trouvé, ai-je lancé d'un ton rêveur en touchant le bois grisâtre, à 

moitié pourri, deson installation. 

Accroupi par terre, Alex examinait le dispositif de filtration, maintenant rouillé. 

_ C'est vraiment dommage si ce n'est pas le cas, après s'être donné autant de mal. 

Puis il a levé les yeux vers moi en fronçant les sourcils. 

_ Hé! pourquoi «il» ? Ç'aurait pu être une fille. 

J'ai ri. 

_ Tu as raison. Je n'avais jamais pensé que je pouvais être sexiste. 





Il a secoué la tête. 

_ À ta place, je ferais gaffe. On va t'exclure du club féminin de mécanique si on l'apprend. 

_ Tu ne leur diras rien, pas vrai ? 

_ Mmm, voyons voir... 

Après s'être relevé, Alex a essuyé ses mains sur son jean en me jaugeant du regard. 

_ Combien coûte mon silence, à ton avis ? 

J'ai jeté les bras autour de son cou en l'attirant contre moi pour l’embrasser. Autour de nous, 

j'entendais le murmure du torrent et le cri lointain d'un faucon. 

_ C’est suffisant ? 

_ Dans tes rêves. 

Ne  penchant  vers  moi,  Alex  m'a  embrassée  de  nouveau.  Après  nous  être  écartés  l'un  de 

l'autre, il a considéré l'installation en riant. 

_Tu  sais,  c'était  sans  doute  un  vieux  bonhomme  barbu  qui  mâchait  du  tabac  et  sentait 

mauvais. 

Les bras toujours autour de sa taille, j'ai levé les yeux vers lui en souriant. Le fait d'être avec 

Alex me rendait pleinement heureuse. Ce bonheur simple, sans nuages, je ne l’avais pas ressenti 

depuis l'enfance. 

_ Je t'aime, ai-je murmuré. 

Après  quatre  jours  passés  ici,  c'était  la  première  fois  que  je  prononçais  ces  mots  ;  ils 

m'étaient venus naturellement, sans réfléchir. 

L'expression  d'Alex  s'est  figée  tandis  qu'il  m'observait,  ses  cheveux  bruns  décoiffés  par  la 

brise. J'ai perçu en lui une vague soudaine d'émotions qui m'ont fait monter les larmes aux yeux. 

Doucement, il a pris mon visage entre ses mains et il m'a embrassée. 

_ Je t'aime aussi, m'a-t-il dit, ses lèvres contre les miennes. 

























 





CHAPITRE 15 

 

 

A mesure que les jours s'écoulaient, Alex et moi passions de plus en plus de temps à discuter. 

J'avais l'impression que les journées n'étaient pas assez longues pour tout ce que nous avions à 

nous dire et à apprendre sur l'autre. À certains moments, le regard posé sur lui, j’avais encore du 

mal à croire que tout cela m'arrivait. À d’autres, je surprenais le même regard chez lui. La nuit, 

quand je dormais dans ses bras, je me sentais en sécurité ; le matin, quand je me réveillais à côté 

de lui, j'avais l’impression que le soleil se levait dans mon cœur. 

Il était très facile à vivre. On s'entendait à merveille, même sur des détails comme le ménage, 

que nous faisions en moyenne tous les deux jours, quand le désordre commençait à nous rendre 

fous, ou la répartition des tâches. Or, il n'y en avait pas beaucoup. La plupart du temps, c'est moi 

qui cuisinais, ce qui consistait juste à réchauffer des boîtes de conserve, et Alex rangeait après. 

Puis il y avait nos baisers et nos caresses. Le simple fait d’être près de lui me faisait battre le 

cœur plus vite. Je savais qu'il éprouvait la même chose pour moi mais, chaque fois qu'il me 

gardait dans ses bras, je sentais qu'il tenait à avancer à mon rythme, sans me brusquer, je 

l'aimais encore plus pour cela ; parce qu'il comprenait que j'avais besoin d'un peu de temps pour 

m'habituer à notre relation. Toutes ces petites choses me donnaient l'impression d'être 

totalement, viscéralement humaine les bras d'Alex autour de moi, la chaleur de nos souffles 

quand on s'embrassait, ce vertige... Quoi de plus humain que cela ? 

Mais cette bataille dans le désert, où la vérité m'était enfin apparue sans détour, avait chassé 

les derniers doutes que j'avais pu nourrir sur ma nature. Tout cela était bien réel ; c'était la seule 

réalité que je connaîtrais désormais, J'étais en partie un ange, et cela ne changerait 

pas. J'avais cette chose en moi qui ne disparaîtrait jamais. Et même si le souvenir de l'horizon 

tourbillonnant autour de moi alors que je prenais mon envol était presque... magique, la réalité 

de ce que cela impliquait vraiment l'était beaucoup moins. J'avais beau me sentir humaine en 

présence d'Alex, je ne l'étais pas. Ce n'était pas l'histoire d'amour banale d'un garçon et d'une 

fille ; c'était celle d'un garçon et d'une créature à moitié humaine. 

Ces réflexions me rendaient parfois très mélancolique, comme lorsqu'on regarde la pluie 

tomber par une fenêtre J'avais l'impression d'avoir été définitivement volée de quelque chose 

que je n'avais jamais su apprécier pleinement. Et cela m'empêchait de m'imaginer un avenir 

avec Alex. D'autre part, quelle que soit la créature tapie au fond de moi, j'étais peut-être celle qui 

détruirait les anges… lesquels voulaient donc ma mort. Combien de temps nous restait-il, à Alex 

et à moi ? 

Je délestais penser à tout ça ; je voulais juste oublier. Alex avait apparemment deviné que ce 

n'était pas mon sujet de conversation préféré et, en général, on l'abordait peu. On se contentait 

de savourer le temps passé ensemble. 

Et malgré le danger que nous courions, ou peut-être à cause de lui, notre amour passait avant 

tout. Qu'importe ce que l'avenir nous réservait, pour l'instant nous étions réunis ici, et nos 

longues journées n'étaient consacrées qu'a nous deux. 

J'aurais voulu que cela ne finisse jamais. 

Jonah jeta un regard nerveux autour de lui en pénétrant dans un café du centre de Denver. Il 

n'allait pas souvent en ville, passait le plus clair de son temps dans la cathédrale, et n'avait 

jamais visité ce quartier constitué de maisons victoriennes et de galeries d'art. Il avait longtemps 

tourné en rond avant de trouver le café, sans compter le temps qu'il avait perdu à se garer. Plus 

d'une fois, il avait été tenté d'oublier toute l'affaire et de regagner son appartement dans la 

cathédrale. 

Et pourtant, il ne l'avait pas fait. 





Tandis qu'il commandait un cappuccino au comptoir, il entendit quelqu'un l'appeler par son 

nom. 

_ Jonah Fisk ? 

Il se retourna vivement et vit un grand homme blond aux épaules larges planté devant lui. Il 

avait le même regard que Raziel. Jonah déglutit péniblement. 

_ Oui, euh... c'est moi. 

L'ange tendit la main. 

_ Nate Anderson. Merci d'être venu. 

Jonah hocha la tête sans cesser de se demander s'il avait pris la bonne décision. Une fois 

qu'on lui eut donné son café, il suivit l'ange jusqu'à une table installée au fond de la salle, 

derrière un gros ficus. Une femme en tailleur âgée d'une trentaine d'années et avec des cheveux 

bruns longs jusqu'aux épaules y était déjà assise. 

Elle se leva à l'approche de Jonah. 

_ Bonjour. Sophie Kinney, dit-elle en tendant la main 

Ses yeux marron n'avaient pas cette intensité propre aux anges, mais ils brillaient de vivacité. 

Après lui avoir serré la main, Jonah s'assit d'un mouvement hésitant et se sentit soudain aussi 

empoté qu'à l'époque de l'université. 

_ Tout d'abord, merci pour le tuyau, dit l'ange. 

Une tasse de café à moitié pleine était posée devant lui. Il en but une gorgée. 

_ Je croyais que Sophie et moi, nous avions réussi à nous échapper à temps ; j'ignorais qu'ils 

en avaient après moi. 

_ De rien, répondit Jonah d'une petite voix. 

Il n'avait pas vraiment l'intention d'informer l'ange que les autres étaient au courant de sa 

trahison. Il avait seulement besoin de lui parler. Mais, évidemment, une-fois qu'il s'était décidé à 

le contacter, l'effet avait été le même. Déjà, le seul fait qu'il doute des anges leur avait 

probablement causé des torts irréparables. À cette pensée, son estomac se noua. 

Baissant les yeux, il remua son cappuccino. 

_ Ecoutez, euh... Je ne devrais peut-être pas être là. À vrai dire, je me demande si tout ça 

n'est pas une erreur, les anges m'ont vraiment aidé. 

_ Vous en avez vu un ? s'enquit Nate. Sous sa forme divine, j'entends. 

_ Oui, et il a changé ma vie. 

Jonah décrivit la rencontre. Quand il eut terminé, Nate se renfonça dans son siège, une lueur 

de surprise réjouie dans le regard. 

_ Un des guides, dit-il à Sophie. Par quel concours de circonstances, avec l'arrivée de la 

Deuxième Vague, Jonah Mil fini par devenir le bras droit de Raziel ? 

_ Euh... quoi ? fit Jonah. 

Sophie se pencha vers lui. 

_ Écoutez, j'ai bien peur qu'il ne s'agisse pas d'une erreur. Les anges sont ici parce que leur 

propre monde est en train de mourir. Ils se nourrissent sur les humains. 

Ils sèment la mort, la maladie, la folie. Nous avons essayé de les combattre discrètement, mais 

maintenant que les services secrets sont infiltrés... 

Elle soupira. 

_ Et l'ange que j'ai vu ? demanda Jonah. Elle était... 

Il s'interrompit. L'ange qui était venu le visiter était l'un des souvenirs qu'il chérissait le plus. 

Il n'avait pas envie qu'on lui prenne aussi cela. 

_ Elle était de notre côté, le rassura Nate. Nous ne pensons pas tous que les anges ont le droit 

de détruire l'humanité. Quelques-uns d'entre nous essayent de les en empêcher. Elle ne s'est pas 

nourrie sur vous, elle a fait ce qu'on appelle de la «guidance» ; cela consiste à apporter une 

petite quantité de résistance psychique a l'aura de sorte qu'elle perde tout son attrait aux yeux 

des anges. Cela peut aussi se transmettre d'un humain à l'autre dans les bonnes conditions, 

lorsque leurs deux auras entrent en contact. Nous espérons qu'en développant suffisamment ce 





procédé, cela commencera à faire un» différence. 

«Une aura sans attrait ?» Jonah se figea sur son siège et bredouilla : 

_ Depuis, je... j'ai vu d'autres anges sous leur forme divine à la cathédrale mais... ils ne m'ont 

jamais touché. Je les entrevois un instant, puis ils disparaissent. 

La tête bourdonnante, il se souvint de la femme dans le couloir, qui avait passé un long 

moment à fixer le plafond. Manifestement, l'ange qui l'avait touchée avait pris son temps. 

Nate acquiesça. 

_ Alors c'est que ça a marché. Tant mieux, ce n'est pas toujours le cas. 

_ Ça signifie donc que vous n'avez pas subi de brûlure d'ange, ajouta Sophie. 

_ Brûlure d'ange ? 

Jonah leva sa tasse de café et la tint devant lui comme un bouclier. 

Tandis que Sophie lui expliquait en termes laconiques, de quoi il s'agissait, il se sentit blêmir. 

_Vous prétendez que les anges se nourrissent littéralement sur nous, et que nous voyons en 

eux des êtres bons et généreux ? 

_ C’est à peu près ça, répondit Sophie. Hormis les dommages physiques, leur contact grille 

plus ou moins le cerveau humain. De fait, leurs victimes développent une obsession à leur égard, 

et n'ont plus que «loués soient les angcs » à la bouche. 

Cette phrase familière fit tressaillir Jonah. 

Nate posa les avant-bras sur la table. Il était bâti comme un joueur de football américain 

mais ses mouvements trahissaient une grâce nonchalante. 

_ Le hic, c'est que ce sera bientôt pire, déclara-t-il. Or, vous êtes dans une position unique 

qui peut nous être très utile, si vous décidez de nous aider. 

Le brouhaha qui régnait dans le café bondé se tut soudain autour de Jonah et l'appréhension 

fit battre son coeur plus vite. 

_ Qu'est-ce que vous attendez de moi ? 

Ses interlocuteurs s'expliquèrent. Quand ils eurent terminé, le cappuccino de Jonah était 

froid depuis longtemps, et le café branché avec ses tables anciennes et ses affiches de films aux 

murs avait pris l'allure d'un cauchemar. 

_ Je... je ne sais pas si je peux faire ça, bégaya-t-il. C'est vrai que je suis responsable de la 

cérémonie mais... 

D'abord il nous faut retrouver le demi-ange, dit Sophie. Elle seule peut réussir. 

Elle laissa échapper un bref soupir avant de poursuivre : 

_ Nous étions tout près de les intercepter mais nous les avons perdus. Maintenant, Ils 

peuvent être n'importe où 

_  Mais même si nous la retrouvons, nous aurons besoin de vous. Sans votre aide, nous ne 

pouvons rien taire, ajouta Nate. 

Jonah contempla sa tasse. Sa foi jadis inébranlable dans les anges était devenue source de 

souffrance. Cette chose belle et précieuse avait été irrémédiablement souillée. Il refusait de 

croire à tout cela ; il aurait voulu se lever, rentrer chez lui et prétendre que rien ne s'était passé. 

Et même s'il décidait de les croire, comment pourrait-il faire ce qu'ils lui demandaient ? 

«Je ne peux pas, songea-t-il. Je n'en suis pas capable. » 

Ils l'observaient tous les deux en attendant sa réponse, Enfin, il se racla la gorge. 

_ Je... euh... je vais y réfléchir. 

Il nota distraitement que Sophie faisait la moue ; elle allait protester quand Nate posa la main 

sur son bras. 

_C'est ça, réfléchissez. Jonah, je crois que savez que nous disons la vérité. La situation est... 

très critique.  Et ça ne va pas s'arranger. L'humanité telle que vous la connaissez ne va 

probablement pas survivre à ça. 

_ Vous mesurez mieux que quiconque l'importance de tout ceci, ajouta Sophie d'un ton sec. 

Oui, réfléchissez bien... mais n'attendez pas trop. Nous manquons de temps. 

Elle sortit de son sac une carte de visite et un stylo. Après avoir barré un numéro de téléphone 





sur la carte elle en inscrivit un autre. 

_ Tenez dit-elle en la lui tendant. Appelez-moi à la seconde où vous aurez pris votre décision. 

Jonah hocha la tête, les yeux fixés sur la carte. Sophie Klimcy, CIA. Il la jetterait en rentrant 

chez lui. Même si chaque mot prononcé par ces gens était vrai, il était hors de question qu'il 

fasse cela. 

_ Merci d'être venu, lança Nate. 

Il se leva en faisant crisser sa chaise sur le plancher. 

_ Nous vous laissons tranquille. Et... Jonah ? 

Jonah leva les yeux et l'ange lui adressa un sourire peiné, compatissant, le regard plongé 

dans le sien. 

_ Sophie a raison. N'attendez pas trop longtemps. 

Une semaine s'est écoulée, puis une autre. J'ai commencé à avoir l'impression qu'Alex et moi 

avions toujours vécu dans cette cabane ; c'était comme si nous avions tout le temps que nous 

voulions. Excepté que parfois, malgré le rythme paresseux de nos journées, une angoisse sourde 

m'étreignait, un pressentiment sinistre, commesi quelque chose nous attendait à l'horizon. Je 

n'aurait su dire si je ressentais vraiment quelque chose ou si c’étaient mes soucis qui me 

travaillaient. Je me gardais d’en parler à Alex ; c'était inutile tant que la menace restait vague. 

Alex et moi savions tous deux que nous étions en danger et que notre séjour ici ne durerait pas 

éternellement. À lui seul, le temps qui se refroidissait était déjà un indice de notre départ 

prochain. L'air se faisait mordant avec l'approche de l'hiver ; je devais souvent superposer deux 

pulls quand nous sortions. Avant peu, il nous faudrait décider de notre prochaine destination, et 

affronter ce qui surviendrait ensuite. Je savali qu'Alex y pensait aussi ; par moments, il se taisait, 

l'air absorbé dans ses pensées. Je ne le questionnais pas ; je n'avais aucune envie d'aborder le 

problème pour l'Instant. Même si je savais que je me berçais d'illusions, j'avais l'impression que 

nous pourrions rester ici pour toujours à condition d'éviter de parler de tout cela le plus 

longtemps possible. 

Malgré nos inquiétudes, nous vivions ensemble des moments très heureux. Et, même si cela 

semblait difficile à croire, nous nous étions encore plus rapprochés jusqu'à devenir comme les 

deux faces d'une pièce de monnaie 

_ Il était vraiment... incroyable, me disait Alex. 

Nous avions fini de dîner, et nous bavardions, assis à la table éclairée par la lanterne. 

_ Personne d'autre ne soupçonnait l'existence des anges, alors de là à savoir comment les 

tuer... Dans un premier temps, mon père a dû opérer seul. Il se lançait sur leurs traces, testait 

différents moyens de les éliminer. Il aurait pu se faire tuer des dizaines de fois et pourtant, il ne 

lui est rien arrivé. 

Je l'écoutais, le menton dans la main. 

_ Où étiez-vous, Jake et toi, à cette époque ? 

_ D'abord chez nous à Chicago. Il avait engagé quelqu'un pour veiller sur nous. 

Mon cœur s'est serré. Juste après la mort de leur mère ?    Cela avait dû être terrible pour des 

enfants aussi jeunes. 

_ OK, continue, ai-je lancé après un silence. 

_ Puis, environ six mois plus tard, une fois qu'il a obtenu son financement et qu'il était prêt à 

entraîner d'autres T.A., nous l'avons rejoint au camp. Il voyageait encore beaucoup à cette 

époque pour recruter de nouveaux T.A., suivre une piste... C'était quelques années avant que les 

choses ne démarrent vraiment. 

Alex s'est mis à jouer avec une fourchette en souriant d'un air désabusé. 

_ Et quelques années après, il a commencé à perdre la boule. 

Je l'ai dévisagé avec surprise. 

_ Je ne savais pas. 

Alex a tapé la fourchette contre la table. 





_ Ah bon, je ne te l'avais pas dit ? Pendant... je ne sais pas, cinq ans peut-être, mon père a 

été le meilleur. Personne ne l'égalait. Et par-dessus le marché, il devait élaborer des stratégies, 

s'occuper des entraînements, organiser les chasses. Mais bientôt, ça a tourné à l'obsession. 

_ Qu'est-ce qui a tourné à l'obsession ? 

La pénombre creusait les pommettes d'Alex et accusait ses lèvres. 

Il a haussé les épaules. 

_ II ne pensait plus qu'aux anges et aux moyens de les éliminer. Au bout d'un certain temps, 

il ne laissait même plus les T. A. prendre un jour de congé. Au camp, ils pétaient tous les 

plombs, ils étaient à deux doigts de se sauter a la gorge. C'est à cette époque-là que certains ont 

commencé à filer en douce après une chasse, juste un jour ou deux pour prendre du bon temps. 

J’ai remué sur ma chaise, les yeux fixés sur lui. 

_ Comme Jakc et toi, quand vous avez rénové cette cabane ? 

Il a hoché la tête en balayant du regard les murs autour de lui. 

_Oui, c'était le bon temps, a-t-il répondu d'un ton tranquille. Les gars avaient aussi pris 

l'habitude d'aller au Mexique ou à Albuquerque pour s'amuser. 

Un sourire étira le coin de ses lèvres. 

_ L'amusement était une notion que mon père ne com prenait plus. 

Je l'ai regardé taper de nouveau sa fourchette contre la table, sans oser poser ma question. 

Puis, n'y tenant plus, j'ai demandé : 

_ Comment est-il mort ? 

La fourchette a continué à battre la cadence sur la talble. 

_ Un ange l'a vidé de ses forces. Il est mort d'une crise cardiaque. 

_ Tu étais là, ai-je murmuré. (Soudain, je l'avais senti ; j'ai pris sa main et je l'ai serrée fort 

dans la mienne.) Oh Alex, je suis désolée. 

Il a hoché la tête, les lèvres pincées. 

_ Oui, c'était... triste. Mais il est mort en se battant. Il aurait aimé cette idée. 

_ Tu dois être très fier de lui, ai-je dit doucement. Et il devait être fier de toi, lui aussi. 

Alex a ri brusquement. 

_ Il disait souvent que mon assurance finirait par me jouer des tours. Mais, oui, il était fier de 

moi. (Il s’est tourné vers moi et m'a souri en me serrant les doigts.) 

Bon, assez parlé de moi. À ton tour. Raconte-moi quelque chose que je ne sais pas encore sur toi. 

Tout à coup, j'ai eu très envie de lui parler de ma mère. 

J’ai ramené les genoux contre ma poitrine. 

_ Eh bien... tu ne sais pas dans quelles circonstances ma mère et moi, nous sommes allées 

vivre chez ma tante Jo. 

Alex a secoué la tête. 

_ Nous habitions Syracuse, et ma mère recevait l'aide sociale. Tout le monde savait qu'elle 

avait des problèmes mentaux, les médecins avaient établi un diagnostic, mais personne n'avait 

mesuré la gravité de son état, excepté moi. Elle était capable de... donner le change en présence 

des autres. 

Je lui ai raconté que l'état de ma mère avait progressivement empiré et que, vers l'âge de sept 

ou huit ans, je devais cuisiner pour nous deux, et m'occuper du ménage et de la lessive. 

_ J'ai toujours fait en sorte de bien tenir la maison pour que les visiteurs éventuels ne se 

doutent de rien. J’allais tous les jours à l'école et je m'occupais de tout. 

Je me suis tue quelques instants en me revoyant, assise au fond du bus scolaire, les yeux 

fixés sur notre gentille petite maison, inquiète à l'idée de laisser ma mère seule pendant toute la 

journée. 

_ Et qu'est-ce qui s'est passé, finalement ? m'a demandé Alex a mi-voix. 

_ Un jour, vers l'âge de neuf ans, en rentrant de l'école, je n’ai pas trouvé ma mère à la 

maison. (Je l’ai regardé en m’efforçant de sourire.) J'ai attendu pendant des heures ; je ne savais 

pas quoi faire. Je ne voulais pas qu'on découvre quoi que ce soit, mais en même temps j'étais 





morte de peur. J'ai fini par appeler la police et ils sont venus chez moi. Il s'est avéré qu'ils 

l'avaient trouvée dans l’après midi, errant au beau milieu de la route, les yeux perdus dans le 

vague, incapable de se rappeler qui elle était. 

Sans mot dire, Alex s'est penché pour me prendre la main. J'ai poussé un soupir. 

_ Ensuite, on l'a emmenée à l'hôpital et on m'a placé dans un foyer. Ç'a été horrible. Je suis 

restée là-bas près d'un mois. 

_ Et ta tante ? 

J'ai haussé les épaules. 

_ J'ignorais où elle habitait, mais je suppose qu'ils l'ont retrouvée assez rapidement. Il a sans 

doute fallu un certain temps à tout le monde pour décider de ce qu'il fallait faire. 

_ Quoi ? Tu me dis qu'elle t'a laissée te morfondre dans un foyer pendant un mois ? 

Lentement, j'ai hoché la tête. Je me rappelais la petite chambre que je partageais avec une 

dénommée Tina qui essayait sans cesse d'engager la conversation, mais je refusais d'ouvrir la 

bouche. Je restais allongée sur mon lit des heures entières, les yeux fixés sur le mur, et je 

détestais le monde entier. 

_ Oui, ai-je répondu après un long silence. Je ne sais pas ce qui se passait dans sa vie à cette 

époque, et j'imagine que c'était un gros chamboulement pour elle d'avoir une gamine de neuf 

ans sur les bras. 

Comme alex ne disait rien, j’ai poursuivi : 

_ Bref, au bout d'un certain temps, elle est venue me chercher et je suis allée m'installer à 

Pawntucket avec elle. Quelques semaines plus tard ma mère nous a rejointes. Les docteurs 

estimaient qu'elle devait être hospitalisée à temps plein, mais l'assurance ne couvrait pas les 

frais. Je suppose que ce genre de soins est très cher. (J'ai baissé les yeux.) Tu sais, j'ai toujours 

haï mon père de nous avoir laissées. Mais maintenant que je sais que c'était un prédateur et qu'il 

ne s'est jamais soucié d'elle une seconde, c'est dix fois pire. 

Sans compter que j'étais la chair de sa chair. Et que je tenais de lui. Mais je me suis gardée de 

formuler ma pensée à voix haute. 

_ Je sais, a dit Alex. 

J'ai senti à sa voix qu'il comprenait parfaitement ce que je ressentais, même ce que je 

taisais. Il a serré ma main dans la sienne. 

_ Mais tu n'as rien à voir avec ton père. Toi, tu étais là pour elle ; à tes yeux, elle comptait 

plus que tout. 

J'ai senti ma gorge se nouer à mesure que les souvenirs affluaient. 

_ C'est ma mère. Je l'aime. Je regrette juste... de l'avoir laissée tomber à cette époque-là. 

_ Willow... 

De son autre main, Alex a caressé ma joue. 

_ Tu sais bien que ce n'est pas vrai, n'est-ce pas ? Tu t'en es mieux sortie que beaucoup 

d'adultes, et tu n'avais que neuf ans. Tu as fait ce que tu as pu. 

Avec un soupir, j'ai refermé mes doigts sur les siens, en appuyant la tête contre sa main. 

_ Merci. Je n'en avais jamais parlé à personne avant aujourd'hui. Merci de m'avoir écoutée. 

Il a souri. 

_ Je n'avais jamais parlé de mon père, moi non plus. 

Il s'est penché pour m'embrasser et j'ai caressé sa nuque en remerciant le ciel de l'avoir 

rencontré. Malgré tout ce qui s'était passé et tout ce qui nous attendait... on s'était trouvés. 



_ Tiens-toi tranquille ! m'a dit Alex. 

_ Impossible ! 

Penchée au-dessus du torrent, j'avais les cheveux dégoulinants de shampooing. J'ai poussé un 

hurlement, suivi d'un éclat de rire, au moment où Alex versait une boîte de conserve remplie 

d'eau sur ma tête. 

_ Oh, c'est glacé ! 





Alex s'est mis à rire, lui aussi. 

_ C'est toi qui as voulu les laver. 

_ Il le fallait bien, ils étaient vraiment trop sales... Tu as bien rincé tout le shampooing ? 

_ Non. On est loin du compte. 

J'ai laissé échapper un autre cri au contact de l'eau froide. J'avais la chair de poule sur les 

bras et le froid me brûlait le cuir chevelu. 

Enfin, juste au moment où j'étais sur le point de déclarer forfait, de lui dire que je me fichais 

bien d'avoir les cheveux pleins de shampooing, il a lancé : 

_ Bon, je crois que c'est tout. 

Il a enveloppé mes cheveux mouillés dans le tee-shirt en les essorant. 

Je me suis redressée prudemment en frissonnant à cause des gouttes d'eau glacée qui 

dégoulinaient le long de mon cou. 

_ Je ne les laverai plus. Tant pis s'ils sont sales ! 

Alex m'a frotté les bras en souriant. 

_ Tu dis ça à chaque fois. 

_ Cette fois, c'est vrai. Je te jure que l'eau fait vingt degrés de moins que d'habitude. 

De retour dans la cabane, je me suis assise sur le lit pour me démêler les cheveux en essayant 

de ne pas mouiller les sacs de couchage. J'étais soulagée de les avoir propres à nouveau, même 

s'ils étaient tout emmêlés. 

Alex s'est assis à côté de moi, adossé au mur, et m'a observée en souriant. 

_ Tu as le nez tout rouge. 

_ Oui, c'est ce qui arrive quand on souffre d'hypothermie. 


Alex s'est penché pour déposer un baiser sur le bout de mon nez. Puis il s'est levé du lit pour 

s'accroupir à côté de son sac noir, dont il a ouvert une poche intérieure, et il est revenu s'asseoir 

à côté de moi. 

_ Tiens, m'a-t-il dit en me tendant une petite boîte blanche. Bon anniversaire! 

Lentement, j'ai pris la boîte, stupéfaite. J'avais perdu la notion du temps depuis que j'étais 

ici. 

_ C'est mon anniversaire?    Mais... comment tu sais ? 

Alex m'a souri d'un air penaud. 

_ Euh... la première nuit au motel, j'ai regardé ton permis de conduire pendant que tu prenais 

ta douche. 

_ Sans blague ? Ce n'est pas juste : toi, ton permis ne donne même pas de vrais 

renseignements sur toi. 

J'ai examiné la boîte en effleurant le léger renflement de son couvercle. 

_ Qu'est-ce que c'est ? 

_ Ouvre-la, tu verras bien. 

Avec des gestes précautionneux, j'ai soulevé le couvercle. Je suis restée un long moment à 

contempler son contenu. Il y avait un collier à l'intérieur : une délicate chaîne en argent avec un 

pendentif en cristal. 

_C'est magnifique, ai-je soufflé en le sortant de la boîte. 

Le pendentif à facettes a scintillé au soleil en tournant sur la chaîne. 

_ Alex, c'est vraiment... 

Je me suis tue, à court de mots. Devant mon air émerveillé, il a souri. 

_ II... il m'a fait penser à toi. À tes ailes d'ange. 

Mon cœur s'est serré. Nous ne mentionnons presque jamais mon ange ; je n'aimais pas y penser. 

Et, d'ordinaire, je n'en avais pas l'occasion. À mon arrivée ici, j'avais pu le reléguer dans un coin 

de mon cerveau et oublier que je n'étais pas complètement humaine. 

_ Mes ailes d'ange ? ai-je répété. 

Alex a hoché la tête. 

_ À leur manière de briller au soleil. 





_ Mais... 

De nouveau, j'ai regardé le pendentif, les pensées confuses. 

_ Mais tu as dû l'acheter avant même qu'on soit ensemble! 

_ Oui, en faisant du shopping pour toi. 

Il a baissé la tête pour scruter mon visage. 

_ Hé, qu'est-ce qu'il y a? 

J'avais du mal à trouver mes mots. À la lumière, le pendentif scintillait. 

_ Ce n'est pas seulement que ça n'a pas d'importance pour toi ce que je suis, pas vrai ? Tu... 

l'acceptes vraiment. 

Alex a ri doucement, puis il m'a tapoté le front de son poing. 

_ Tu viens juste de t'en apercevoir ? 

Je me rendais compte que je ne m'exprimais pas bien, 

_ Tu n'aurais pas vu quelque chose comme ça et pensé A mon ange si... 

Je me suis interrompue, incapable de poursuivre. Un long silence a suivi. Enfin, Alex s'est 

éclairci la voix. 

_ Tu sais... Un soir, dans la chambre du motel dans le Tennessee, un horrible cauchemar, 

que je fais très souvent, m'a réveillé. Et là, j'ai vu ton ange. (Il m'a scrutée.) 

Il est magnifique, Willow. Il te ressemble trait pour trait, en plus lumineux. Et le fait d'avoir vu 

ton visage m'a aidé à me rendormir. 

Ma gorge s'est nouée. Alors il ressentait ça depuis le Tenessee ? 

_ Mais les anges sont beaux, ai-je objecté au bout d'un moment. Ça ne les empêche pas d'être 

dangereux. 

_    Tu ne comprends pas, a dit Alex en me caressant le visage. Oui, les anges sont beaux, mais 

ce n'est qu'une apparence. Ton ange, c'est toi ; il fait partie de toi. Il est beau comme toi et il 

représente... tout ce que j'aime 

Immobile, je l'ai longuement observé. 

_ Alex... 

Il m'a souri tendrement en secouant la tête. 

_ Willow, je pensais que tu le savais déjà. 

J'ai reporté le regard sur le collier, trop émue pour parler. 

_ Je l'aime beaucoup. Merci. 

J'ai caressé le pendentif en le regardant accrocher lalumière. J'ai défait le fermoir avec 

précaution et passé la chaîne autour de mon cou ; je la sentais à peine sur ma peau. Les yeux 

baissés, j'ai touché de nouveau le bijou Je savais déjà que je ne l'ôterais jamais. 

En levant les yeux vers lui, je me sentais presque intimidée. Après m'être raclé la gorge, j'ai 

demandé : 

_ Et... c'est quand ton anniversaire? 

Il a souri. 

_ C'était hier. 

_  Quoi... sérieux ? 

_ Oui, le 23 octobre. J'ai fêté mes dix-huit ans. 

_ Pourquoi tu ne me l'as pas dit ? 

_ À quoi bon ? J'ai déjà tout ce que je veux. 

Il s'est penché pour prendre le pendentif entre ses doigts. 

_ Écoute, Willow. On n'a pas beaucoup parlé de ce qui pourrait se passer, mais tu sais que je 

resterai toujours avec toi quoi qu'il arrive, n'est-ce pas ? 

Je le savais, oui. Je le sentais chaque fois qu'il me tenait dans ses bras. Et pourtant, le fait de 

l'entendre m'a réchauffé le cœur. 

_ Moi aussi, je veux toujours rester avec toi, Alex. 

L’expression de son regard m'a fait fondre. Il a pris mon visage entre ses mains et m'a 

embrassée. En s'écartant de moi, il a posé la main sur ma joue, que j'ai nichée au creux de sa 





paume. 

_ Voilà, c'est dit, a-t-il murmuré en caressant de son pouce la commissure de mes lèvres. 

Nous nous sommes souri, puis Alex a pris ma brosse à cheveux. 

_ Allez, laisse-moi finir. 

_ Tu es sûr ? 

_ Oui, retourne-toi. 

Après lui avoir donné un baiser furtif, je lui ai tourné le dos et il s'est mis à démêler 

délicatement mes cheveux humides. J'ai touché mon pendentif qui brillait sur ma peau et j'ai su 

que je n'aimerais jamais autant Alex qu'en ce moment. 



Cette nuit-là, je suis restée longtemps éveillée, blottie contre le torse d'Alex qui dormait, les 

bras noués autour de moi. La cabane était sombre et silencieuse; seul un petit rectangle de clair 

de lune filtrait sous la porte. J'ai porté la main à mon cou et passé les doigts sur les facettes 

lisses de mon pendentif. 

Pour la première fois, j'ai vraiment pensé à mon ange au lieu de chasser cette pensée comme 

chaque fois qu'elle s'insinuait dans mon esprit. Je me suis remémoré la sensation de voler, de 

voir le désert tournoyer autour de moi. Alex m'avait raconté que les anges ne pouvaient pas 

apparaître à la fois sous leur forme humaine et sous leur forme angélique mais, apparemment, 

moi, j'en étais capable. Mon enveloppe charnelle était restée visible pendant que mon ange 

prenait son envol en emportant ma conscience avec lui. Il avait émergé pendant mon sommeil, 

flotté au-dessus de moi et, à une occasion, il m'avait même mise en garde. Jusqu'ici il s'était 

montré chaque fois qu'un autre ange était dans les parages. 

Mais le reste du temps, où était-il ? Se cachait-il quelque part à l'intérieur de moi ? 

Cette réflexion a titillé ma curiosité, et je me suis souvenue qu'Alex m'avait suggéré un jour 

d'établir le contact avec lui. En étais-je capable ? En avais-je envie ? 

«Peut-être», ai-je songé. 

Le calme régnait toujours dans la cabane. La respiration d'Alex était lente et régulière, sa 

peau chaude et lisse sous mon bras. J'ai fermé les yeux. Sans trop savoir par où commencer, j'ai 

inspiré profondément pour me relaxer, puis mon esprit s'est mis à dériver lentement. 

«Hello ? ai-je pensé. Tu es là ?» 

Peu à peu j'ai senti une étincelle d'énergie s'allumer en moi, un petit feu cristallin qui battait 

comme un autre cœur que le mien. J'ai laissé mon esprit flotter vers lui. La lueur s'est mise à 

scintiller comme un diamant posé sur un écrin velours noir. J'ai senti un courant d'énergie 

dériver vers moi et m'explorer tandis que je faisais de même. 

Brusquement, nous nous sommes reconnus ; étonnée, j’ai souri. Cette énergie ressemblait 

énormément à la mienne, tout en étant différente, plus intense : un flot lumineux de pouvoir qui 

semblait me connaître et être heureux de me voir. Soudain, je n'ai eu qu'une envie, toucher cette 

lumière. À mesure que je m'approchais, elle devenait plus vive et m'éblouissait sans me blesser 

les yeux. Je l'ai laissée m'envelopper, et j'ai vu une explosion de clarté pareille à un rayon de 

soleil illuminant une caverne de cristal. En me sentant parcourue de cette énergie, j'ai réprimé 

un gloussement de bonheur. Ses pulsations se sont mêlées aux battements de mon cœur. 

Et c'est alors que je l'ai vu distinctement dans mon esprit cet ange qui faisait partie de moi. 

Dans sa robe scintillante couvrant ses épaules, elle m'a regardée et, stupéfaite, j'ai pensé : 

«Alex a raison. Je suis belle. En effet, il émanait de ce visage serein une beauté si pure que j'ai 

senti ma gorge se nouer. Elle n'avait pas de halo ; ses ailes brillantes déployées derrière elle 

ondoyaient doucement en répandant une lumière semblable aux rayons du soleil dansant sur 

l'eau. Ses longs cheveux tombaient librement sur ses épaules, comme les miens. Ses yeux 

étincelaient ; je sentais son amour pour moi m'envelopper tandis que nous nous observions. 

« Je ne savais pas», ai-je songé, hébétée. Toute ma vie, j’avaiss vécu aux côtés de cette autre part 

de moi-même sans même en avoir conscience. Soudain, je m'apercevais que je pouvais 

simplement faire fusionner ma conscience avec la sienne quand bon me semblait, et que je 





resterais moi tout en étant elle. Nous étions deux mais nous ne formions qu'un. Elle était la 

jumelle qui m'était restée étrangère pendant toutes ces années et qui serait là pour moi quand 

j'aurais besoin d'elle. Cette certitude me réchauffait comme une petite flamme blottie au fond de 

moi. 

«Mais pas encore.» Pour l'instant, il me suffisait de savoir qu'elle était là et que je n'avais pas 

à avoir peur d'elle. Doucement, je me suis repliée sur moi-même. Mon ange m'a souri, l'air de 

comprendre. Comme je m'éloignais d'elle, elle s'est volatilisée, ne laissant derrière elle que cette 

petite lumière vive qui a disparu à son tour tandis que je réintégrais ma conscience. 

J'ai ouvert les yeux sur l'obscurité de la cabane à peine traversée d'un rayon de lune. J'étais 

toujours emmitouflée dans le sac de couchage, les bras d'Alex autour de moi, la tête nichée 

contre son épaule chaude et robuste Submergée d'amour pour lui, j'ai déposé un baiser sur son 

torse en resserrant mon bras autour de sa taille. Bizarrement, il avait su bien avant moi que ma 

part d'ange n'avait rien en commun avec le monstre qui avait fait le malheur de ma mère ou 

ceux qui avaient tué sa famille. Elle faisait partie de moi ; je pouvais autant me fier à elle-qu'à 

moi-même. 

Pour la première fois depuis que j'avais découvert ma véritable nature, je me suis sentie 

déchargée d'un poids. 

J’éprouvais un soulagement Incroyable, un peu comme si je m'immergeais dans un bain chaud 

par un jour de grand froid. Je n'étais plus obligée de me haïr. Je pouvais de nouveau être moi, 

même si ce «moi» représentait beaucoup plus que ce que j'avais d'abord cru. 

Au fond de moi-même, je sentais encore cette étincelle d'énergie, accueillante comme la petite 

flamme d'une chandelle. En souriant, je me suis rapprochée d'Alex. Il a remué dans son sommeil 

et resserré son étreinte. Blottit dans les bras l’un de l’autre, nous respirions presque à l’unisson. 

Autour de nous, la nuit était silencieuse, parfaitement paisible. 

J'étais un demi-ange et, pour la première fois, il me semblait que c'était peut-être une bonne 

chose. 



_ Nous attendons au moins soixante mille personnes pour le jour J, déclara Jonah. J'ai 

veillé à ce que la sécurité contrôle le flot des arrivées, et nous avons obtenu l'autorisation 

d'utiliser les champs au sud de la cathédrale à titre de parking supplémentaire. J'ai rassemblé 

une équipe de fidèles qui guidera les arrivants. 

Il déposa un plan sur le bureau de Raziel et pointa du doight les zones réservées au 

stationnement des voitures. 

_ Pour ce qui est du reste, ça avance aussi. Une répétition en costumes aura lieu vendredi 

soir, les fleurs seront livrées samedi tôt dans la matinée, et... 

Raziel écoutait le récit de son assistant, le menton appuyé sur sa main. Il portait un pantalon 

noir et une chemise déboutonnée d'un blanc immaculé. Il prit négligemment le plan sur le 

bureau et y jeta un bref coup d'œil avant de le reposer. 

_ Bon, il me semble que tout est sous contrôle, dit-il. Et la créature ? Il y a du neuf de ce 

côté-là ? 

Jonah avala péniblement sa salive. 

_On... ne l'a pas encore retrouvée. 

La colère déforma les traits de l'ange. Il se mit à battre la mesure sur son bureau avec un 

coupe-papier en argent 

_ Oui, je suis au courant. Cela fait près d'un mois et toujours aucun résultat. Tu insinues qu'il 

n'y a aucuni progrès ? 

Avec des gestes lents, Jonah prit le plan du parking sur le bureau et le rangea avec ses autres 

papiers. Pendant un bref moment de panique, il ne sut que faire, puis, le cœur battant, il se 

résolut à dire la vérité. 

_ Non, euh... On a une piste depuis ce matin. L'un de nos voyants prétend qu'il est tout près 

de retrouverleur trace ; il a localisé l'énergie de la créature dans la Sierra Nevada. Il lui reste 





juste à trouver l'endroit exact. Ca prendra un jour ou deux au maximum. 

Raziel l'observa longuement. Comme toujours, Jonah fut pris d'un léger vertige en le 

regardant dans les yeux, bien que jusqu'ici cela ne l'eût jamais dérangé. À présent, il sentait ses 

muscles se contracter ; il détourna le regard. 

_ Nous avons enfin des nouvelles, et tu restes la a bavasser sur des plans de parking ? dit 

Raziel d'un ton cinglant. 

_ Je... 

Jonah s'interrompit, les joues en feu. 

_ Un Jour ou deux, marmonna l'ange en passant un doigt sur la lame du coupe-papier. Enfin, 

nous avons une piste. Très bien, dès qu'on les aura localisés, envoie quelqu’un s'occuper d'eux, 

compris ? Je veux qu'on les ait éliminés d'ici l'arrivée de la Deuxième Vague, c'est bien clair ? 

Jonah acquiesça. Ses doigts étaient glacés. 

_ Oui, monsieur. Je... je veillerai à ce que ce soit fait. 

Après avoir été congédié par Raziel, Jonah retourna dans son bureau. Il ferma la porte derrière 

lui, se laissa choir dans son siège et enfouit le visage dans ses mains. 

Il avait dit vrai : ils auraient bientôt retrouvé le demi-ange. 

Et quand ils lui auraient mis la main dessus... Jonah sentit son estomac se nouer. 

Il ne savait toujours pas s'il avait pris la bonne décision. 









































 





CHAPITRE 16 

 

 

_ Et ça, c'est une constellation ? ai-je demandé en montrant le ciel du doigt. 

Nous étions descendus dans la petite vallée où était garée la voiture. Alex s'était assis, le dos 

contre un rocher, je m'étais installée entre ses jambes et, blottis l'un contre l'autre, nous 

contemplions les étoiles. 

_ De quoi tu parles ? 

_ De ce petit amas d'étoiles là-bas. Tu vois ? 

J'ai pointé de nouveau l'endroit en question. 

_ Oui, ce sont les Sept Sœurs... les Pléiades. 

Alex a baissé la tête et son souffle tiède m'a effleuré le cou. J'ai retenu ma respiration. Nous 

étions ici depuis plus de trois semaines, et je ne m'étais toujours pas habitude au plaisir que me 

procuraient ses baisers. Je me suis tournée vers lui pour l'embrasser. 

_ Je trouve ça très sexy de connaître les étoiles, ai-je murmuré au bout d'un moment. 

Il a souri, sa bouche contre la mienne. 

_ Ah oui ? Je connais aussi les constellations d'été. Est ce que ça me vaudra d'autres baisers ? 

_ Peut-être que oui. 

J'ai frotté ma joue contre sa barbe naissante. Il m'a enlacée de nouveau tandis que je me 

blottissais contre lui, et nous avons regardé les étoiles en silence. Il y en avait encore plus ici que 

chez moi ; on avait l'impression de se perdre parmi elles. Les yeux levés, j'ai frissonné au moment 

où un souffle d'air glacé balayait mon visage. 

_ Tu as froid ? m'a demandé Alex. 

_ Un peu mais ça va. 

Après avoir rabattu sur moi les pans de son blouson en cuir, il a noué les bras autour de mon 

ventre et m'a tenue serrée contre lui, le menton posé sur mes cheveux 

_ Euh... je voulais te parler de quelque chose, ai-je dit après un silence. J'ai suivi ton conseil. 

Je suis entrée en contact avec mon ange. 

Alex s'est penché pour me regarder. Un sourire étonné flottait sur ses lèvres. 

_ C'est vrai ? 

_ Oui, le soir de mon anniversaire. 

J'ai senti une petite onde de plaisir me parcourir à ce souvenir. 

_ J'ai eu envie de garder ça pour moi pendant quelque temps. 

Il a hoché la tête en me regardant comme s'il comprenait. 

_ Tu veux m'en parler maintenant ? 

_ Oui, j'y tiens vraiment. 

Après m'être tournée face à lui, je me suis assise en tailleur par terre pour lui décrire ce qui 

s'était passé. 

_ C'était incroyable, ai-je conclu. Maintenant, je sais que je n'ai plus à avoir peur d'elle et que Je ne dois pas me… haïr parce qu'elle fait partie de moi. 

Prenant mon visage entre ses mains, Alex m'a embrassé tendrement. 

_ Et tu as l'intention de reprendre contact avec elle ? m a t il demandé après un silence. 

_ Oui, j'ai envie... d'essayer de voler encore une fois. Mes joues se sont empourprées. Il a 

secoué la tête, un sourire rêveur sur les lèvres. 

_ Moi aussi, j'en aurais envie, à ta place, il a hésité avant d'ajouter : 

_ Pourquoi tu n'essaies pas ? 

_ Quoi, maintenant ? 

_    Oui, pourquoi pas ? J'aimerais vraiment voir ça. Enfin, à moins que tu préfères être seule. 

Plus j'y réfléchissais, plus son idée me semblait séduisante. Un frisson d'excitation m'a 





parcourue. 

_ Euh... d'accord. 

Prenant ses mains dans les miennes, j'ai fermé les yeux, j’ai senti qu'Alex se recentrait sur 

lui-même, lui aussi, et qu'il se préparait à déplacer son énergie vers ses chakras. Après avoir 

inspiré profondément, je me suis concentrée pour chercher la lumière qui, je le savais désormais, 

brillait au fond de moi. 

Je l'ai trouvée tout de suite ; elle m'attendait, pure, crislalline. Cette fois, je me suis précipitée 

vers elle et elle m'a enveloppée presque immédiatement. Il y a eu une explosion de lumière et de 

chaleur, puis mon ange m'est apparu en souriant, rayonnant d'une clarté blanche comme le soleil 

sur la neige, son visage aussi beau et serein que dans mon souvenir. Je l'ai contemplé pendant un 

moment en m'attardant sur chacun de ses traits, émerveillée que tant de beauté fasse partie de 

moi. Puis, par ma seule volonté, j'ai fait fusionner ma conscienceavec la sienne. 

Je me suis élevée en laissant mon enveloppe corporelle derrière moi. Mais, simultanément, 

assise par terre,  je tenais toujours les mains d'Alex dans les miennes. Ouvrant les yeux, éblouie, 

j'ai vu mon ange flotter au dessus de nous en déployant lentement ses ailes. Et en même temps, 

j'étais l'ange ; je volais. Je sentais mes ailes s'ouvrir ; je me voyais me regarder, et je voyais Alex 

me regarder. 

_ Alex, je la vois, ai-je murmuré. Enfin... je suis elle, mais je suis aussi là avec toi. 

Il m'a jeté un regard stupéfait avant de reporter son attention sur l'ange. 

_ Mais comment... 

_ Je ne sais pas, ai-je répondu sans détacher les yeux de l'apparition. Je crois... je crois 

qu'avant, elle ne se montrait que pour me venir en aide quand j'étais en danger. Mais depuis peu, 

j'ai établi un lien avec elle, et j'ignore pourquoi mais tout a changé. 

Fermant les yeux, j'ai fusionné avec mon ange tandis qu'il volait au-dessus de la vallée. 

Les étoiles sont venues à ma rencontre tandis que je m'élevais en tournoyant. Je sentais le vent 

caresser mes ailes et m'ébouriffer les cheveux. Loin en bas, je percevaisles énergies de tous les 

êtres vivants de la vallée. Les arbres avaient tous pris une dimenion magique, avec leurs 

branchages nimbés d’une lumière blanche éblouissante, que la brise agitait doucement. 

Des créatures dont j’ignorais la présence jusqu’alors m’apparaissaient brusquement : une 

souris tapie dans l’herbe ; deux chevreuils courant parmi les pins. Je distinguais la force vitale 

d’Alex, d’un bleu vif et profond avec des reflets dorés. Je voyais aussi la mienne à côté de lui, d’un 

argent lumineux traversé d’éclairs lavande. Ces énergies étaient si proches l’une de l’autre 

qu’elles se mêlaient comme deux panaches de fumée ; elles semblaient en harmonie parfaite.J’ai 

décrit une boucle dans le ciel nocturne en faisant tourner les étoiles autour de moi. 

Assise par terre, j'ai rouvert les yeux pour regarder mon ange voler. 

_ Elle est si belle, ai-je murmuré. Alex, je ressens toutes les sensations. 

Il m'a enlacée et je me suis appuyée contre lui, les yeux toujours fixés sur mon ange qui 

tournoyait parmi les étoiles, les ailes déployées. 

Mais soudain, je me suis figée dans l'air. 

J'ai eu l'impression de recevoir une douche glacée. J'avais repéré quelque chose ; de quoi 

s'agissait-il ? J'ai flotté pendant un moment dans le vide en tendant désespérément le cou pour 

découvrir l'origine de mon trouble. La peur s'est abattue sur moi, froide et menaçante. 

Les pressentiments que j'avais pu avoir par le passé n'étaient qu'une ombre en comparaison 

de ce que j'éprouvais. 

Quelque chose approchait. 

J'ai plongé pour regagner mon enveloppe corporelle. Au moment où je fusionnais avec elle, j'ai 

agrippé les mains d'Alex en bégayant : 

_ Alex, j'ai senti quelque chose ! 

Ses doigts se sont refermés sur les miens. 

_ Quoi ? 

_ Je... je ne sais pas. Quelque chose approche. Quelque chose de dangereux. 





_Une personne ? 

J'ai secoué la tête, affolée ; la panique me faisait monter les larmes aux yeux. 

_ Je ne sais pas. Une personne ou une situation, je n'en sais rien ! Mais elle sera bientôt là. 

Le visage d'Alex s'est figé. 

_ Quand ? Tu peux le dire ? 

_ Je l'ignore. Je ne crois pas que ce soit pour tout de suite, mais... bientôt. 

_ Bon, il faut qu'on fiche le camp d'ici, a marmonne Alex en me lâchant les mains. Le jour ne 

se lève pas avant plusieurs heures ; on risquerait de casser un essieu en prenant la route en pleine 

nuit. 

Il a poussé un soupir ; j'entendais presque les rouages de son cerveau se mettre en branle. 

_ On va faire nos bagages ce soir et on partira à l'aube. 

_ Pour aller où ? 

_ J'y ai déjà réfléchi. Qu'est-ce que tu penses du Mexique ? 

_ Le Mexique ? 

Avec son pouce, il a caressé la paume de ma main en hochant la tête, les sourcils froncés. 

_ D'après Cully, je suis peut-être le seul T.A. qui reste, il faut que j'en recrute d'autres et que je 

les entraîne, sans quoi l'humanité n'a aucune chance. Mais, dans l’intervalle, il nous faut une 

base sûre pour toi, et l'Église des Anges n'est pas aussi bien organisée là-bas. On pourrait trouver 

un endroit où se cacher pendant que je tâte le terrain. Dans le temps, il y avait quelques bons T.A. 

originaires du Mexique. Avec un peu de chance, je pense que je pourrais installer un nouveau 

camp là-bas et reprendre les opérations. Qu'est-ce que tu en dis ? 

Un léger vertige m'a envahie. Avant cet instant, il ne m’avait jamais parlé de tout cela. 

_ Ca m'a l'air d'être une très bonne idée, mais... il te faudra du temps pour redémarrer, 

former des gens... 

_ C’est vrai, mais on n'a pas d'autre choix. 

Je répugnais à le lui dire, mais il fallait que ça sorte. 

_ Alex, tu m'as dit un jour que les T.A. étaient en train de perdre cette guerre et qu'il faudrait 

quelque chose d'extraordinaire pour vaincre les anges. 

Il n'a pas répondu. 

Autour de nous, la nuit me semblait soudain glaciale et d'un calme inquiétant ; les étoiles 

au-dessus de nos têtes étaient devenues des milliers de points lumineux aveuglants. J'ai poussé 

un gros soupir. 

_ Ce quelque chose, c'est moi, n'est-ce pas ? Je ne peux pas me cacher indéfiniment. Je suis 

censée être celle qui les vaincra. 

Alex a laissé échapper un bref rire désabusé, puis il a jeté un caillou en direction des 

broussailles. 

_ C'est drôle, je ne suis plus très emballé par cette idée Willow, s'il t'arrivait quelque chose... 

Il s'est tu brusquement. 

Je me suis rapprochée pour le serrer dans mes bras. Il m'a enlacée à son tour ; je percevais la 

tension dans ses muscles. 

_ Alex, tu sais que je ressens la même chose pour toi. J'en mourrais s'il t'arrivait quelque 

chose. Mais si, d'une manière ou d'une autre, je peux détruire ces créatures pour qu'elles ne 

puissent plus nuire à personne... 

Il m'a serrée fort contre lui et, tout à coup, j'ai perçu ses émotions aussi clairement que s'il 

s'agissait des miennes : sa peur de me perdre, sa détermination à me protéger. Et, au plus 

profond de lui, si bien que lui-même n'en avait pas conscience, le fantôme de son frère. Je me 

suis figée tandis qu'un flot d'images affluait dans ma tête : un garçon qui ressemblait à Alex en 

plus grand et en plus robuste. Il gisait sur les rochers, son regard vide tourné vers le ciel. Alex 

criait son nom, la voix brisée par le chagrin. C'était sa faute, seulement sa faute. 

Il ne me parlait jamais de Jake. Je ne connaissais toujours pas les circonstances précises de sa 

mort. Or, je ne pouvais pas le découvrir de cette manière ; cela revenait à écouter aux portes. J'ai 





chassé ces images aussi vite qu'elles m'étaient apparues. 

_Je t'aime, ai-je murmuré, les lèvres dans son cou. 

De toute mon âme, je regrettais ne pas détenir le pouvoir d'effacer toutes les morts qu'il avait 

endurées, et tout le chagrin qui en avait découlé. 

_ Je t'aime aussi, a-t-il dit. 

J'ai senti qu'il se détendait peu à peu. 

Il s'est écarté légèrement pour m'embrasser en me carressant les cheveux, puis, le front 

appuyé contre le mien, il a repris : 

_ Ecoute... c'est le meilleur plan qui me vienne à l'esprit pour l'instant. Je dois veiller à ce qu'il 

ne t'arrive rien, Willow. Si tu es vraiment la seule à pouvoir les anéantir... nous verrons ça le 

moment venu, d'accord ? 

Il s'est écarté pour scruter mon visage. 

_ D'accord, ai-je répondu après un silence. 

De toute façon, nous ignorions l'un comme l'autre pourquoi j'étais censée être une menace. Et 

plus j'essayais de nous imaginer, Alex et moi, au Mexique, plus cette idée me plaisait. 

J'espérais seulement que la chose qui se dirigeait vers nous ne nous suivrait pas jusque là-bas. 

J'ai chassé cette inquiétude dans un frisson et me suis blottie contre Alex en l'enlaçant. J'avais 

l'impression de n’être jamais assez près de lui. Il m'a bercée contre lui en me caressant le dos 

tandis que nos cœurs battaient à l'unisson. Enfin, il m'a embrassée sur le front avant de 

murmurer : 

_ Allez, viens, mon petit ange, on ferait mieux de commencer à faire nos bagages. 

_ «Mon petit ange»? J'ai bien entendu ? 

J'ai éclaté de rire et mon angoisse s'est un peu dissipée. 

Il a souri en repoussant doucement une mèche de mon visage. 

_Oui, c'est cette fille avec qui je traîne depuis quelque temps. Elle est plutôt mignonne... Je 

crois que j’ai un ticket avec elle. 

J'ai souri à mon tour. 

_ Comment tu sais ça ? Tu es voyant, ma parole ! 

_ Hé, tu n'es pas la seule à avoir des dons. 

Alex s'est redressé, puis il m'a pris la main pour m'aider à me lever à mon tour. 

_ Viens, on va charger la voiture ce soir pour partir à l'instant où il fera jour. 

Nous avons traversé la vallée, main dans la main, en cherchant notre chemin. La nuit était si 

claire que je voyais sans mal le sentier serpenter, telle une veine argentée, entre les rochers 

devant nous. 

_ Je suis content que tu puisses voir ton ange comme moi, a dit Alex sans crier gare. 

Je me suis arrêtée pour le regarder. La lumière pâle éclairait son visage en faisant ressortir ses 

pommettes cl ses lèvres. 

_ C'était incroyable de la voir voler au milieu des étoiles... Elle est vraiment belle, Willow. 

_ Toi aussi, tu es beau, ai-je murmuré en lui touchant la joue. 

Nous nous sommes embrassés et il m'a serrée un moment contre lui. 

_ Ça va aller, m'a-t-il chuchoté à l'oreille. Tout va bien se passer. 

Quand Alex s'éveilla, quelques heures plus tard, il comprit que Willow n'était pas à ses côtés 

avant même d’ouvrir les yeux. Il se redressa dans l'obscurité. Elle ne se trouvait pas non plus 

dans la cabane. Le petit espace était presque vide    ils avaient fait leurs bagages et entreposé le 

plus gros de leurs affaires dans la voiture. A cause de la prémonition qu'elle avait eue la veille, 

Alex était Inquiet. Il se leva, enfila en hâte ses godillots et sortit. 

Willow était debout devant la cabane. Elle portait ses chaussures de marche, elle aussi, et un 

pull qu'elle avait fenfilé par-dessus son jogging. Elle contemplait les montagnes en contrebas. En 

le voyant, elle sourit tristement. 

_N'est-ce pas magnifique ? Je suis juste... sortie dire au revoir. 

Avec un soupir de soulagement, Alex l'enlaça et, après avoir déposé un baiser dans son cou, il 





regarda à son tour les montagnes que les premières lueurs de l'aube teintaient de violet et de 

rose, tandis qu'une brume fantomatique s'enroulait à leur pied comme de la fumée. Il était temps 

de partir. 

_ On reviendra, dit Alex. 

_ J’aimerais bien, chuchota Willow. 

Se tournant vers lui, elle se hissa sur la pointe des pieds pour l’embrasser. Au moment où leurs 

lèvres allaient se toucher, Alex l’attira contre lui… et se figea. Le vent apportait avec lui un 

claquement lointain et régulier semblable à des coups de hachoir. 

Willow l'entendit au même moment que lui ; elle s'immobilisa à son tour et tourna la tête. 

_ Qu'est-ce que c'est ? 

_ Un hélicoptère, souffla Alex. 

Mû par une poussée d'adrénaline, il s'engouffra dans la cabane et en ressortit quelques 

instants plus tard armé du fusil. 

_ Viens. 

Il agrippa la main de Willow et, ensemble, ils traversèrent en courant la clairière pour gagner 

le sentier qui serpentait parmi les rochers derrière la cabane. Le bruit se rapprochait. Tandis 

qu'ils gravissaient la pente, il se maudissait intérieurement : pourquoi n'étaient-ils pas partis 

quelques heures plus tôt, au moment où Willow lui avait fait part de ses craintes ? Si le 4x4 était 

tombé en panne, ils auraient fait du stop ; au moins, ils auraient réussi à quitter cet endroit. 

Willow glissa ; il la retint par le bras et ils se remirent en route. Elle se taisait, le visage blême 

mais l'air résolu Enfin, ils atteignirent un petit promontoire rocheux d'ou l'on voyait la cabane 

qui, à cette distance, ressemblait à un jouet. À cet instant, l'hélicoptère se détacha sur le ciel, noir 

et luisant ; il se balança légèrement dans le vide en atterrissant dans la vallée près du 4x4. 

_ Oh, non ! murmura Willow. 

_ Couche-toi ! dit précipitamment Alex. 

Il tomba à plat ventre par terre sans se soucier de se faire mal, et colla son œil à la lunette de 

son fusil. Allongée près de lui, Willow fixait d'un air affolé la scène en contrebas. 

L'hélicoptère apparut dans la lunette. Il ne portait aucune inscription et ses vitres étaient 

teintées. Au moment où les pales ralentissaient, un homme et une femme en sortirent. La femme 

avait des cheveux bruns longs jusqu'aux épaules ; elle était vêtue d'un pantalon gris et d'une veste 

ajustée. L'homme, blond, était en jean et en gros pull irlandais. Fermant les yeux, Alex déplaça 

rapidement son énergie vers ses chakras pour sonder l’énergie des deux inconnus. Il était trop 

loin d'eux pour la sentir mais, en rouvrant les yeux, il vit distinctement lesauras dans sa lunette : 

l'homme était un ange, la femme un être humain. Ils empruntèrent le sentier qui menait à la 

cabane. La femme tenait un attaché-case à la main. 

_ Qu'est-ce que tu vois ? demanda Willow à voix basse. 

Il lui répondit en termes laconiques. L'homme et la femme étaient arrivés devant la cabane ; 

ils frappèrent à la porte puis jetèrent un coup d'œil à l'intérieur. Alex, qui les observait toujours à 

travers sa lunette, fronça les sourcils. Pourquoi faisaient-ils des politesses ? Ils devaient se douter 

qu'ils avaient entendu arriver l'hélicoptère ; il attendait qu'ils entrent l'arme à la main. En fait, de 

la part de    l'Église des Anges, il s'était figuré une petite armée et non pas un couple. Qui étaient 

ces gens ? 

La femme prit un mégaphone de poche dans sa veste et, les yeux levés vers les montagnes 

autour d'elle, elle lança : 

_ Alex Kylar et Willow Fields, nous sommes les agents spéciaux Kinney et Anderson. 

Alex se raidit de surprise. 

_ Ils doivent faire partie de l'opération Ange, marmonna t-il. 

La femme avait-elle été victime d'une brûlure d'ange ou ignorait-elle que son collègue était 

dans le camp de l'ennemi ? Les yeux levés vers les montagnes, elle poursuivit, à la stupéfaction 

d'Alex : 

_ Nous savons que vous êtes capables de lire les auras. L'agent spécial Anderson est un ange ; 





il est de notre côté. 

Il faut absolument que nous vous parlions. 

À côté de lui, Willow étouffa un hoquet de surprise. 

_ Alex, tu crois qu'elle dit la vérité ? 

Un ange, dans leur camp ? Alex s'écarta de la lunette et secoua la tête. 

_ J'en doute. Ils cherchent à nous attirer dans leur piège. 

Willow hésita. 

_ En me rapprochant, je pourrais peut-être les percer à jour. 

Pendant un instant, il crut qu'elle envisageait de redescendre, mais soudain il comprit. 

_ C'est un ange ; il te verrait. 

_ Oui, mais je ne pense pas qu'il pourrait me faire du mal. Je ne suis pas comme eux : ma force 

vitale se trouve dans ma forme corporelle, pas dans ma forme angélique. C'est peut-être le seul 

moyen de vérifier. 

Alex n'aimait pas cette idée, mais en y réfléchissant il s'aperçut qu'elle avait raison. 

_ D'accord, dit-il enfin. Sois prudente. 

Il colla de nouveau son œil à la lunette ; si la théorie de Willlow se révélait fausse et que son 

ange fût menacé par les agents, ils le regretteraient. 

Willlow ferma les yeux et s'immobilisa. Peu à peu, son ange prit forme au-dessus de sa tête, et 

ses ailes scintillèrent dans la lumière rosée du matin. Après s'être élevé, il se dirigea lentement 

vers la cabane. Alex s'accroupit près de son fusil et observa l'homme et la femme avec attention 

tandis que l'ange approchait. 

_ Il m'a vue, murmura Willow à côté de lui. 

_ Oui, je vois ça. 

Les yeux de l'homme s'écarquillèrent de surprise au moment où il repéra l'ange de Willow. Il 

se tourna précipitamment vers la femme et lui dit quelques mots. Alex se raidit quand l'ange de 

Willow passa près d'eux en battant doucement des ailes. Cependant, l'homme ne fit aucun geste 

menaçant et se tourna face à lui, les lbras légèrement écartés ; la femme l'imita, même si, mai 

manifestement, elle ne savait pas où regarder. 

_ Ils m'ouvrent tous les deux leur esprit, dit Willow à mi voix. 

II y eut un long silence, puis le vent se leva. Alex observa Willow, la vit froncer les sourcils. 

Enfin, elle rouvrit les yeux. 

_ Alex, je crois qu'ils sont bien ce qu'ils disent. Ils font tous les deux partie de l'opération 

Ange ; ils pensent être les seuls agents à ne pas avoir été contaminés. Lui, c'est un ange mais il est 

bel et bien de notre côté. Il déteste ce que ses semblables font ici. 

Alex colla de nouveau son œil à la lunette. 

_ Ah oui ? Demande-lui de quoi il se nourrit, lâcha t il en examinant une fois de plus l'aura de 

l'ange. 

Il semblait rassasié comme s'il s'était récemment offert un repas. 

Willow referma les yeux. Il y eut un silence, puis Alex vit l'homme remuer les lèvres. Quand 

Willow rouvrit les yeux, elle semblait chagrinée. 

_ Je... je lui ai posé la question, et il m'a entendue. Il se nourrit de gens qui ont déjà été 

victimes d'une brûlure d'ange. Il déteste ça, mais il prétend que c'est le seul moyen qu'il ait trouvé 

pour survivre et tenter d'arrêter le massacre. 

_ Tu le crois ? 

Willow hocha lentement la tête. 

_ Oui. Je les crois tous les deux. 

Alex reporta le regard sur la scène en contrebas. Ni l'homme ni la femme n'avaient bougé 

pendant que l'ange de Willow flottait au-dessus d'eux en battant de ses ailes blanches comme des 

nuages. Il secoua la tête d'un air incrédule. Il faisait entièrement confiance aux talents de Willow 

mais tout de même... un ange qui se souciait des humains ? 

_  D'accord, dit-il enfin en baissant son fusil. Préviens les qu'on descend. 





En chemin vers la cabane, Alex constata que les agents s'étaient assis par terre pour les 

attendre et, malgré lui, il leur sut gré de ne pas avoir envahi leur espace en s'installant à 

l'intérieur. La femme fumait une cigarette, l'airpensif ; en les voyant approcher, elle l'écrasa et se 

leva d'un hond. 

Monsieur Kylar, dit-elle d'un ton brusque en s'avançant, la main tendue. Sophie Kinney. C'est 

un plaisir. 

Perrplexe, Alex accepta sa poignée de main. Elle le regardait avec une expression proche de la 

fascination. 

Elle parut se ressaisir. 

_ Désolée, vous êtes presque une légende au bureau... Presque deux cents anges à vous seul ! 

Et vous devez être Willow Fields, ajouta-t-elle en tendant la main. 

_ Bonjour, dit timidement celle-ci. 

L’homme s'avança à son tour. Il était plus grand qu'Alex, avec de larges épaules. Ses yeux 

bleus, qui possédaient cette intensité étrange propre aux anges, étaient rivés sur lui. 

_ Nate Anderson, dit-il en tendant la main. 

Après une hésitation, Alex la serra. 

_ Qu'est-ce qui vous a poussé à changer de camp ? demanda-t-il à brûle-pourpoint. 

L’expression de l'ange ne changea pas. 

_ Je n'ai jamais été de leur côté, répondit-il. Nous ne jugeons pas tous que nous avons le droit 

de traiter les humains comme du bétail. 

_ Nous avons beaucoup de choses à vous dire, intervint l'agent Kinney. On peut aller à 

l'intérieur, s'il vous plaît ? 

Alex jeta un coup d'œil à Willow. 

_ Tu es d'accord ? 

Elle hocha la tête, et Alex ouvrit la porte. Avec quatre personnes à l'intérieur, la cabane semblait 

encore plus exiguë que d'habitude ; Alex vit le regard de l'agent kinney se poser sur le lit étroit et 

les deux sacs de couchage joints. 

Willow désigna les deux chaises. 

_ Vous n'avez qu'à vous asseoir à la table, nous nous installerons sur le lit, suggéra-t-elle aux 

deux agents. 

Après avoir lissé ses cheveux, elle les noua rapidement en chignon. 

_ Appelez-nous Sophie et Nate, s'il vous plaît, dit l'agent Kinney en prenant un siège. 

Alex ne répondit pas. Il n'avait pas l'intention d'échanger des amabilités avec eux avant de 

connaître leurs intentions. Après avoir appuyé son fusil contre le mur, il enfila un tee-shirt qu'il 

avait mis de côté pour la journée et alla s'asseoir à côté de Willow sur le lit. Là, il s'adossa au mur 

et se mit à pianoter sur son genou. 

_ Comment vous nous avez retrouvés ? 

_  Grâce à mes visions, répondit Nate. Cela faisait des semaines que j'essayais de vous 

localiser ; ce n'est pas facile sans attaches personnelles. Mais j'ai fini par découvrir que vous vous 

cachiez quelque part dans les montagnes. J'ai longtemps cru qu'il s'agissait des Rocheuses. J'ai 

perdu plusieurs jours à les sonder avant de pousser vers l'ouest. 

Willow paraissait nerveuse. 

_ Si vous êtes capable d'une telle chose, alors les autres anges aussi, dit-elle. 

Il acquiesça. 

_ C’est un don particulier, mais je suis certain qu'ils essaient. Vous avez de la chance que 

nous soyons les premiers à vous avoir trouvés. 

_ C’est nous qui avons de la chance, le corrigea Sophie. Mais nous aurions gagné beaucoup 

de temps si nous n'avions pas perdu votre trace à la sortie de Phoenix. 

_ C'était vous qui nous suiviez sur l'autoroute ? demanda Willow. 

Nate hocha la tête, j'ai des contacts au sein de l'Église des Anges. J'ai entendu dire que deux 





fidèles avaient failli vous mettre la main dessus au Texas. Ensuite, nous vous avons suivis un peu 

partout où vous alliez. 

_ À ce propos, nous vous félicitons d'avoir réussi à rester en vie, ajouta Sophie. C'est presque 

un exploit. Willow secoua la tête. 

_ C’est Alex qu'il faut féliciter. Sans lui, je serais morte dès le premier jour. 

_ Tu m'as sauvé la vie, toi aussi, lui rappela Alex d'un ton tranquille en repensant à leur 

confrontation avec les anges au Nouveau-Mexique. 

Leurs regards se croisèrent, et Alex se tourna de nouveau vers les deux agents. 

_ Ça fait combien de temps que l'opération Ange est infiltrée ? 

_ Environ quatre mois, répondit Nate. Déjà à cette époque, quelques-uns de nos agents sur le 

terrain avaient été tués ou victimes d'une brûlure d'ange. Par la suite, la plupart des agents 

restants ont été chassés par les anges ou ils ont disparu. Ceux-là sont probablement morts, eux 

aussi. 

Si Alex s'en doutait déjà, cette nouvelle lui fit l'effet d'un coup dans l'estomac. Il vit Willow lui 

lancer un regard à la fois inquiet et compatissant. 

_ Et comment se fait-il que je n'aie pas été chassé, moi aussi? demanda-t-il enfin. 

Nate sourit tristement. 

_ Parce que vous étiez le meilleur. Les anges ont donc décidé de se servir de vous pour se 

débarrasser des traitres dans mon genre. 

Alex se redressa brusquement. 

_ Quoi ? 

Sophie hocha la tête. 

_ Depuis quatre mois, tous les contrats que vous avez exécutés concernaient des anges ralliés 

à la cause des hommes, et qui œuvraient pour les sauver. 

_ Vous êtes fous ! Je les surveillais, vous vous souvenez ? Ils étaient tous sur le point de se 

nourrir. 

Nate secoua la tête. 

_ Non, ils s'apprêtaient à faire ce qu'on appelle de la «guidance», un procédé qui consiste à 

renforcer la résistance psychique de l'aura humaine. Cela peut servir de protection contre les 

anges qui cherchent à se nourrir. Dans de bonnes conditions, cela peut aussi se transmettre d'un 

humain à l'autre, lorsque leurs deux auras se touchent. Un peu comme un virus, mais avec des 

effets bénéfiques. 

Les pensées d'Alex se bousculaient dans sa tête. Il repensa au dernier contrat qu'il avait exécuté 

avant de recevoir l'ordre d'éliminer Willow : T. Goodman, s'approchant de cet homme d'affaires 

ivre sur le trottoir. « N'aie pas peur, j'ai un cadeau pour toi » lui avait-il dit. 

Il poussa un juron et sentit vaguement que Willow lui tenait la main;    il agrippa ses doigts. 

Sophie croisa les jambes. 

_ Evidemment, vous ne pouviez pas savoir. Vous faisiez    juste votre travail. Et à la perfection, 

si je peux me permettre. 

Il eut envie de lui jeter un objet à la figure. 

_ D’accord, il y a cette chose appelée guidance, et personne ne ne prend la peine de m'en 

parler, histoire que j’évite de tuer les anges qui sont de notre côté ? Génial ! Comment avez-vous 

fait pour en arriver là ? Non, correction : comment avez-vous fait pour décrocher un poste à la 

CIA? 

Sophie ne broncha pas. 

Nos informateurs n'ont eu vent de ce fait que l'année dernière, or c'est à ce moment-là que 

Nate a intégré nos équipes. Depuis, aucun des contrats que nous avons lancés ne concernait des 

anges ralliés à notre cause. Et avant cela, il y en avait probablement très peu ; ils ne sont pas très 

nombreux. 

Alex poussa un soupir. Willow lui tenait toujours la main, et la chaleur de son contact l'aida à 

se calmer. 





_ OK, fit-il après un silence. Désolé. 

Il serra les doigts de Willow dans les siens avant de lâcher sa main. 

Sophie inclina la tête. 

_ Si cela ne vous avait pas posé de problème, alors vous n'auriez pas été la personne indiquée 

pour accomplir cette tâche en premier lieu. 

Nate posa les coudes sur ses genoux. 

_ Écoutez, c'est de la situation actuelle qu'il faut discuter, et pas de ce qui s'est passé il y a 

quatre mois. Si nous n'agissons pas rapidement, les choses vont empirer. Ce qui nous amène au 

sujet suivant. 

Il se tut un instant pour observer Willow. 

_  Alors, c'est vrai que tu es un demi-ange, dit-il. 

_ Oui, répondit-elle d'un ton calme. 

Au souvenir de l'angoisse qu'elle avait manifestée dans le désert un mois auparavant, Alex 

sentit son cœur se gonfler d'amour et d'admiration. 

_ Je le savais déjà, déclara Nate, mais le voir de mes propres yeux... 

Il s'interrompit et secoua la tête. 

_ Tu ne devrais pas exister, tu sais. 

Willow eut un petit sourire. 

_ Et pourtant je suis là. 

_ Tu sais pourquoi les anges pensent que tu peux les détruire ? 

_ Non, je n'en ai aucune idée. Avant tout ça, je ne savais même pas qu'il y avait des anges, et 

encore moins que-j'en étais un. 

_ Eh bien, apparemment j'en sais un peu plus que toi. Parmi la communauté angélique, on 

s'accorde à croire que la vision de Paschar avait quelque chose à voir avec la porte. 

_Commence par le commencement, l'interrompit Sophie. 

_ D’'accord. La première chose que vous devez comprendre, c'est que la plupart des anges 

sont venus ici à cause de la Crise. Notre monde est similaire au vôtre, si ce n'est que, chez nous, 

nous nous nourrissons d'éther. Ce comportement de prédateur n'est pas naturel pour nous. 

_ Ah oui ? Pourtant vous vous débrouillez très bien, répliqua Alex sans pouvoir s'en 

empêcher. 

Willow lui jeta un regard désapprobateur. Nate haussa les épaules. 

_ C'est vrai, il y a toujours eu des anges qui aimaient venir ici pour se nourrir sur les humains. 

Ils aimaient l’excitation, la fièvre que cela leur procurait. Mais leur nombre était relativement 

restreint. Il faut me croire sur parole quand je vous affirme que la plupart des anges ne s'y 

intéressaient pas. Mais quand la Crise est survenue, bien que personne ne sache pourquoi, notre 

éther a commencé à diminuer, et ça empire. À l'heure actuelle, il n'y a plus assez d'énergie pour 

subvenir à tous nos besoins. Bientôt, notre monde ne sera plus capable de nous maintenir envie. 

Alex l'écoutait avec attention. Alors ils avaient vu juste : quelque chose ne tournait pas rond 

dans le monde des anges, et c'était pour cela qu'ils arrivaient en masse ici. 

_ Le Conseil séraphique a décrété que notre seul espoir était de commencer à évacuer. 

Le regard de Nate se posa sur Alex. 

_ Pour s'installer Ici, conclut-il. 

_ L'Invasion, dit Alex. 

_   Oui, l'Invasion. 

Nate prit une grande inspiration et croisa les doigts. Quand il reprit la parole, ce fut en 

choisissant ses mots avec le plus grand soin. 

_ L'évacuation aura lieu par vagues successives. Ce que vous appelez l'invasion n'est que la 

première ; il y en aura d'autres. 

Alex ne comprit pas tout de suite ce que cela signifiaiI, puis, soudain, les paroles de l'ange 

prirent tout leur sens. Son cœur se glaça. Assise à côté de lui sur le lit, Willow était devenue 

livide. 





_ La Première Vague servait avant tout à s'assurer que c'était possible, poursuivit Nate d'un 

ton tranquille. Les anges pouvaient-ils survivre par ce moyen ? Apparemment, la réponse est oui. 

La plupart d'entre eux ont commencé à se nourrir sur les hommes avec empressement. Voire 

avec plaisir. (Une grimace de dégoût déforma ses traits.) Bref, l'expérience a été couronnée de 

succès. La nouvelle nous est parvenue il y a environ six semaines : la Deuxième Vague a été 

autorisée. À cette occasion, le nombre d'anges présents ici va doubler. 

_ Quand ? demanda Alex, la gorge sèche. 

Le regard de Nate se posa sur lui. 

_ Demain. 

_ Demain ? 

Nate hocha la tête. 

_ Le projet est discuté depuis plus de deux ans. Une fois la décision prise voila six semaines, 

les choses sont allées très vite. 

_ Tenez, regardez, lança Sophie en fouillant dans son attaché-case. 

Elle leur tendit une invitation blanche rédigée en lettres bleu et argent. Elle arborait le logo de 

l'Église, un ange aux ailes déployées. 



 LES ANGES ARRIVENT! 



  

 Le 31 octobre est généralement le jour d'Halloween...  



C ette année ce sera le jour des anges.  

  

 Nous avons prié, et les anges nous ont entendus. 

 Par la  grâce  de ces bienfaisantes créatures, notre monde est sur le point d'être béni   

 par une    présence angélique encore accrue, le s  anges ont entendu nos prières, nos espoirs, 

 nos rêves... Et  ils  viennent à nous. 

 Venez célébrer l'arrivée d'un monde nouveau et meilleur avec les anges.  

  

 SERVICE SPÉCIAL ET CÉLÉBRATIONS 

  

 ÉGLISE DES ANGES CATHÉDRALE MÈRE 

  

 DENVER, COLORADO, DIMANCHE 31 OCTOBRE, 16H 



Alex considéra le carton d'invitation, hébété. L'Invasion avait déjà été une catastrophe. Il 

essaya de s'imaginer ce qui se passerait si le nombre d'anges présents sur terre doublait, et si 

d'autres arrivaient encore après eux. Ce serait un véritable massacre. Et d'après ce qu'il savait, il 

était le seul Tueur d'Anges encore en activité dans le pays. 

_ Comment peuvent Ils faire une chose pareille au vu et au su de tous ? murmura Willow en 

touchant l’invitation. 

Sophie haussa les épaules. 

_C'est toujours le même refrain : se montrer pour mieux se cacher. Ceux qui ne croient pas à 

leur existentance penseront simplement qu'il n'y a rien là-dessous, que l'Église des Anges est un 

repaire de fous. 

Willow serra les bras autour d'elle. 

_ Alors tous ces gens vont venir fêter l'arrivée des anges, et ces anges vont se nourrir sur eux ? 

Le ton de sa voix trahissait la tristesse et le dégoût. 

Nate secoua la tête. 

_ Les nouveaux arrivants ne vont pas se nourrir dans l'immédiat. C'est un monde tout 

nouveau pour eux. Il leur faudra du temps pour s'installer, s'acclimater... Ca viendra ensuite. 

Mais oui, c'est obscène, l'idée de cette foule enthousiasmée par leur venue, à des lieues 

de s'ima giner ce qui l'attend. 

Alex fronça les sourcils en essayant de se figurer la scène. 

_ Comment sont-ils censés les voir, si les anges ne se sont pas encore nourris ? 

Nate ricana. 





_ C'est une occasion spéciale. Les anges vont baisser leur fréquence éthérée en volant dans la 

cathédrale.  Ça  signifie que la foule rassemblée pourra les voir à leur arrivée. Ils espèrent bien 

récolter quelques applaudissements. 

Pris de nausée, Alex jeta l'invitation sur la table. 

_ On ne peut pas laisser débarquer cette vague et les suivantes, déclara Sophie. On a déjà 

assez de mal à les combattre. Si d'autres arrivent en masse, on n'a aucune chance. La société telle 

qu'elle est à l'heure actuelle aura probablement disparu d’ici 10 ans. 

Willow laissa échapper un gémissement. Alex agrippa sa main et reporta son attention sur 

Nate. 

_Bon, racontez-moi votre grand projet, dit-il d'un ton brusque. Si vous infectez toute 

l'humanité, comment allez- vous vous nourrir une fois que nous serons tous morts ? 

_ Tant que les humains enfanteront, les anges auront de nouvelles sources d'énergie à 

disposition, répondit-il à contrecœur. Je crois qu'ils préparent des campagnes visant à 

encourager les familles nombreuses parmi les fidèles. 

C'était logique. Alex n'était pas surpris. À côté de lui, Willow avait encore blêmi ; ses yeux 

verts étaient écarquillés d'horreur. 

_ Comme je l'ai déjà dit, on ne peut pas laisser faire une chose pareille, déclara Sophie. Il faut 

absolument l'empêcher ; c'est notre seul espoir. 

_ Comment ? demanda Alex après un silence. Il y a un moyen ? 

Nate et Sophie échangèrent un regard et, soudain, Alex comprit qu'il n'allait pas aimer la suite 

de cette conversation. 

D’un ton hésitant, Nate répondit : 

_ Une mince... barrière d'énergie, appelons ça comme ça, sépare nos deux mondes. Quand il 

n'y avait encore qu'un petit nombre d'anges qui la traversaient, elle restait relativement stable. Si 

son énergie était brièvement perturbée par leur passage, elle pouvait se reformer. Mais avec un 

exode d'une telle ampleur, c'est très différent. Une ouverture spéciale - une porte - doit être 

pratiquée afin que des centaines de milliers d'anges puissent franchir la barrière d'un coup sans 

la détruire. Elle sera très instable pendant la vingtaine de minutes qu'il leur faudra pour passer 

de l'autre côté ; c'est une opération très délicate. 

_ La porte s'ouvrira dans la cathédrale mère de l'Église des Anges à dix-huit heures demain, 

soit deux heures après le début du service, ajouta Sophie en montrant l'invitation. Nous avons un 

contact au sein de l'Église : il a accepté de nous aider. Nous connaissons tous les détails, y 

compris l'endroit exact où la porte s'ouvrira dans la cathédrale. 

_ Oui, renchérit Nate. Et notre idée est la suivante : si la porte est déstabilisée juste au 

moment où elle commence à s'ouvrir, cela provoquera une réaction en chaîne qui l'endommagera 

assez pour la rendre inutilisable. Elle se refermera et les anges ne pourront pas pénétrer dans 

votre monde. 

Alex l'écoutait en se frappant le genou du poing. 

_ Et comment comptez-vous la déstabiliser ? 

En guise de réponse, Nate tendit la main vers Willow. 

_ Je peux ? 

Après une hésitation, elle mit sa main dans la sienne. Nate ferma les yeux ; Alex perçut un 

faible mouvement derrière ses paupières, comme s'il passait en revue des images invisibles. Une 

fois qu'il eut lâché la main de Willow, il l'observa un long moment sans parler. 

_ Paschar avait raison, dit-il enfin. 

_ Paschar ? répéta Willow. C'était... l'ange de Beth, n'est-ce pas ? 

Il hocha la tête. 

_ Il a vu que ton existence même est une menace pour les anges ; tu détiens le pouvoir de tous 

nous détruire, j’ai vu la même chose. Certaines images ne sont pas très claires mais... 

Il se tourna vers Sophie. 

_ C'est notre meilleure chance. 





_ De quoi parlez-vous ? demanda Alex d'un ton brusque. 

Après avoir fouillé de nouveau dans son attaché-case, Sophie en sortit une petite pierre qu'elle 

posa sur la table. Elle ssemblait un peu à du plomb fondu avec des reflets argentés. 

_ C'est un morceau d'angélique, expliqua Nate en la ramassant. 

Elle était de forme ovale et assez petite pour disparaître dans sa main quand il refermait les 

doigts dessus. 

_ Elle vient de chez moi, et possède plusieurs propriétés uniques dont celle, sous sa forme 

éthérée, de détenir une espèce de... conscience propre. Si on communique avec elle, sa forme 

physique émet des ondes brèves d'énergie à une très haute fréquence. C'est plus que suffisant 

pour destabiliser la porte quand elle est dans un étatvulnérable. 

Ses yeux se posèrent sur Willow. 

_ Tu es aussi unique que cette pierre. Ta forme angélique existe en même temps que ta forme 

humaine. Ca signifie que tu peux communiquer avec la pierre et l'activer au même moment en la 

plaçant dans l'ouverture. Aucun de nous n'en est capable. 

Alex se figea en comprenant où Nate voulait en venir. 

_ Attendez une minute, lança-t-il d'un ton sévère. Vous voulez que ce soit Willow qui s'en 

charge ? 

_ Elle est la seule à pouvoir le faire, objecta Nate. 

L'ange tendit la pierre à Willow. Hébétée, elle la prit comme dans un film au ralenti et la retourna 

dans sa main. Enfin, elle jeta un regard à Alex. 

_ Si j'accepte, que... que se passera-t-il ? 

L'expression de Sophie était anxieuse, figée par la tension. 

_ Nous espérons que la porte sera détruite, qu'elle se refermera pour toujours. 

_ Vous espérez ? s'écria Alex. Alors vous n'en êtes pas sûrs ? 

Leur silence répondit à sa question. 

_ Et qu'est-ce qui arriverait à Willow ? Est-ce qu'elle disparaîtrait avec la porte ? 

Sophie hésita. 

_ Nous n'en savons rien. La barrière va devenir extrêmement instable ; nous ne savons pas 

précisément quelle forme elle prendra. Mais, Willow, si tu restes juste à côté... 

EIIe s'interrompit. 

La peur s'abattit sur Alex, doublée d'une telle rage qu'il dut se retenir de ne pas cogner sur des 

objets. 

_ Et en premier lieu, comment elle va s'y prendre pour entrer dans la cathédrale? Ce sera un 

véritable asile de fous : il y aura des dizaines de milliers de fanatiques qui veulent tous la voir 

morte! Tout ça pour accomplir quelque chose qui risque de la tuer, et vous espérez que ça 

marchera ? 

_ On peut la faire entrer, répondit Nate. Notre contact au sein de l'Église nous prêtera 

main-forte. Nous avons établi un plan lui permettant d'approcher la porte sans se faire 

remarquer. 

_ Super, répliqua Alex d'un ton acerbe. Et même si ça marche, que se passera-t-il si elle n'est 

pas tuée par la destruction de la porte ? Les anges ne viendront pas, tout le monde verra qu'elle 

en est la cause et chacun rentrera chez soi en se disant «Tant pis ! » ? 

Les deux agents ne répondirent pas. Alex les foudroya du regard. 

_ Ils vont la tuer et vous le savez, reprit-il à voix basse. Même une petite armée ne pourrait 

pas garantir sa sécurité en pareille situation. 

En lisant la vérité sur leurs visages, il se rembrunit. 

_ Sauf que vous ne croyez pas que ça va se produire, c'est ça ? Vous pensez que la porte va la 

réduire en bouillie quoi qu'il arrive. 

_ Alex, il... il me semble que je n'ai pas vraiment le choix. 

_ Tu les as entendus ? Willow, ils pensent que la porte va te réduire en bouillie ! Ils ne savent 

même pas si tu es capable de la refermer ! 





Elle hocha la tête. 

_ Je le sais. 

Une fureur subite s'empara d'Alex. Sa voix enfla et se répercuta sur les murs de la petite 

cabane. 

_ Tu n'envisages pas sérieusement de faire ça ! Tu as perdu la tête ? Tu veux ficher ta vie en 

l'air, c'est ça ? 

Une larme roula sur la joue de Willow, mais quand elle reprit la parole, sa voix ne tremblait 

pas. 

_ Qu’est-ce que je peux faire d'autre ? Partir au Mexique avec toi comme si de rien n'était ? 

Comment pourrais-je me regarder en face en sachant que j'aurais peut-être pu éviter le pire et 

que je n'ai même pas essayé ? 

_ Willow, ce n'est pas la solution. Tu vas te faire tuer, c'est tout ! Écoute, nous allons trouver 

un moyen de les vaincre, nous... 

Alex lui serrait le bras trop fort ; elle se dégagea, elle était désemparée. 

_ Si, c'est la seule solution!    Ça explique tout, tu ne vois pas ? Ma prémonition d'hier soir, la 

vision de Paschar... Je suis la seule à pouvoir les arrêter, c'est à moi de le faire ! 

Comprenant qu'elle avait raison, Alex sentit la terreur l'envahir. Il eut l'impression que son 

souffle se glaçait dans sa poitrine. 

_ Non, je t'en empêcherai. 

L'expression torturée de Willow trahissait autant la peine que l'amour pour lui. 

_ Alex, si j'ai une chance, même infime, d'arrêter les anges, alors il faut que j'essaie. Tu les as 

combattus toute ta vie, tu dois comprendre... 

_ Pas comme ça ! s'écria-t-il. C'est du suicide ; ils ne peuvent même pas te garantir que ça va 

marcher! Tu vas sacrifier ta vie pour rien ! 

_ Tu crois que ça me plaît ? cria-t-elle à son tour, les yeux brillants de larmes. Tout ce que je 

veux, moi, c'est être avec toi et que les choses restent comme elles étaient ! 

_ Alors viens, dit-il en lui prenant les mains. Willow, je t'en prie, tu n'es pas obligée de le 

faire... 

Elle baissa la tête et, les lèvres serrées, s'efforça de refouler ses larmes. Lâchant la main d'Alex, 

elle caressa les facettes en cristal de son pendentif et murmura : 

_ Je suis désolée. 

Sans le regarder, elle se leva du lit et s'avança d'un pas raide vers la table. Elle se mit à ranger 

dans son sac les vêtements qu'elle avait gardés pour la journée. 

_ Non ! 

Alex se leva d'un bond et les lui arracha des mains. 

_ Non. Willow, non... ne fais pas ça ! 

_ Je n'ai pas le choix ! cria-t-elle en faisant volte-face. Tu crois que je peux tourner les talons 

comme si rien ne s'était passé ? C'est impossible ! 

Elle avait vraiment l'intention de le faire, quitte à y laisser la vie. 

Les oreilles bourdonnantes, Alex la dévisagea d'un air interdit. Tout à coup, sa poitrine se 

serra, il chercha son souffle. Oh non. Pas cette fois. Pas un autre être cher. Comment avait-il pu 

croire que ce serait différent ? Comment avait-il pu être aussi stupide ? 

_ Bon, j'ai l'impression que tu t'es décidée, dit-il enfin. 

_ Alex, je... je ne pourrais jamais me regarder en face, protesta-t-elle d'une petite voix. Je 

verrais le visage de ma mère chaque jour du reste de ma vie et... et Beth, et ta famille... 

Elle s'interrompit brusquement et enfouit le visage dans ses mains. 

Alex réprima une violente envie de la réconforter. Tremblant de colère, il la fixa d'un œil noir. 

_ Laisse ma famille en dehors de ça. Si tu as décidé de mourir, fais-le pour tes propres raisons. 

Et à ces mots, il lui jeta ses affaires à la figure. Les joues inondées de larmes, Willow remit un 

par un ses vêtements dans son sac. 

_ Alex, je t'en prie, comprends-moi. Comment pourrions-nous être heureux tous les deux si je 





partais avec toi ? Je sens que ça empoisonnerait tout. On saurait que... 

II n'aurait jamais cru possible de la détester et pourtant, en ce moment même, il n'en était pas 

loin. 

_ Ne t'avise pas de dire que tu fais ça pour nous ! répliqua-t il d'une voix tremblante. Il n'y 

aura même plus de «nous» si tu fais ça. 

Willow n'avait pas fermé son sac. D'un geste brusque, il fit glisser la fermeture éclair et le lui 

tendit. 

_ Va-t'en. Allez, ils t'attendent. 

La gorge nouée, elle serra son sac contre sa poitrine. 

_ Tu... tu viens ? demanda-t-elle d'une voix faible. 

Ses yeux. Son visage. 

Quand il prit la parole, Alex avait l'impression d'avoir avalé du verre pilé. 

_ Non, merci. J'ai assez vu mourir les gens que j'aime. 

Le visage de Willow se décomposa. Elle détourna le regard, les lèvres tremblantes. 

_ Je... je crois que je ferais mieux d'y aller. 

_ C'est ça. 

Lentement, Willow se dirigea vers la porte, mais à mi-chemin, elle s'arrêta et courut se jeter 

dans set bras. 

_ Je t'aime, dit-elle dans un sanglot. Alex, s'il te plaît, je ne veux pas que ça se termine comme 

ça. Je t'aime. 

Alex n'avait pas la force de la serrer contre lui ; il était cloué sur place. 

_ Va-t'en, répéta-t-il, les dents serrées. 

Willow s'écarta pour le regarder, les yeux remplis de larmes. 

_ Je sais que tu ne penses pas ce que tu dis, murmura t-elle. Je t'aime, Alex. Je t'aimerai 

toujours. 

Immobile, il se laissa embrasser et sentit sur ses lèvres le goût de ses larmes. Puis, faisant 

volte-face, elle courut vers la porte et sortit. 

Alex entendit au-dehors des voix étouffées et un bruit de pas qui s'éloignaient. Puis le silence 

revint. Il resta un long moment seul au milieu de la pièce, le corps secoué de tremblements. 

Soudain, il prit une des chaises et la fit voler à travers la cabane ; elle alla s'écraser contre le mur. 

Se laissant choir sur le bord de la table, il se passa les mains dans les cheveux, le souffle court. 

Son regard tomba sur les sacs de couchage encore froissés de la nuit précédente et le sac de nylon 

noir, dans lequel étaient pliés leurs vêtements. Les Converse violettes de Willow traînaient 

encore dans un coin de la pièce. Que venait- il de se passer ? Pendant quelques minutes, Alex 

resta immobile, la tête dans les mains, en proie à un tel tumulte intérieur qu'il se sentait sur le 

point d'exploser. 

En entendant l'hélicoptère démarrer, il releva brusquement la tête, et son pouls s'accéléra. 

Willow se trouvait dans cet hélicoptère. Elle était sur le point de s'envoler à des kilomètres de lui, 

et il ne la reverrait probablement jamais. La panique le submergea ; il bondit hors de la cabane, 

traversa la petite clairière en courant et dévala le sentier. 

_ Willow ! cria-t-il. Willow ! 

Le claquement des pales résonnait dans ses oreilles quand il émergea des arbres. L'hélicoptère 

avait déjà décollé, il volait au-dessus de la vallée. Alex courut après lui et s'arrêta brusquement 

en sentant le vent lui ébourriffer les cheveux. L'appareil s'éloignait toujours ; il ne pouvait même 

plus percevoir distinctement ses occupants à travers les vitres teintées. Même s'il savait que 

c'était sans espoir, il mit ses mains en porte-voix et cria : « Willow !» 

L'hélicoptère franchit les montagnes et, bientôt, il ne fut qu'un point noir minuscule qui 

disparut à l'horizon en emportant son cœur avec lui. 

Alex scruta longtemps le ciel, les jambes flageolantes. Ou'avait-il fait? Willow courait très 

probablement à sa perte... et il lui avait intimé l'ordre de partir ? Il n'avait pus cherché à la 

retenir. Il ne lui avait pas dit à quel point il l'aimait. 





Il  l'avait laissée partir seule. 

_ Non, dit-il tout haut. 

Non, ça n'allait pas se terminer comme ça. Si elle devait accomplir son devoir, qu'il en soit 

ainsi, mais elle ne mourrait pas seule en croyant qu'il la haïssait. Il irait lui prêter main-forte ou 

mourir avec elle ; peu importait le dénouement tant qu'il n'aurait pas à passer le reste de sa vie 

sans elle. 

Denver, demain soir à six heures. Il arriverait là-bas àtemps s'il conduisait sans s'arrêter. 

Alex retourna en courant dans la cabane, troqua en hâte son bas de jogging contre un jean et 

enfila son blouson. Il prit son portefeuille, les clés du 4x4, son pistolet et des munitions. 

Quelques minutes plus tard, il était de retour dans la vallée. Il se glissa derrière le volant de la 

voiture, mit le moteur en marche, manœuvra et s'enga gea sur la pente. 

Cette fois, ça ne finirait pas comme avec Jake. Il n’allait pas laisser tomber la personne qu'il 

aimait. 











































  





CHAPITRE 17 

 

 

Une fois dans l'hélicoptère, personne n'a ouvert la bouche pendant un long moment. Nate était 

assis à l'avant avec le pilote, un homme dissimulé derrière des lunettes noires, dont je n'avais pas 

entendu  le  nom,  et  Sophie  s'était  installée  à  l'arrière  avec  moi.  Je  me  cramponnais  toujours  à 

mon sac, les yeux baissés. J'avais la gorge tellement nouée que je n'aurais pas pu parler même si 

je l'avais voulu. Le regard d'Alex quand il m'avait ordonné de partir... J'ai réprimé un sanglot. Au 

moment  du  décollage,  j'avais  senti  mon  cœur  se  briser  en  mille  morceaux  à  l'intérieur  de  ma 

poitrine.  Je  ne  pouvais  même  pas  lui  en  vouloir  de  ne  pas  comprendre,  je  savais ce  qu'il 

ressentait,  et  cette  pensée  me  transperçait  comme  la  lame  d'un  couteau.  J'aurais  tant  voulu 

demander à Sophie et à Nate de faire demi-tour pour que je puisse retourner auprès d'Alex, et lui 

annoncer en me jetant dans ses bras que j'avais changé d'avis ! 

Mais je ne pouvais pas faire marche arrière. 

J'ai distraitement noté qu'en dessous de nous, les montagnes laissaient progressivement place 

à des plaines désertiques. Sophie s'est enfin décidée à rompre le silence. 

_Je  suis  désolée,  a-t-elle  dit  en  se  penchant pour  se faire  entendre  par-dessus  le  bruit  des 

pales. Vous êtes… ensemble, tous les deux, n'est-ce pas ? 

J'ai acquiescé en me demandant si c'était encore vrai, et j'ai senti des larmes couler sur mes 

joues. Sophie a fouillé précipitamment dans son sac et m'a tendu un mouchoir. 

_Tu as pris la bonne décision, Willow. C'est notre seule chance d'arrêter les anges. Nous te 

sommes infiniment reconnaissants. J'ai conscience que ce doit être très pénible pour toi. 

J'ai séché mes larmes avec le mouchoir. 

_ Je n'ai pas le choix. Si ça ne tenait qu'à moi... 

Je n'ai pas pu finir ma phrase. Alex et moi serions ensemble en ce moment même, en route 

pour le Mexique. Mon pendentif a étincelé sur mon pull ; le seul fait de le regarder me mettait au 

supplice. Sophie s'est tue, et je lui en ai été reconnaissante. Après m'être adossée à mon siège, j'ai 

contemplé le paysage nébuleux en dessous de moi. 

Quelques heures plus tard, nous atterrissions au Colorado, dans un petit aéroport privé aux 

abords de Denver, J'avais les jambes raides en descendant de l'hélicoptère, et le rugissement 

constant du moteur résonnait toujours dans mes oreilles. En apercevant au loin les sommets 

enneigés des montagnes Rocheuses, j'ai détourné les yeux. J'avais l'impression que je ne pourrais 

plus jamais regarder une montagne sans avoir le cœur brisé. 

Nate et Sophie m'ont escortée sur la piste, où une voiture aux vitres teintées nous attendait. Il 

me semblait que j’allais me désagréger en mille morceaux à tout moment, mais je savais que je 

devais au moins m'efforcer d'agir normalement, sans quoi je m'effondrerais. Je me suis éclairci la 

voix. 

_ Je... euh... je pensais que vous étiez les deux seuls agents restants de l'opération Ange. 

Nate a hoché la tête. 

_ Nous avons été affectés à un autre département. Ils ne connaissent pas les détails ; ils 

savent juste que nous avons accès à des informations top secret et que notre mission a été 

compromise. 

En atteignant la voiture, il a ouvert la portière et je me me suis assise à l'arrière sur des sièges 

en cuir noir moelleux quii me rappelaient la Porsche d'Alex. Tout, autour de moi, me rappelait 

Alex. Nate est monté à l'avant avec le chauffeur; un panneau de verre les séparait de l'arrière. 

Sophie s'est installée à côté de moi et j'ai regardé l'aéroport s'éloigner par la vitre en serrant mon 

sac contre ma poitrine. Bientôt, la voiture s'est engagée sur une route bordée de champs 

verdoyants avec les montagnes en arrière-plan. 

Soudain, une pensée m'a traversé l'esprit, et je me suis tournée vers Sophie. 





_ Vous avez des nouvelles de Pawntucket ? Comment va ma mère ? 

J'ai perçu son soulagement à la perspective de m'annoncer une bonne nouvelle. 

_ Ta mère va bien. Ta tante aussi. 

_ C'est vrai ? Il ne leur est rien arrivé ? 

_ Non, je te le promets. 

J'ai laissé échapper un soupir, et la tension dans ma poitrine s'est un peu dissipée. Ma mère 

était saine et sauve. 

_ Qu'est-ce qui s'est passé après mon départ ? ai je demandé. 

Sophie a sorti un paquet de cigarettes et, après avoir baissé la vitre de quelques centimètres, 

elle en a allumé une. 

_ L'Église des Anges a fait pression sur l'enquête de police ouverte après ta disparition, a-t-elle 

répondu en exhalant un nuage de fumée. L'affaire a été classée au bout d'un jour ou deux. Il y 

avait une centaine de personnes pour témoigner que tu t'es enfuie avec ton petit ami. On t'aurait 

vue mettre une valise dans le coffre de sa voiture et l'embrasser. 

J'ai pris le temps de digérer la nouvelle. Pas étonnant que j'aie perçu autant d'ondes négatives 

chez tante Jo chaque fois que j'essayais de capter ses pensées. 

_ Mais... mon amie Nina sait que ce n'est pas vrai. Elle ne leur a rien dit    ? 

Sophie a souri. Après avoir sorti un iPhone de son sac, elle a tapé quelque chose sur le clavier 

et me l'a tendu. Interdite, j'ai regardé le petit écran qui affichait un message de Nina sur Twitter : 

Willow Fields n'avait pas de petit ami, POINT BARRE!Ça n'intéresse donc personne que mon 

amie ait disparu ? 

Oh, Nina. Le cœur sené, j'ai rendu le téléphone à Sophie. 

Personne ne l'écoute, a-t-elle lancé en le rangeant dans son sac. D'après ce que j'ai entendu 

dire, tes camarades de classe préfèrent la version du petit ami secret, il y a assez de membres de 

l'Église au sein de la police de Shenectady pour s'assurer que personne ne va pousser plus loin les 

recherches. Pour être honnête, c'est probablement ce qui a sauvé la vie de ton amie. 

_ Alex m'avait prévenue qu'il y avait des membres de l'Eglise dans la police, ai-je déclaré 

après un silence. 

L’air pensif, Sophie a tapoté sa cigarette par la vitre. 

_ Ce garçon est assez extraordinaire, a-t-elle observé. 

Pour quelqu'un de si jeune, faire tout ce qu'il a fait... 

_ Il n'a jamais vraiment été jeune, ai-je objecté tout bas en détournant les yeux. Il n'a jamais 

eu cette chance. 

Peut-être, mais quand nous étions seuls tous les deux... 

J’ai senti ma gorge se nouer au souvenir de son sourire, de ses yeux rieurs. Et de son visage 

quand il avait compris que j'allais partir. 

II ne m'avait même pas dit au revoir. 

J'ai serré les bras autour de moi, la mort dans l'âme. Sophie m'a lancé un coup d'œil et a 

renoncé à me faire la conversation ; nous n'avons pas échangé un mot pendant un long moment. 

Puis la voiture a tourné à une intersection et, quelques minutes plus tard, nous nous sommes 

engagés dans une allée dépourvue d'écriteau. Un petit bâtiment brun se dressait au milieu d'une 

pelouse soigneusement entretenue. Il n'y avait aucun panneau dans les parages. Sophie s'est 

redressée et a détaché sa ceinture de sécurité. 

_ C'est un bureau satellite de la CIA, a-t-elle expliqué bien que je n'aie posé aucune question. 

Ici, on te donnera les consignes et tu pourras prendre une douche, te reposer... 

J'ai hoché distraitement la tête en observant le bâtiment austère, sans traits distinctifs. Je me 

sentais si loin d'Alex ! Un millier de kilomètres nous séparaient. J'avais l'impression que chacun 

d'eux me pesait sur la poitrine comme une pierre. 

Après être descendus de voiture, nous avons gravi quelques marches en ciment puis franchi 

une porte automatique. Sophie et Nate ont présenté leurs papiers à un employé puis m'ont 

précédée dans un couloir. Le carrelage était si brillant que j'y voyais nos reflets tandis que nous 





marchions ; nos pas résonnaient autour de nous. 

_ Nous y sommes, a dit Nate en ouvrant une porte. 

Nous avons pénétré dans un petit appartement meuble de canapés et de chaises. Une 

kitchenette dotée d'un comptoir et de tabourets de bar occupait un coin de la pièce. 

Sophie a posé son attaché-case sur la table basse. 

_ Tu veux aller te rafraîchir un peu ? m'a-t-elle demandé 

Il y a une douche, si ça te dit. Elle a désigné le couloir au-delà de la cuisine. 

Je portais toujours le bas de jogging et le tee-shirt dans lesquels j'avais dormi, ainsi que le pull 

rouge offert par Alex. Une part de moi-même répugnait à l'enlever comme si, par ce geste, j'avais 

rompu le dernier lien qui me rattachait à lui. Mais qu'est-ce que ça changerait ? Je ne le reverrais 

probablement jamais. Cette pensée me transperça comme une flèche. Puis je me suis aperçue 

que Sophie et Nate attendaient ma réponse, les yeux fixés sur moi. 

_ Oui, je veux bien, ai-je répondu d'une voix à peine audible. Mais je... euh... je n'ai pas de 

shampooing... 

Les souvenirs de la chambre de motel dans le Tennessee me sont revenus en mémoire, et j'ai 

fermé les yeux pour ne pas pleurer. 

_ Désolée, ai-je marmonné en m'efforçant de me maîtriser. Je n'ai pas de shampooing. 

Les yeux marron de Sophie trahissaient l'inquiétude, mais elle s'est efforcée de me sourire. 

_ Ne t'inquiète pas, il y a tout ce dont tu as besoin. 

Une fois dans la salle de bains, je me suis lentement debarrassée de mes vêtements en repliant 

chacun d'eux avec soin. J'ai jeté un coup d'œil dans le miroir ; le pendentif scintillait sur ma peau 

nue. J'ai observé mon reflet en essayant de retrouver le fil des récents événements. 

Quelques heures plus tôt, j'étais devant la cabane et Alex, les bras autour de moi, m'embrassait 

dans le cou alors que nous nous préparions à partir ensemble. 

Incapable de me retenir plus longtemps, j'ai ouvert le robinet de la douche pour ne pas qu'ils 

m'entendent, je me suis glissée sous le jet d'eau chaude et là, j'ai fondu en larmes. «Oh, Alex. S'il 

te plaît, ne me hais pas. Tu me manques déjà tellement ! Je voulais tout partager avec toi, tout ! 

J'aimerais tant que tu sois là pour me serrer dans tes bras et me rassurer, me dire que tout va 

bien se passer, que je ne vais peut être pas mourir en faisant mon devoir... » 

J'ai pleuré jusqu'à ce qu'il ne me reste plus de larmes Après, je me sentais encore plus mal. J'ai 

lavé mes cheveux, puis je suis sortie de la douche. Dans le miroir couvert de buée, mon visage 

était marqué et bouffi comme si j'avais servi de punching-ball à quelqu'un. J'ai observé mon 

reflet d'un air morne, avec indifférence. Avec des gestes mécaniques, j'ai pris des vêtements dans 

mon sac et je me suis habillée. Sous-vêtements, jean, et le tee shirt bleu pâle sur lequel j'ai enfilé 

le pull rouge. Sa seule vue m'attristait mais j'aurais été encore plus chagrinée de ne pas le porter. 

Pour finir, j'ai démêlé mes cheveux humides et je les ai rassemblés en chignon. 

Quand je suis retournée au salon, Nate et Sophie discutaient, assis sur l'un des canapés. Ils ont 

levé les yeux à mon entrée, l'air inquiet. Nate est allé chercher des tasses dans la kitchenette. 

_ Café ? 

Je me suis perchée sur le bras d'un fauteuil, la tête bourdonnante. 

_ Non, merci. Juste un verre d'eau, s'il vous plaît. 

_ Tu veux manger un morceau ? m'a demandé Sophie en se penchant vers moi, les coudes sur 

les genoux. On a des sandwichs mais on peut commander autre chose si tu veux. 

_ Je n'ai pas très faim, merci, ai-je répondu dans un murmure tandis que Nate m'apportait un 

verre d'eau glacée. 

J'ai appuyé le verre sur mon front et mes yeux gonflés. 

_ Tu devrais manger quelque chose, a dit Nate en se rasseyant. Il faut que tu gardes tes forces. 

Les yeux fixés sur le verre, je l'ai fait tourner entre mes mains. 

_ Peut-être plus tard. 

_ Écoute, Willow, on est inquiets pour toi, a déclaré Sophie après une hésitation. Crois-moi, je 

sais ce que tu traverses, mais... pour parler sans détour, il faut que tu sois en état demain. 





La tristesse m'a assaillie. Je me suis revue dans la cabane, blottie dans les bras d'Alex. J'ai 

repensé à la caresse de ses lèvres qui me réveillaient d'un baiser le matin. J'ai fermé les yeux ; je 

mourais d'envie de leur dire : «Je ne veux plus le faire, j'ai changé d'avis. » Mais ce devait être 

moi, j'étais la seule à en être capable. Je devais me ressaisir, sans quoi ma décision de quitter 

Alex, qui nous a vait brisé le cœur à tous les deux, n'aurait servi à rien. 

J'ai rouvert les yeux en soupirant. Après avoir pris une gorgée d'eau, j'ai reposé mon verre en 

l'alignant avec le bord de la table. 

_ Je sais, ai-je dit d'une petite voix. Je serai d'attaque 

Nous avons passé le reste de la journée à récapituler le plan. 

_ Ce sera une cérémonie gigantesque, m'a expliqué Sophie en dépliant sur la table un plan de 

la cathédrale. Ils ont établi un programme musical, un service spécial et tout le tralala. Tout cela 

ne te concerne pas vraiment. Tu entres en scène juste avant l'ouverture de la porte. 

J'ai examiné le plan, il y avait des centaines de bancs alignés, et encore des milliers d'autres 

sièges derrière eux. Sur le devant de la nef, à proximité de la chaire, se trouvait un vaste espace 

vide. 

_ C'est là que la porte va s'ouvrir ? ai-je demandé en pointant le plan du doigt. 

_   Oui, a répondu Nate. Il y aura une paroi en plexiglas pour séparer le premier rang de la 

porte, qui devrait se trouver par ici. 

Il a tracé une ligne du doigt. 

_ Dans tous les cas, ils avaient l'intention d'en installer une pour contenir la foule, mais la 

présence de cette paroi nous sera d'une grande aide. Si on te soupçonne et que de l'agitation 

s'ensuive, ça les ralentira un peu. 

Sophie n'arrêtait pas de jouer avec son stylo. 

_ Les autres personnes présentes sur le devant de la nef seront des acolytes représentant 

chaque État ; tu te feras passer pour l'un d'eux. Sans oublier le prédicateur. Le chœur sera sur un 

balcon du premier étage, il ne devrait donc pas poser de problème. Mais, malheureusement, il y 

aura aussi deux anges à cet endroit. 

_ Ils sont seulement deux, c'est déjà ça, a renchéri Nate avant que je puisse réagir. Raziel est 

l'ange qui dirige la cathédrale. Il a décrété que la cérémonie serait réservée aux humains, et que 

les anges déjà installés dans notre monde accueilleraient plus tard les nouveaux venus. En 

réalité, il tient juste à être le seul ange présent quand la Deuxième Vague arrivera : il affirme sa 

position ici. 

_ Il n'y aura que lui et sa complice, une dénommée Lailah, a dit Sophie. Ils seront sûrement 

postés près de la porte avec toi et les autres mais, avec un peu de chance, tu auras le temps d'agir 

avant que quelqu'un songe à intervenir. 

La gorge sèche, je les ai dévisagés tour à tour. 

_ Mais... ils ne vont pas remarquer mon aura à mon arrivée ? 

Je savais que sous leur forme humaine, les anges pouvaient voir la même chose que moi et 

qu'Alex en se concentrant, et, avec ses reflets lavande et argent, mon aura trahissait ma véritable 

nature : mi-ange, mi-humaine. 

Avec une grimace, Sophie a glissé une mèche de ses cheveux bruns derrière l'oreille. 

_ Malheureusement, c'est une possibilité. Mais nous avons fait de notre mieux. Notre contact 

va leur annoncer ta mort demain. Espérons qu'aucun d'eux ne te sondera. 

Jl'ai frémi à l'idée de ce qu'Alex penserait de tout cela. 

_ D'accord. Et ensuite ? 

_ La porte doit s'ouvrir à six heures précises, a répondu Nale. L'énergie nécessaire à cela est 

entièrement générée par l'autre monde. Vers six heures moins dix, des acolytes venus des quatre 

coins du pays vont entrer en file indienne par cette porte, a-t-il conclu en désignant le plan. 

_ Tu représentes le Wisconsin, a ajouté Sophie. 

Après s'être levée, elle s'est dirigée vers un petit placard et en a sorti une longue robe bleu 





argenté dotée d'un capuchon. 

_ Nous n'étions pas sûrs de te retrouver, mais nous en avons fait faire une à ta taille au cas où. 

Tu veux bleu l'essayer pour vérifier? a-t-elle demandé en me tendant le vêtement. 

L'idée que cette robe m'attendait depuis plusieurs jours dans un placard quelque part dans le 

Colorado m'a donné la chair de poule. Je l'ai prise des mains de Sophie ; elle se balançait 

doucement sur son cintre rembourré. Je l'ai enfilée dans un bruissement de tissu soyeux. 

Sophie a reculé d'un pas et m'a scrutée en plissant les yeux. 

_ Pas mal, étant donné que j'ai dû deviner tes mensurations. Un peu trop longue mais je pense 

que ça fera l'affaire avec des talons. 

J'ai baissé les yeux sur la robe qui, avec ses manches longues et son col montant, couvrait la 

moindre partie de mon corps. J'ai passé les mains sur le tissu avec l’impression détestable d'avoir 

revêtu un costume que je ne pourrais plus jamais enlever. Puis j'ai frissonné en prenant 

conscience que c'était bel et bien le cas. Je mourrais probablement dans cette robe. 

_ Le capuchon a été ajouté à la dernière minute, après avoir obtenu l'accord de notre contact 

au sein de l'Église, a expliqué Nate. Ça devrait t'éviter d'être reconnue. 

_ Mais il faudra t'attacher les cheveux, a renchéri Sophie. J'ai des épingles. 

_   D'accord. 

Je n'avais qu'une envie, ôter cette robe. J'ai commencé à la faire passer par-dessus ma tête. 

_ Attends une minute, on va tester l'angélique, m'a dit Nate en prenant la pierre dans 

l'attaché-case. 

_ Oui, regarde, a ajouté Sophie. 

Fouillant l'intérieur de ma manche gauche, elle m'a montré une petite poche secrète fermée 

par un élastique. Nate lui a tendu l'angélique et elle l'a glissée à l'intérieur, j’ai senti son poids 

contre mon bras. 

_ Tu peux faire quelques pas pour voir de quoi tu as l'air ? 

Je détestais toute cette mascarade mais j'ai obéi. J'étais venue ici de mon propre chef et je 

devais accomplir mon devoir. Avec un soupir, j'ai traversé la pièce dans un sens puis dans l'autre. 

La robe virevoltait à chacun de mes pas. 

_ Parfait, a dit Sophie en me suivant des yeux. La manche est assez large pour dissimuler la 

pierre. On ne voit rien du tout. 

_ Bon, l'idée c'est que tu entres dans la cathédrale avec les autres acolytes juste avant six 

heures, m'a expliqué Nate en se rasseyant sur le canapé. Une répétition aura lieu ce soir, mais tu 

en es dispensée. On ne veut pas que quelqu'un te reconnaisse. Ensuite, c'est simple : les acolytes 

vont s'avancer en file indienne, se tourner vers le mur et s'agenouiller. 

Sophie a hoché la tête. 

_ À ce moment-là, l'écran géant va s'éteindre. La raison officielle étant que personne ne 

pourra le voir à l'arrivée des anges, mais en réalité c'est pour s'assurer que personne n'apercevra 

ton visage. 

J'ai secoué la tête, un peu sonnée. Apparemment, Ils avaient pensé à tout. 

_ Et ensuite ? 

D'un ton factuel, presque brutal, Sophie a répondu 

_Quand tu t'agenouilleras avec les autres, tu seras juste en face de l'endroit où la porte doit 

s'ouvrir. Les acolytes,  auront tous les mains jointes en prière ; alors, en t'agenouillant, sors 

l'angélique de la poche et tiens-la entre tes paumes. 

Elle joignit le geste à la parole. 

_Ensuite, garde les yeux fixés devant toi. Au moment où tu verras l'air miroiter - c'est ton 

signal-, matérialise ton ange, entre en contact avec l'angélique et cours droit devant toi. La porte 

s'ouvrira à quelques mètres de toi, ne te laissera qu'une poignée de secondes pour l'atteindre. 

Une sensation de vertige m'a envahie. Tout cela était vraiment en train de m'arriver. 

_Je... je devrais peut-être m'entraîner avec la pierre, ai-je proposé d'une voix faible en tâtant la 

poche à l'intérieur de ma manche. 





_  Oui, nous allions te le suggérer, a dit Sophie. Il faut aussi que tu essaies de la sortir 

discrètement de la poche puis de la cacher entre tes mains jointes. 

Cette opération s'est avérée plus délicate que prévu. J'ai dû m'y reprendre à plusieurs fois en me 

débattant avec l'élastique avant de trouver le truc. Au final, j'ai réussi à réitérer le bon geste 

plusieurs fois de suite. 

_  Bien. Maintenant fais comme si tu venais de voir le signal, a dit Nate qui m'observait du 

canapé, les coudes posés   sur les genoux. Tu es prête à entrer en contact avec la pierre? 

J'ai hoché la tête et, en fermant les yeux, j'ai trouvé mon ange. Cette fois, elle m'attendait. En 

quelques secondes, J’ai fusionné avec elle et, sortant de mon corps, j'ai déployé mes ailes pour 

m'envoler. À cet instant, j'ai senti la présence de la pierre entre mes mains humaines. Elle s'est 

nimbée d'un halo argenté. Sous ma forme angélique, je l'ai caressée du bout des doigts pour 

joindre mon énergie à la sienne. 

Au moment où nos énergies fusionnaient, elle s'est mise à vibrer. Je la sentais battre comme 

un cœur entre mes paumes. 

_ Et c'est là que tu te mets à courir, a dit Nate en hochant la tête. Bon travail, Willow. 

Repliant les ailes, j'ai dérivé vers le sol et réintégré ma forme humaine. Ensuite, j'ai examiné la 

pierre en la retournant dans mes mains. Elle n'avait rien d'extraordinaire, cette pierre. On aurait 

dit un morceau de granit. Et pourtant, elle était capable de détruire un passage entre deux 

mondes. 

Avec un frisson, je l'ai remise dans la poche. 

_ Je crois que je vais aller m'entraîner seule pendant un moment puis aller me coucher, ai-je 

déclaré. 

Il était déjà presque six heures. 

_ La chambre est pour moi ? 

Nate a acquiescé. 

_ Je passerai la nuit sur le canapé, Sophie a un autre appartement à sa disposition au bout du 

couloir. 

_ Tu ne veux rien manger ? m'a demandé Sophie. On peut te commander quelque chose. 

J'ai secoué la tête. Soudain, j'avais un besoin terrible d'être seule. 

_ Non, merci. 

_ Willow, tu n'as rien avalé de la journée. 

_ Je n'ai vraiment pas faim. 

_ Prends au moins un sandwich avec toi, tu veux bien ? a-t-elle insisté. 

Elle s'est dirigée vers la kitchenette et, après avoir sorti l'assiette de sandwichs du 

réfrigérateur, elle en a mis un au rosbif sur une assiette pour moi. 

_ S'il te plaît ? a-t-elle dit en me la tendant. 

Je l'ai prise avec un soupir en me demandant quelle différence cela pouvait faire que je mange 

ou pas. 

_ D'accord. Bonne nuit. 

La chambre était petite et fonctionnelle. Je me suis entraînée jusqu'à ce que je sois capable de 

prendre la pierre dans ma manche en une poignée de secondes. Puis, soulagée, j'ai ôté la robe et 

je l'ai posée sur une chaise. En enfilant mon bas de jogging et mon tee-shirt, j'ai perdu le 

détachement dont j'avais réussi à faire preuve jusque-là : la dernière fois que j'avais porté ces 

vêtements, c'était pour aller me coucher dans les bras d'Alex. 

Après avoir déposé mon sandwich intact sur la table de nuit, je me suis roulée en boule sur le 

lit en serrant l'oreiller contre moi. Où était Alex en ce moment même ? Avait-il décidé de rester 

dans la cabane, maintenant qu'il n'y avait plus aucune raison de fuir ? Ou avait-il pris seul 

la route du Mexique ? Immobile dans le noir, j'ai senti les larmes me picoter les yeux. Le fait de 

ne pas savoir où il se trouvait me semblait presque contre nature. J'avais tellement envie d'être 

près de lui que j'avais l'impression d'être privée d'un organe vital. Oh, son regard quand il 

m'avait demandé de partir... 





Mon pendentif entre les doigts, j'ai pleuré en silence jusqu'à ce que mon oreiller soit mouillé 

de larmes. Je n'avais pas envie de mourir. Je voulais vivre auprès d'Alex, et connaître plein 

d'expériences. Mais en ce moment même, c'était pour Alex que je pleurais. Il avait traversé tant 

d'épreuves, perdu tant de proches, et voilà qu'à cause de moi il allait devoir revivre le même 

calvaire. En pensant à ce qu'il devait ressentir, j'avais le cœur serré. C'était même pire que 

d'imaginer le sort qui m'attendait demain. Au fond de moi, j'espérais qu'il me détestait : cela 

l'aiderait peut-être à avoir moins mal. 

Mais surtout, je pleurais sur notre sort à tous les deux. En fin de compte, nous n'étions pas 

destinés à finir nos jours ensemble. 



La journée suivante m'a paru interminable. Je me suis entraînée un peu plus. Nous avons 

regardé la télévision sans parler, puis déjeuné, les yeux rivés sur la pendule. Leur plan consistait 

à partir pour l'aéroport à cinq heures moins le quart et, de là, à se rendre à la cathédrale de 

l'Église des Anges en hélicoptère. Leur contact me ferait entrer par la porte de derrière et 

m'intégrerait dans la file des acolytes juste avant leur entrée en scène. Il avait prévenu tout le 

monde que l'acolyte du Wisconsin serait en retard ; avec un peu de chance, personne n'y verrait 

rien à redire. 

Maintenant que le moment fatidique approchaiI, j'avais envie d'en finir ; que ce qui devait 

arriver arrive enfin. Recroquevillée sur le canapé, je fixais sans le voir l'écran de télé. Perchée sur 

le bras d'un fauteuil, Sophie fumait cigarette sur cigarette et ne semblait pas plus intéressée que 

moi par le programme. Nate préparait du café dans la kitchenette. 

Soudain, la cathédrale de l'Église des Anges et son dôme gigantesque sont apparus sur l'écran. 

Je me suis redressée lentement, le cœur battant. Une journaliste aux cheveux plaqués par une 

profusion de laque se tenait sur le parking de l'église. 

«Les anges arrivent à Denver, dans le Colorado ! Des centaines de milliers de fidèles 

convergent en ce moment même vers la capitale de l'État pour assister à ce qu’ils considèrent 

comme la seconde venue des anges sur cette terre... » Nous nous sommes figés tous les trois pour 

suivre le reportage. Dans la cuisine, Nate avait suspendu son geste et oublié le café. La caméra a 

refait un panoramique en s'arrêtant sur une foule agglutinée devant la cathédrale. Hébétée, j'ai 

regardé les images. Ils étaient des milliers, à s'être déplacés pour l'occasion. Certains portaient 

des ailes d'ange. D'autres brandissaient des pancartes. «Les anges soient loués !»disaient-elles. 

La journaliste a poursuivi, les yeux fixés sur la caméra : «De façon inexplicable, cet engouement 

pour les anges est devenu en l'espace de deux ans un véritable phénomène dans tout le pays. 

L'Église des Anges est certainement la religion qui a connu l'essor le plus rapide de l'histoire. Ses 

adeptes s'insurgent violemment contre ceux qui l'accusent d'être une secte, arguant que la 

réponse est simple : pour connaître le véritable amour, il faut rencontrer un ange.» 

Une femme aux yeux brillants est apparue sur l'écran. J’ai payé deux cents dollars mon ticket 

pour assister à la cérémonie d'aujourd'hui, et ce n'est pas cher payé, à mon avis... Les anges 

m'ont sauvé la vie. En voir arriver d'autres qui se dévoueront pour aider les gens, c'est un rêve qui 

devient réalité.» 

Sur un autre plan, on voyait d'interminables files de voilures immobilisées sur l'autoroute, 

évoquant de gros serpents métalliques étincelant au soleil. La journaliste a repris en voix off : 

« Escroquerie cruelle ou intervention divine ? Quelle que soit la vérité, avec tant de monde 

attendu, les routes autour de Denver sont très embouteillées... Alors, si vous ne pouvez pas voler 

comme les anges, mieux vaut rester chez vous pour la fête d'Halloween ! » 

Tandis qu'un autre reportage débutait, Sophie s'est tournée vers moi. 

_ C'est pour cette raison que nous prenons l'hélicoptère. Ça va être de la folie. 

_ Oui, ai-je murmuré, les yeux toujours rivés sur l'écran. Vous serez là aussi, tous les deux, le 

moment venu? ai-je ajouté à brûle-pourpoint. 

Un bref silence a suivi. 

_ Moi oui, a répondu Nate. Tu ne me verras pas, je serai caché parmi la foule près de la porte. 





Si les choses ne se passent pas comme prévu, je serai peut-être en mesure d'intervenir. 

Cette nouvelle m'a un peu rassurée. J'ai jeté un coup d'œil vers Sophie. Prenant soin d'éviter 

mon regard, elle s'est penchée pour déposer la cendre de sa cigarette dans une soucoupe, puis 

elle s'est raclé la gorge. 

_ Moi... je repars en hélicoptère après vous avoir déposés. 

_ Oh. 

Avec une grimace penaude, elle a repris : 

_ Je sais que tu comprends, Willow. Nate et moi, nous sommes les seuls agents restants de 

l'opération Ange. On ne peut pas risquer notre vie tous les deux. 

J'ai hoché la tête ; je me sentais plus seule que jamais. Bien entendu, c'était parfaitement 

logique. J'ai ouvert la bouche pour lui demander comment Nate et moi étiions censés nous 

échapper si elle partait avec l'hélicoptère… et je me suis ravisée. Alex avait raison. Nous n'en 

réchapperions pas, et ils le savaient tous les deux. Si la porte ne me tuait pas, les membres de 

l'Église s'en chargeraient Nate n'avait plus beaucoup de temps à vivre si la porte se refermait, il 

avait donc choisi de rester pour m'aider, mais il était peu probable qu'il survive à cette journée, 

une fois que les deux anges présents dans la cathédrale lui auraient mis la main dessus. L'un 

comme l'autre, nous n'avions plus que quelques heures devant nous. 

Je savais déjà tout cela ; j'ignorais pourquoi la réponse de Sophie me bouleversait autant. Sans 

un mot, j'ai serré les bras autour de moi. Nate s'est rassis après avoir posé les cafés sur la table 

basse. Le mien a refroidi dans sa tasse. À la télé, un soap-opéra a succédé à un jeu télévisé, puis le 

journal de l'après-midi a débuté. 

Nate a jeté un coup d'œil à sa montre. 

_ Je crois qu'il est temps de se préparer. 

Sophie et moi sommes allées dans la salle de bains. Là, elle a rassemblé mes cheveux en 

chignon. 

_ Tu as des cheveux magnifiques, a-t-elle observé en fixant les mèches sur le côté avec des 

épingles. 

« Ils sont si doux.» J'entendais encore la voix d'Alex, et je pouvais presque sentir sa main 

caresser mes cheveux. 

Une fois coiffée, j'avais l'impression d'avoir la tête prise dans un étau. De retour dans le salon, 

Sophie m'a apporté les quelques paires de chaussures noires à talons compensés qu'elle était 

sortie m'acheter dans la matinée. L'une d'elles m'allait parfaitement. 

_ Ça va? m'a-t-elle demandé en scrutant mes pieds. 

_ Oui, c'est très bien. 

_ Tu veux que j'aille te chercher une paire de collants ? 

J'ai secoué la tête. Je commençais à me sentir détachée, voire absente, comme un fantôme de 

moi-même. D'un autre côté, mon cœur battait si fort que je ne comprenais pas comment il 

arrivait à rester dans ma poitrine. Je me surprenais à remarquer des détails infimes : le tableau 

suspendu au mur était de travers; la tasse de Sophie posée sur la table basse avait une trace de 

rouge à lèvres;    le gros pull gris de Nate avait un trou sur la manche. 

_ Bon, je crois qu'on est prêts à partir, a dit Nate au bout d'un moment. 

J'ai pris mon sac. 

_ OK. 

Je m'étonnais d'avoir une voix aussi normale. 

Sophie a plié la robe sur son bras et ramassé l'attaché-case qui contenait la pierre. 

_    Tu t'habilleras dans l'hélico. 

Nate a posé la main sur mon dos en sortant de l’appartement. Nous avons traversé le couloir. 

J'avais l'impression que mes jambes appartenaient à quelqu'un d’autre, qu'elles étaient mues par 

une volonté propre. Fermant les yeux, je me suis brièvement réfugiée en moi-même et j'ai trouvé 

mon ange, j'ai senti sa présence aimante et lumineuse, j'ai entrevu l'éclat blanc de ses ailes. 

Envahie par une tristesse soudaine, je me suis cramponnée à mon sac. J'avais à peine eu le temps 





de connaître cette part demoi-même, et il était déjà trop tard. 

Quand nous sommes montés en voiture, il était exactement 16h45. Dans un peu plus d'une 

heure, je serai agenouillée devant la porte. J'ai touché mon pull et caressé le pendentif en cristal 

niché au creux de mon cou, sur ma peau nue. «Je t'aime, Alex, ai-je pensé. Je suis désolée. 

Vraiment désolée. » 

Je n'ai pas pleuré quand la voiture a démarré. J'avais l'impression que mes larmes s'étaient 

taries. 





























































CHAPITRE 18 

 

 

Il lui fallut des heures pour quitter la Sierra Nevada, ses routes sinueuses et ses virages en 

épingle à cheveux. Chaque minute qui passait semblait une heure de plus qui battait à ses 

tempes. Pourtant, il résista tant bien que mal à l'envie d'écraser l'accélérateur et de prendre les 

virages à cent kilomètres à l'heure. Le but, c'était d'arriver à destination, et non de finir au fond 

d'un précipice. 

Il conduisait aussi vite qu'il l'osait, en se cramponnant au volant. Enfin, il s'engagea sur 

l'autoroute et accéléra tandis qu'un immense soulagement l'envahissait. 

Pendant les vingt heures qui suivirent, il roula sans s'arrêter hormis pour faire le plein 

d'essence. En apercevant son reflet dans le miroir des toilettes pour hommes, il eut du mal à se 

reconnaître : son regard était sombre, hagard. Cette pensée lui avait à peine effleuré l'esprit qu'il 

poussa la porte des toilettes et reprit le chemin de sa voiture. La nuit tomba puis le jour se leva. Il 

traversa le Nevada, l'Utah, et pénétra enfin dans le Colorado. Il avançait vite ; il sentit son 

estomac se dénouer un peu. 

IL devait encore traverser les Rocheuses, mais il n'était pas inquiet : il avait du temps devant lui. 

Il roulait depuis une demi-heure dans la monlagne quand un pneu creva. 

Après s'être rangé sur le bas-côté, Alex descendit de voiture et contempla, incrédule, le pneu 

avant gauche.Il inspecta le coffre : l'endroit qui aurait dû contenu un pneu de rechange était vide. 

«Non.» Il referma le coffre d'un geste brusque. La tentation de rouler sans jante était presque 

irrépressible. Alex inspira profodément et s'efforça de se calmer. Pas de panique. Il se sortirait de 

ce mauvais pas, il avait encore du temps. 

Bientôt, un camion apparut à l'horizon. Alex se précipita au bord de la chaussée et lui fit signe 

de s'arrêter. Pendant un bref instant, il crut qu'il allait poursuivre sa route, mais il ralentit et se 

gara sur le bas-côté à quelques dizaines de mètres devant. Alex courut vers lui. Le chauffeur, qui 

avait posé son coude sur le rebord de la vitre , le regardait approcher. 

Les mots jaillirent de sa bouche. 

_ Bonjour, j'ai un pneu crevé, et mon téléphone portable ne marche pas... Vous pourriez 

m'appeler un garage ? 

L'homme était une armoire à glace, avec des yeux bleus perçants qui lui rappelaient ceux de 

Cully. Il jeta un coup d'œil en direction de la voiture. 

_ Vous risquez d'avoir du mal à en trouver un ouvert le dimanche, dans ce coin. Mais je peux 

vous emmener, si vous voulez. Il y a un restaurant à une quinzaine de kilomètres d'ici. Vous 

pourrez passer quelques coups de fil là-bas. 

Dimanche. Il avait oublié que c'était dimanche. Il avala péniblement sa salive et regarda la 

voiture à son tour. Elle penchait d'un côté, visiblement inutilisable. 

_ Oui... oui, merci, dit-il précipitamment. 

Dans le restaurant brillamment éclairé, la musique, tonitruante, lui martela le crâne. Il lui 

fallut presque une heure de discussions au téléphone pour trouver quelqu'un disposé à venir,  

puis il passa près de deux heures à attendre l'arrivée de la dépanneuse, les muscles raidis par la 

tension.Quand il reprit le volant, une fois le pneu changé, la pendule numérique indiquait 14h46. 

Le servie e débuterait dans un peu plus d'une heure; Willow essaierait d'empêcher l'ouverture de 

la porte d'ici à peine plus de trois heures. À cette pensée, Alex sentit son estomac ; se nouer ; il 

avait encore les Rocheuses à traverser.    Je vais y arriver, se dit-il en s'engageant sur la route, le 

pied collé sur l'accélérateur. Je vais y arriver ou je me tuerai en essayant.» 

Bientôt, il se retrouva au cœur des montagnes, sur une route en lacet qui lui semblait   

familière ; il s'était rendu maintes fois dans le Colorado. Il poussa un soupir. Normalement, il 

serait à Denver vers quatre heures et demie. 





Ilavait encore un peu de temps devant lui. 

Mais peu après, la circulation ralentit puis s'immobilisa. 

Il se trouvait à environ trente kilomètres de Denver quand cela se produisit. Depuis une heure, 

le flot de voitures augmentait régulièrement, le forçant à ralentir son allure. Les mains 

cramponnées au volant, Alex ne cessait de jeter des coups d'œil à la pendule en se répétant qu'il 

avait encore le temps, même avec les embouteillages. 

La circulation se ralentissait de plus en plus, jusqu'à ce qu'il se retrouve coincé de tous côtés 

par des voitures qui avançaient par à-coups à moins de dix kilomètres à l'heure. Alex observa les 

véhicules à l'arrêt, le coeur battant de plus en plus fort à mesure que les minutes défilaient. Dix 

minutes s'écoulèrent, puis quinze, sans que rien ne bouge. Que se passait-il donc ? Et soudain, la 

réponse à ses interrogations lui tomba dessus comme une douche glacée. 

Tout le monde convergeait vers la cathédrale. Ils étaient des dizaines de milliers à se rendre 

dans la même direc tion que lui. 

Alex sortit de la voiture et grimpa sur le capot. Là, son sang se glaça dans ses veines. Il se 

trouvait sur une pente légère, d'où il pouvait voir, sur des kilomètres, des dizaines et des dizaines 

de voitures immobilisées étincelant sous le soleil. Loin devant lui, des gens étaient descendus de 

véhicule en laissant leur portière ouverte, et semblaient là depuis des heures. Il se trouvait encore 

à trente kilomètres de sa destination ; il était maintenant 16hl5. 

Il n'arriverait jamais à temps. Willow mourrait seule en croyant qu'il la détestait. 

Non. Non. 

Alex sauta au bas de la voiture et ouvrit la portière du passager. Il prit son arme dans la boîte à 

gants, la glissa sous son tee-shirt et se mit à courir sans prêter attention aux voitures et aux gens 

qui défilaient dans son champ de vision, le regard fixé sur la route droit devant lui, ses pas 

martelant régulièrement le bitume. Dans les salles de sport, il atteignait presque les treize 

kilomètres à l'heure. Là, c'était beaucoup plus difficile. Il était sur une route vallonnée, l'oxygène 

se raréfiait en montagne. Serrant les dents, Alex accéléra. Au bout de quelques kilomètres, 

Il jeta son blouson sur le bord de la route. 

Il perdit la notion du temps. Ne restaient que le bitume qui se déroulait devant lui, la course et 

les battements frénétiques de son cœur. Enfin, en arrivant au sommet d'une pente, il avisa deux 

motos garées sur un carré d'herbe un peu à l'écart de la chaussée. Debout près d’elles, un homme 

et une femme mettaient leur casque. Sur la route, la file de voitures s'étirait toujours à l'infini, 

plus immobile que jamais. 

Le couple s'immobilisa et regarda approcher Alex d'un air ébahi. Les mains sur les cuisses, il 

s'arrêta en cherchant son souffle ; il sentait la sueur dégouliner sur son visage. 

_ Quelle... quelle heure est-il ? demanda-t-il, pantelant. 

L'homme avait de longs cheveux bruns rassemblés en queue-de-cheval, un bouc tressé et des 

lunettes de soleil. Il sortit un téléphone portable de la poche de son jean. 

_ Dix-sept heures vingt-sept. 

Le cœur d'Alex bondit. 

_   À... à combien de kilomètres est l'Église des Anges ? L'homme fit la grimace. 

_ Ah, mon gars, ne me dis pas que tu en fais partie ! Je ne sais pas, huit ou neuf kilomètres ? 

Le sang d'Alex se mit à battre dans sa tête. Une demi-heure. Willow allait peut-être mourir 

dans un peu plus d'une demi-heure, et il n'arriverait pas à temps pour la sauver ; il ne serait pas 

là pour elle. 

_ Tenez, dit la femme en lui tendant une bouteille d'eau. 

Elle était petite, avec un visage rond et de longs cheveux noirs. 

_ Vous avez l'air d'en avoir besoin, ajouta-t-elle en l'observant d'un air inquiet. 

Les mains tremblantes, Alex vida la moitié de la bouteille en quelques gorgées. Après s'être 

essuyé la bouche d'un revers de main, il rendit la bouteille à sa propriétaire. 

_ Je dois absolument être à la cathédrale avant six heures. Vous pourriez m'emmener ? 

L'homme secoua la tête en souriant. 





_  Désolé, nous on va à Colorado Springs ; on prend la prochaine sortie. Je peux te donner un 

conseil, en revanche : les anges ne vont pas venir, tu sais, alors ça ne vaut pas le coup de te 

donner autant de mal. 

_ Non ! 

Alex s'efforça de rester calme et n'y parvint pas. 

_ C'est ma copine, il faut que j'aille la chercher. Elle est en danger. Je vous en prie, il faut que 

j'aille là-bas. C'est une question de vie ou de mort. 

Le sourire de l'homme s'évanouit. 

_ Euh... j'aimerais pouvoir t'aider, mon gars, mais... 

_ Une question de vie ou de mort ? Qu'est-ce que vous entendez par là ? s'enquit la femme en 

ouvrant de grands yeux. 

Bon sang! Willow allait peut-être mourir et il était là entrain de discuter avec ces gens ? 

_ Je n'ai pas le temps de vous expliquer, répliqua-t-il d’un ton cassant. Il faut que j'aille là-bas, 

point. 

Il jeta un œil à leurs engins ; l'un était une Harley vintage, l'autre une vieille Honda Shadow. 

_ Je peux vous racheter votre moto ? demanda-t-il de but en blanc. 

L'homme leva les sourcils. 

_  Tu es sérieux ? 

Alex eut envie de le frapper. 

_ Oui. Écoutez, je vous donne mille dollars pour la Honda. En espèces. S'il vous plaît, 

vendez-la-moi. 

Cela ne lui laissait que quelques centaines de dollars ; il s'en fichait. Sans Willow, il n'avait pas 

envie de vivre. 

La femme le regarda bouche bée puis se tourna vers son compagnon, qui haussa les épaules. 

_ Tu voulais justement t'en acheter une neuve, lui dit-il. 

Elle secoua la tête. 

_ Mais je ne l'ai payée que huit cents dollars, et c'était il y a deux ans... 

_ Super, vous allez faire un profit. 

Alex prit son portefeuille, compta les billets et les lui tendit d'un geste brusque. Interdite, elle 

regarda l'argent pendant quelques Instants avant de le glisser dans un sac en cuir qu'elle portait 

en bandoulière. 

-_ Euh... bon, d'accord. 

Elle haussa les épaules, laissa échapper un rire surpis. 

_Tenez, vous feriez mieux de prendre ça. 

Elle lui tendit le casque bleu qu'elle était sur le point de mettre. 

_ Tu sais faire de la moto, pas vrai ? lança l'homme pendant que la femme récupérait ses 

affaires dans le petitl coffre de son véhicule. 

Alex sangla le casque et hocha la tête en enfourchant l'engin. Cela remontait à quelques 

années, mais Juan avait une moto au camp ; Alex et Jake faisaient souvent des tours avec. La 

femme lui remit les clés. 

_ Et... bonne chance. J'espère que vous retrouverez votre copine à temps. 

_Oui, moi aussi, marmonna Alex. 

Après avoir démarré le moteur, il le fit ronfler brièvement et manœuvra la moto entre les 

voitures, au milieu de la chaussée, là où il y avait encore un peu d'espace pour circuler entre les 

voies. Puis il donna un coup d'accélérateur et partit en trombe. 

Même s'il était obligé de zigzaguer entre les voitures, il allait toujours beaucoup plus vite qu'à 

pied. Mais s'il se sentait un peu soulagé, il n'en était pas moins terrifié à l'idée de ne pas arriver à 

temps. Les derniers kilomètres défilèrent à toute allure. Trouver la cathédrale fut chose facile : il 

y avait d'énormes panneaux tous les kilomètres ou presque. Il prit la bonne sortie en se penchant 

dans le virage. Du coin de l'œil, il s'aperçut que les voitures qu'il dépassait à présent étaient 

toutes abandonnées; apparemment, les fidèles s'étaient résolus à marcher. 





Un kilomètre plus loin, il gravit une colline et aperçut enfin la cathédrale dont l'immense 

dôme étincelait sous le soleil d'après-midi. Il comprit d'un seul coup d'œil qu’il ne pourrait pas 

entrer par la porte principale. Des dizaines de milliers de gens s'agglutinaient devant le bâtiment, 

formant une mer compacte qui occupait les marches de la cathédrale, ses pelouses, son parking. 

D'autres attendaient, assis sur le capot de leur voiture. Alex fit halte pour observer la scène et 

perçut le chant d'un chœur, dont les voix lui parvenaient grâce à des haut-parleurs installés à 

l'extérieur. 

Il devait y avoir un autre moyen d'entrer. S'efforçant de rester calme, il scruta la cathédrale qui 

se dressait en dessous de lui telle une image de carte postale. Soudain, son cœur bondit au 

moment où un hélicoptère noir s'élevait lentement de l'arrière du bâtiment avant de s'envoler 

vers l'est. C'était exactement le même qui avait emmené Willow la veille. Bien sûr, il y avait une 

porte de derrière ; c'était sans doute par là qu'elle était entrée. En observant les alentours, il 

distingua une voie de service qui menait à l'arrière de la cathédrale ; la porte devait se trouver à 

cet endroit. 

À sa gauche, un vaste champ longeant l'édifice était rempli de voitures stationnées ; un 

passage avait été aménagé au centre. Avec un peu de chance, le champ permettait d'accéder à la 

voie. Quelques instants pim tard, Alex traversait le parking de fortune en soulevant des mottes de 

terre, et les mêmes mots résonnaient sans cesse à l'intérieur de son crâne. 

«S'il vous plaît, s'il vous plaît, faites que ça me mène jusqu'à elle. Faites que j'arrive à temps. » 

L'hélicoptère s'est posé derrière la cathédrale à 17 h 10 pile. Nate et Sophie m'ont escortée 

jusqu'à l'entrée de service, une porte grise située derrière l'édifice. Le tissu satiné de la robe 

bruissait autour de mes chevilles tandis que je marchais, et l'angélique pesait dans ma manche 

J'avais rabattu mon capuchon sur ma tête comme un moine. Tout semblait parfaitement calme. 

J'avais vu l'immense foule amassée devant la cathédrale alors que nous survolions le site, sans 

oublier les files de voitures immobilisées sur des kilomètres d'autoroute, mais ici le silence 

recouvrait tout malgré l'écho, amplifié par les haut parleurs, du service qui se déroulait à 

l'intérieur. 

À moins que ce calme n'ait existé qu'en moi-même. Tout en marchant, j'ai gardé les yeux fixés 

sur le bout noir et brillant de mes chaussures neuves, en pensant à mon jean roulé sous ma robe. 

Dans ma poche, je sentais le léger renflement de la photo de moi et du saule. Je n'avais pas voulu 

la laisser dans mon sac, qui se trouvait dans l'hélicoptère, bien que Sophie m'ait promis de la 

garder pour moi. Je savais que je ne la reverrais jamais. Je me sentais très détachée, mais je 

savais que si je réfléchissais trop, tout s'effondrerait. J'avançais avec mille précautions, comme si 

je transportais la coquille vide d'un œuf en craignant à chaque pas qu'elle se brise. 

Un vigile en uniforme marron se tenait près de la porte. 

_ Bonjour, nous amenons l'acolyte du Wisconsin, a dcclaré Sophie en souriant. Peut-on voir 

Jonah Fisk, s'il vous plaît ? Il nous attend. 

L’homme a dit quelques mots dans son talkie-walkie. Un instant plus tard, un jeune homme 

avec une touffe de cheveux bruns et bouclés s'est présenté à la porte. Je l'ai dévisagé avec 

surprise. J'ignore ce que j'attendais mais certainement pas ce garçon aux yeux inquiets qui 

semblait âgé d'environ vingt-deux ans. Il portait un costume gris et une cravate de la même 

couleur bleu argenté que ma robe. 

_   Euh... ah, Wisconsin, tu es enfin là ! a-t-il dit en se léchant nerveusement les lèvres. 

J'ai ri intérieurement : quel piètre menteur ! L'agent de sécurité n'a pas paru relever ; adossé 

au mur, il semblait s'ennuyer à mourir. 

Jonah nous a fait entrer et nous avons traversé un long couloir silencieux. Le sol, les murs et le 

plafond étaient d'un blanc immaculé. À mi-chemin, il nous a fait entrer dans une pièce vide et il a 

fermé la porte derrière nous. 

_ Alors, c'est toi Willow, a-t-il dit en me dévisageant longuement. 

Je me suis contentée d'acquiescer ; j'avais la gorge trop sèche pour parler. 





_Tout est prêt ? a demandé Nate. 

Jonah me regardait toujours comme s'il n'arrivait pas à en croire ses yeux. Il a secoué 

imperceptiblement la tête et s'est tourné vers Nate. 

_ Je l'espère. Autant que faire se peut, en tout cas. 

_ Est-ce qu'ils vont la sonder? a lancé Sophie d'um voix anxieuse. 

_ Non, je ne crois pas. Raziel a cru à l'annonce de sa mort. Euh... ta mort, a-t-il ajouté, l'air 

gêné, en me regardant. 

J'ai souri tant bien que mal. La seule pensée qui me venait à l'esprit, c'était que bientôt ce 

serait vrai. 

Sophie a poussé un soupir. 

_ C'est déjà ça. 

Elle a jeté un coup d'œil à sa montre. 

_ Bon, je crois que je ferais mieux d'y aller. 

Elle s'est tournée vers moi, hésitante, et m'a touché le bras. 

_ Bonne chance, Willow. Et quoi qu'il arrive, merci. Le mot est mal choisi mais... 

Elle s'est tue. Je me suis efforcée de ne pas lui en vouloir de nous abandonner. 

_ Je... je ferai de mon mieux. Promis. 

_ On en est certains. 

Sans crier gare, elle m'a brièvement serrée dans ses bras. Elle sentait le parfum et la fumée de 

cigarette. Elle s'est tournée vers Nate. 

_ Bonne chance à toi aussi, a-t-elle lancé en lui serrant la main. J'ai été très honorée de 

travailler avec toi. 

_Moi aussi, a dit Nate avec un pauvre sourire. 

Puis il s'est penché pour l'embrasser sur la joue. J'ai détourné la tête, bouleversée par le ton 

définitif de leurs adieux. 

Après le départ de Sophie, Nate a regardé sa montre. 

_ Je vais aller rejoindre mon siège, nous n'avons pas beaucoup de temps. 

Il m'a considérée un instant, et j'ai compris à quel point il souhaitait que je réussisse. 

_ Je ferai mon possible pour t'aider, a-t-il dit après un silence. Bonne chance, Willow. Et, quoi 

qu'il arrive, merci d'essayer. 

_ Merci. 

Ce n'était pas la réponse de circonstance, mais c'était tout ce qui me venait en ce moment 

même. Après m'avoir tapoté l'épaule, Nate est sorti en refermant la porte derrière lui. 

Jonah était blanc comme un linge. 

_ Je... euh... je vais t'emmener auprès des autres acolytes, a-t-il bégayé en se passant la main 

dans les cheveux. Il a raison, il ne nous reste pas beaucoup de temps. Avant que j'oublie, ton nom 

est Carrie Singer, d'accord ? Je vais faire l'appel dans quelques minutes ; n'oublie pas que c'est 

toi. 

_ D'accord. 

Bizarrement, ma voix semblait presque normale. Derrière une porte à deux battants me 

parvenait une espèce de pulsation étouffée qui s'intensifiait autour de nous. Il m'a fallu un 

moment pour comprendre qu'il s'agissait d'un chœur qui chantait. La gorge nouée, j'ai touché 

l'angélique à l'intérieur de ma manche pour m'assurer qu'elle était toujours là. 

_ Par ici, a dit Jonah en posant la main sur mon bras. 

À son contact, j'ai sursauté. Je n'aurais pas su dire qui avait le plus peur de nous deux. Il m'a 

guidée vers un autre couloir. 

_ Ils sont tous là, a-t-il chuchoté en s'arrêtant devant une porte. Garde la tête baissée. Je suis 

sûr qu'ils ont tous vu ta photo. 

J'ai acquiescé en rentrant la tête dans les épaules. le capuchon s'est rabattu docilement sur 

mon visage. A notre entrée, nous avons été accueillis par les bavardages, surexcités d'un groupe 

de filles. Sous mon capuchon, je ne distinguais que des pans de robes bleues dans tous les coins 





de la pièce. Jonah s'est raclé la gorge. 

_ Il est presque l'heure. Mettez-vous en rang comme hier 

Les voix se sont tues sur-le-champ. Une grande fébrilité flottait dans l'atmosphère. Les autres 

filles se sont mises en rang dans un froissement de tissu. Avec l'im pression d'être l'objet de tous 

les regards, je suis restée où j'étais. J'avais peur de lever les yeux et, de toute façon, je ne savais 

pas où me placer. Par bonheur, Jonah est venu à ma rescousse. 

_ Bon, Wisconsin, on va te mettre au milieu, a-t-il dit en me prenant le bras. Voilà. 

Il m'a guidée vers un endroit dans la file ; deux filles se sont écartées pour me laisser passer. 

En prenant ma place, j'ai eu soudain une conscience aiguë des minutes qui me précipitaient vers 

ma fin. J'avais les mains glacées. 

Jonah a commencé à descendre la file en faisant l'appel. 

_ Jessie King ? 

_ Présente. 

_ Laetitia Ellis ? 

_  Présente. 

_ Carrie Singer ? 

Il m'a fallu une seconde pour me souvenir. 

_ Présente. 

Jonah a coché mon nom sur la liste avant de passer à la personne suivante sans me regarder. 

_ Kate Gefter ? 

_Présente. 

La litanie des noms et des réponses s'est poursuivie. Raide comme un piquet, je sentais la 

coquille d'œuf trembler et menacer de se craqueler à l'intérieur de moi. Nous nous tenions toutes 

en face d'un mur sur lequel était placardée une affiche comportant le slogan suivant : « Les anges 

sauvent des vies!» J'ai gardé les yeux fixés sur l'ange qui figurait dessus en essayant de 

mémoriser chacun de ses traits. 

_ Susan Bousso ? 

_ Présente. Enfin, non, je suis Beth Hartley. J'ai pris la place de Susan. 

La terreur m'a submergée. Beth, ici ? Je n'ai pas pu m'empêcher de jeter un coup d'œil vers le 

bas de la file ; seules quatre filles nous séparaient l'une de l'autre. Sous son capuchon, elle avait 

les traits tirés, mais elle était toujours aussi belle. J'ai jeté un autre coup d'œil dans sa direction 

en m'efforçant de passer inaperçue, le cœur battant. 

Jonah s'est figé. Je pouvais sentir son trouble et sa peur. 

_ Beth, a-t-il répété. 

Elle a hoché la tête. 

_ Susan est malade, alors on m'a demandé de la remplacer. Ils étaient censés vous prévenir. 

Ça ne pose pas de problème, j'espère ? Je voulais vous en parler hier, mais je n'en ai pas eu 

l'occasion. 

Aussi clairement que si je m'étais moi-même formulé cette pensée, je savais que Jonah, 

paniqué, réfléchissait à un moyen de changer l'ordre de la file, afin que Beth soit moins près de 

moi. Mais il n'en avait pas le temps. 

_ Non, euh... c'est très bien. Content que tu sois là, a-t-il balbutié. 

Il s'est éloigné vers le bout de la file et, quelques minutes plus tard, il a lancé : 

_ Bon, c'est parti, les filles. 

Du coin de l'œil, j'ai constaté qu'il était d'une pâleur cadavérique. Il s'est dirigé vers la porte. 

_ En route. 

Il nous a précédées dans le petit couloir. Un engourdissement s'est emparé de moi tandis que 

je voyais la porte se rapprocher. On y était. Jonah a arrêté la première fille juste devant ; nous 

occupions tout le couloir en file indienne, identiques dans nos robes bleu argenté. 

_C'est l'heure, a-t-il dit en regardant sa montre. Que... que les anges soient avec vous ! 

Il a ouvert un des battants de la porte, et les filles ont pénétré une par une dans la cathédrale. 





Malgré mes jambes flageolantes, j'ai suivi le mouvement. Un silence absolu planait sur 

l'assemblée des fidèles ; je sentais leur impatience et leur excitation. En franchissant la porte, j'ai 

croisé le regard de Jonah qui me fixait d'un air anxieux. Il espérait que tout se passerait bien. Il 

n'avait plus rien à perdre, désormais. 

Laissant Jonah et ses pensées derrière moi, je me suis avancée dans la cathédrale avec le reste 

du groupe. Après avoir franchi la nef latérale plongée dans la pénombre, nous avons pénétré 

dans un espace éclairé comme une scène. La lumière était si aveuglante que je ne distinguais plus 

de la foule qu'une immense masse sombre à ma droite. Nos pas résonnaient autour de nous, 

amplifiés comme des battements de cœur par les micros. Une quantité de détails 

m'apparaissaient avec une clarté effrayante : un ange ailé surplombant une chaire sur laquelle 

était perché le prédicateur, un homme aux cheveux blancs. Juste à côté de lui se trouvaient un 

homme aux cheveux noirs et une femme voluptueuse à la chevelure auburn. J'ai compris qu'il 

s'agissait des deux anges, Raziel et Lailah. Un gigantesque écran de télévision fixé au plafond 

s'est enroulé pour révéler d'immenses vitraux représentant des anges illuminés par le couchant. 

Et tout devant s'étendait un espace vide grand comme la moitié d'un terrain de foot, bordé de 

chaque côté par des arrangements floraux. 

La porte. 

Mon cœur s'est mis à tambouriner dans ma poitrine. Sans prononcer un mot, les filles se sont 

immobilisées devant la porte. J'ai glissé la main dans ma manche pour toucher l'angélique et, 

comme le groupe se remettait m mouvement, je l'ai imité. 

J'ai tourné sur moi-même, pris la pierre, puis je me suis agenouillée, les mains jointes en 

prière. L'angélique au creux des paumes, j'ai guetté le signal indiquant que la porte commençait à 

s'ouvrir. Quelque part sous la surface, la coquille d'œuf s'était craquelée. Une immense peine 

m'envahissait, ainsi qu'une peur paralysante. Je ne voulais pas mourir. Pas encore, pas comme 

ça. J'étais trop jeune. J'avais l'impression qu'un abîme glacé s'ouvrait en moi. Immobile, je me 

suis efforcée de maîtriser le léger tremblement de mes mains en me concentrant sur la porte. 

«Ne pense pas. Tu n'es pas ici pour penser. Tu es ici pour agir. » 

Tandis que j'attendais, agenouillée avec les autre-., Raziel s'est mis à faire les cent pas devant 

remplacement de la porte, les mains dans le dos. J'ai entrevu son visage et, malgré ma peur, il a 

piqué ma curiosité. Où l'avais Je croisé auparavant ? Puis il s'est retourné pour arpenter de 

nouveau l'espace, et je l'ai reconnu. 

Mon cœur a bondi. Ce beau visage encadré par des cheveux bruns, je l'avais vu dans l'esprit de 

ma mère. 

C'était celui de mon père. 

Malgré moi, j'ai relevé brusquement la tête pour l'observer bouche bée, en oubliant de me 

concentrer. «Non, Reste focalisée.» Détournant le regard, j'ai reporté mon attention sur le mur 

tandis que mon pouls battait à mes tempes. Au même moment, j'ai senti quelques filles remuer 

autour de moi et me jeter un regard en coin. Puis j’ai perçu un bref soupir et l'une d'elles a 

écarquillé les yeux. 

_ Mon Dieu, a-t-elle dit dans un souffle, et j'ai reconnu la voix de Beth. C'est... c'est Willow. 

Mes voisines ont commencé à s'agiter en nous observant tour à tour. J'ai gardé les yeux fixés 

droit devant moi, le corps paralysé par la peur. 

_C'est Willow, a répété Beth plus fort. 

Puis, d'une voix paniquée, répercutée par la sono, elle a crié : 

_ Faites quelque chose ! C'est Willow Fields ! Elle est Ici, elle est ici, arrêtez-la ! 

« Oh mon Dieu, oh mon Dieu ! » Incapable de bouger, je suis restée agenouillée,  le corps 

secoué de tremblements. Du coin de l'œil, j'ai vu Raziel s'avancer vers moi, les sourcils froncés. 

Les filles autour de moi me dévisageaient bouche bée. Et soudain,  l'air s'est mis à miroiter 

comme la surface d'un lac troublée par la caresse d'une main. «Ne réfléchis pas, vas-y! » 

Après être entrée en contact avec mon ange, j'ai couru droit devant moi et, me détachant de 

mon corps, je me suis envolée. Puis, dans un battement d'ailes, j'ai piqué vers le sol, touché 





l'énergie de l'angélique avec la mienne, et je l'ai sentie vibrer entre mes mains. 



Au milieu du champ, les voitures avaient envahi le passage, si bien qu'Alex dut ralentir pour 

manœuvrer. La frustration faisait battre son sang dans ses veines. 

Enfin, il atteignit le bout du champ. Comme il l'espérait, il communiquait avec la voie de service. 

Seul un large fossé les séparait. Il lui fallut quelques instants à peine pour le franchir à moto et 

atterrir sur la chaussée dans un rugissement de moteur en dérapant un peu dans le virage. La 

cathédrale se dressait juste devant lui. Vu sous cet angle, l'énorme édifice rappelait le stade qu'il 

avait été jadis, avec ses parois lisses et incurvées s'élevant du sol telle une épaisse barrière 

blanche. En se rapprochant, il constata que la voie menait à un petit parking jouxtant l'entrée de 

service. 

Alex freina dans un crissement de pneus et poussa la béquille, puis ôta son casque, le jeta sur 

la selle et se précipita vers la porte. Un vigile en uniforme marron était posté devant. Alex 

remarqua à peine sa présence. La porte était munie d'un loquet ; il le tourna et le tira en tous sens 

en pesant de tout son poids sur le panneau. 

_ Hé ! fit l'homme en le retenant par le bras au moment où la porte cédait. Vous n'avez pas le 

droit d'entrer ! 

Alex se dégagea brusquement et s'engouffra à l'intérieur. Il se trouvait maintenant dans un 

long couloir d'une blancheur aveuglante. Il n'avait pas fait deux pas que le vigile se jeta sur lui. 

_ Sortez immédiatement, monsieur. Vous n'avez pas le droit d'être ici. 

Mais Alex ne voyait que la porte à deux battants au bout du couloir. Willow était de l'autre 

côté, il le sentait. 

Une rage incontrôlable s'empara de lui. Il repoussa violemment l'homme, l'entendit pousser 

un gémissement surpris en heurtant le mur, et se remit à courir à toutes jambes. 

En approchant de la porte, il entendit des cris affolés amplifiés par les haut-parleurs de la 

cathédrale. 

« Faites quelque chose ! C'est Willow Fields ! Elle est Ici, elle est ici, arrêtez-la!» 

J'avais presque atteint la porte où l'air tournoyait devant moi comme une tornade quand, 

au-dessus de ma tête, j'ai senti que mon ange reculait. Un autre ange venait de s'interposer 

violemment entre nous pour rompre le contact avec l'angélique. Tel un cœur à l'agonie, la 

pierre a cessé de battre entre mes mains. 

«Non! » Au désespoir, j'ai levé les yeux vers l'intrus. 

C'était Raziel. Mon père. 

Quelque part près de moi, j'ai entendu quelqu'un hurler :   

«Lâchez-moi!» puis la voix de Jonah criant : «Tout va bien ! Restez à l'écart de la barrière, les 

anges s'occupent de tout ! » Sous ma forme angélique, je volais en tous sens, affolée, en 

m'efforçant d'esquiver Raziel pour rétablir le contact avec la pierre. Il surgissait devant moi à 

chaque fois que j'esquissais un mouvement, et ses ailes puissantes répandaient une clarté d'un 

blanc aveuglant. Je voyais le miroitement de la porte s'accentuer. Elle allait s'ouvrir d'un instant 

à l'autre. 

_ Tu ne vas pas t'en tirer comme ça, a sifflé Raziel. 

Nos regards se sont croisés. Il a écarquillé les yeux comme s'il me reconnaissait, et j'ai compris 

qu'il voyait le visage de ma mère dans le mien. Pendant une fraction de seconde, il a hésité, puis 

un autre ange s'est précipité pour l'attaquer de biais. Nate. Avec un cri de fureur, Raziel a fait 

volte-face. 

Les deux anges se sont affrontés en battant furieusement des ailes. Au même moment, un flot 

de lumière blanche a jailli au-dessus de ma tête. Je n'ai pas eu le temps de me demander ce que 

c'était. Sous ma forme angélique, j'ai plongé pour toucher la pierre nichée au creux de mes mains 

humaines. Elle s'est remise à vibrer, et j’ai franchi en courant les quelques mètres qui me 

séparaient de la porte. 





Derrière moi, j'ai entendu Jonah pousser un cri de frayeur ; puis le bruit d'une bousculade ; les 

vociférations de la foule : «Attrapez-la! Attrapez-les tous les deux, il est de son côté ! » La porte 

commençait à s'ouvrir devant moi comme l'obturateur d'un vieil appareil photo. J’ai entraperçu 

des milliers d'anges - beaux, rayonnant, d'une blancheur immaculée - qui attendaient de la 

franchir. 

Tombant à genoux, j'ai tendu la pierre vers l'ouverture. Le mur d'énergie s'est mis à onduler 

comme une vague, puis il s'est disloqué. J'ai poussé un gémissement de douleur en le sentant 

peser sur moi ; je distinguais à peine ma main au milieu. Il s'est mis à trembler violemment 

tandis que la porte luttait pour s'ouvrir. Les anges disparaissaient derrière puis apparaissaient de 

nouveau. Un grondement sourd s'est élevé, suivi d'une vibration. Avec un craquement 

assourdissant, le sol s'est brusquement soulevé sous mes pieds. J'ai fait un bond de côte en 

hurlant. L'angélique s'est fissurée dans ma main alors que le sol se soulevait de plus belle. 

Quelque chose s'est fracassé derrière moi. Oh! mon Dieu! voilà que le mur m'entraînait avec lui ! 

Serrant les dents, je me suis accrochée de toutes mes forces à la vie. Au loin, j'ai cru entendre 

quelqu'un crier mon nom, puis un bruit blanc a retenti dans mes oreilles, et tout a explosé. 

Je suis tombée dans des ténèbres sans fin. La souffrance me vrillait la tête. J'ai essayé d'appeler à 

l'aide, mais aucun son n'est sorti de ma bouche. 

Et, tandis que tout disparaissait autour de moi, j'ai pensé : «Alex.» 









  

 

  

 

  

  

 

  

 

  

  

 

  

  

 

  

 





Chapitre 19 

 



En surgissant dans la cathédrale, Alex vit une fille en lobe bleue qui ne pouvait être que Willow 

courir vers la porte prête à s'ouvrir sur l'autre monde, tandis qu'une autre poussait des 

hurlements. Il s'élança. Son unique pensée fut de la rejoindre avant qu'elle ait atteint la porte et 

de la serrer dans ses bras pour qu'elle ne meure pas seule. Il remarqua par ailleurs une 

bousculade dans un coin de la cathédrale : deux hommes se battaient, l'un essayant de retenir 

l'autre tandis qu'un groupe de filles en robe bleue poussaient des piaillements terrorisés. 

Avant qu'il ait pu atteindre la zone éclairée, Willow s'arrêta net et leva les yeux. Des anges. 

S'immobilisant à son tour, Alex dégaina son arme et parcourut rapidement ses chakras. Trois 

anges apparurent dans son champ de vision : celui de Willow qui s'efforçait d'éviter un ange de 

sexe masculin et, plus haut, une femme avec de beaux traits durs qui descendait en piqué vers la 

forme humaine de Willow. Alex posa un genou à terre à terre, visa la femme et tira. Elle se 

volatilisa en un millier de fragments lumineux. 

Dans l'assemblée, des gens criaient le nom de Willow en tapant sur la paroi en plexiglas. Alors 

qu'Alex pénétrait dans la zone éclairée, Nate apparut sous sa forme angélique et attaqua le 

premier ange en battant furieusement des ailes. Au même moment, l'ange de Willow plongea 

vers sa forme humaine, laquelle franchit les quelques mètres qui la séparaient de la porte. Là, elle 

tendit les mains vers celle-ci. Le mur d'énergie se disloqua en vibrant violemment ; Alex aperçut 

des anges de l'autre côté. Le sol près de la porte se souleva et Willow tomba. En arrivant près 

d'elle, Alex faillit perdre l'équilibre à son tour, se rattrapa in extremis et s'élança en criant : 

«Willow !» 

La porte explosa. Une onde d'énergie déferla dans un éclair de lumière aveuglante. Alex 

poussa un cri en se protégeant les yeux de son bras. Une tache obscurcit son champ de vision ; les 

deux anges dégringolèrent dans le vide puis volèrent en éclats au moment de toucher le sol, et le 

corps de Willow fut soufflé par l'explosion. Il y eut un grondement assourdissant ; une pluie de 

poussière et de ciment s'abattit en même temps qu'un gros fragment de plafond s'écrasait à 

quelques pas des filles en robe bleue blotties les unes contre les autres. Des cris fusèrent. Une 

gerbe d'étincelles jaillit, et les lumières s'éteignirent. Toute la nef fut plongée dans l'obscurité : 

seule la lumière du couchant filtrant à travers les vitraux éclairait la scène. À cet instant, comme 

sur un signal, des hordes d'anges déferlèrent de la porte ouverte et envahirent les bancs, les ailes 

déployées, tandis que dans leur monde, les derniers rayons de soleil s'immisçaient par 

l'ouverture. Un mur de son explosa dans la cathédrale et l'assemblée se mit à pousser des 

acclamations. Oubliant complètement Willow, les gens du premier rang sautaient dans tous les 

sens, les yeux levés vers le flot de c réatures célestes volant au-dessus d'eux. 

Tout cela se passa en un éclair. Willow. Où était Willow ? La conscience d'Alex flottait toujours 

au-dessus de sa couronne, et malgré l'obscurité soudaine, il voyait clairement les auras des gens 

autour de lui, leurs champs énergétiques colorés vibrant d'excitation. Il les passa rapidement en 

revue et, comme il ne trouvait toujours pas l'aura de Willow parmi eux, la peur s'empara de lui. 

Enfin, il l'aperçut qui brillait faiblement d'un éclat lavande traversé de reflets argent dans un 

coin à l'écart de la foule. Il plongea dans les ténèbres, trébucha, faillit tomber sur le sol inégal, 

mais parvint à rejoindre Willow qui gisait sur le dos, le visage tourné dans la direction opposée. 

Affolé, il tomba à genoux et la prit dans ses bras. 

_ Willow ! Willow, dis-moi que tu vas bien, s'il te plaît, s'il te plaît... 

Sa tête blonde retomba. En serrant son corps inerte contre lui, il s'aperçut que son aura 

s'affaiblissait. Le cœur serré, il scruta ses traits familiers. 

«Non! Oh, non!» 

Dans un faible miroitement de lumière, l'ange de Willow apparut au-dessus d'elle, si pâle et 





fantomatique qu'Alex le distinguait à peine. L'ange adressa un geste implorant à Willow puis à 

Alex... et disparut. La gorge nouée, Alex contempla la jeune fille immobile dans ses bras. Son 

aura était désormais a peine visible. Il hésita puis, sans savoir pourquoi, il posa la main sur le 

coeur de Willow et ferma les yeux. 

«S'il te plaît, prends ma force, pensa-t-il. Prends tout… S'il te plaît, vis, s'il te plaît, s'il te plaît, 

vis... » 

Alex s'efforça désespérément de se représenter mentalement sa force et son amour pour 

Willow qui affluaient en elle, la soutenaient et la ramenaient d'entre les morts. Il n'aurait su dire 

au juste combien de temps s'écoula ; il entendait encore les anges voler au-dessus de sa tête, ainsi 

que les cris et les acclamations. Le corps de Willow gisait toujours inerte dans ses bras. Enfin, 

craignant ce qu'il allait découvrir, Alex ouvrit les yeux. 

L'aura de Willow avait disparu. 

Le chagrin lui fit l'effet d'un coup de poing dans l'estomac. 

_ Non ! fit-il d'une voix étranglée. S'il vous plaît, non... 

L'image de Willow se brouilla et, cramponné à elle, il enfouit son visage contre son épaule. La 

douceur de sa peau, l'odeur de ses cheveux. Alex se mit à trembler. Il avait trop tardé. Elle était 

morte seule, sans même savoir qu'il était là. Refoulant ses larmes, il déposa un baiser sur ses 

lèvres figées. 

_Je suis désolé, chuchota-t-il en caressant son visage encore chaud. Oh, Willow, je suis 

vraiment désolé... 

Peu à peu, Alex sentit une faiblesse extrême envahir tous ses muscles, si bien qu'il ne lui restait 

que la force de serrer Willow dans ses bras. Une douleur fugace, déchirante traversa son corps, 

comme si on venait de lui arracher un bout de lui-même. Pris de vertiges, il se demanda 

confusément si un ange ne l'avait pas vidé de scs forces, car il sentait à présent que sa propre vie 

lui échappait comme de l'eau s'écoulant par une bonde. Tandis qu'il agrippait le corps inerte de 

Willow, cette pensée lui apporta un peu de soulagement. 

Soudain, un tourbillon de lumière s'éleva, teinté de reflets lavande et argent auxquels se 

mêlaient du bleu vif et de l'or. 

Désarçonné, Alex leva la tête au moment où les lumières s'enroulaient autour de Willow et de 

lui comme de minces volutes de fumée. La clarté argentée était à peine visible. La lumière bleue 

l'enveloppa puis, peu à peu, le bleu et l'or disparurent tandis que l'argent et la lavande 

commençaient à briller plus intensément. Alex eut l'impression que la force d'une aura se 

propageait à une autre. 

Enfin, la lumière argentée se stabilisa et ses teintes lavande scintillèrent. L'aura d'Alex dériva 

de nouveau vers lui ; bien qu'encore faible, elle commençait déjà à se régénérer. Il sentit qu'il 

retrouvait rapidement des forces. L'aura lavande et argent s'immobilisa autour de Willow et se 

mit à briller d'un éclat d'abord ténu mais opiniâtre, qui s'intensifia progressivement. 

Alex entrevit alors une lueur d'espoir. Il caressa la joue de Willow en retenant son souffle. 

_ Willow ? 

D'abord, rien ne se produisit... puis elle ouvrit lentement les yeux et le considéra d'un air 

hébété. 

_ Alex ? murmura-t-elle. C'est vraiment toi ? 

Un élan de joie si vive qu'elle en était presque douloureuse envahit Alex. Étourdi de 

soulagement, il serra Willow contre lui. 

_ C'est moi, ma chérie, dit-il d'une voix rauque, les lèvres dans ses cheveux. C'est moi. 

D'un geste laborieux, Willow l'enlaça et pressa son visage contre son épaule en réprimant un 

sanglot. 

_ Alex, tu es là... Tu es là... 

Il s'écarta pour caresser une mèche blonde sur sa tempe, et scruta son visage dans la 

pénombre. 

_Tu vas bien ? 





Elle déglutit, hocha la tête. 

_ Je crois. Je suis juste épuisée... 

Ivre de gratitude, il la serra fort contre lui en déposa ni des baisers sur ses joues, sur ses 

cheveux. 

_ Je suis désolé, chuchota-t-il. Je t'aime, je ne pensais pas un mot de ce que je t'ai dit... 

Les bras de Willow se resserrèrent autour de son cou. 

_ Je sais... Alex, je sais, je t'aime aussi... 

Pendant un bref moment, il savoura le simple bonheur de la tenir saine et sauve entre ses bras. 

Mais l'urgence ne tarda pas à les rattraper : il fallait fuir. Alex jeta un coup d'œil par-dessus son 

épaule. Les anges se déversaient toujours par la porte. Toute la longueur de la cathédrale 

disparaissait sous un flot d'ailes survolant les bancs pour émerger au-dehors par les gigantesques 

portes à l'autre bout de l'édifice. 

Les acclamations, bien qu'encore soutenues, s'affaiblissaient. Nate avait prévenu qu'il faudrait 

compter environ vingt minutes avant que tous les anges aient franchi la porte. Combien de temps 

s'était écoulé ? 

Alex déposa un baiser furtif sur les lèvres de Willow. 

_ Je t'aime, répéta-t-il. Viens, il faut se dépêcher. 

Il la souleva dans ses bras, se redressa en remerciant le ciel que la cathédrale soit encore 

partiellement plongée dans l'obscurité et se dirigea vers la porte par laquelle il était entré en 

titubant sur le sol inégal. 

La sortie n'était qu'à quelques pas d'eux quand Willow se raidit contre lui. 

_ Alex, un ange ! 

Il fit volte-face. Un des anges qu'il avait vus se battre un peu plus tôt plongeait dans leur 

direction, les ailes déployées, le visage déformé par la rage. Alex reposa Willow par terre et 

dégaina son arme presque simultanément, en gardant un bras autour d'elle. L'ange atterrit et 

retrouva sa forme humaine en un éclair ; celle d'un bel homme élancé au teint pâle et aux 

cheveux noir corbeau. Il s'immobilisa à quelques pas d'eux, les yeux fixés sur Willow. 

_ La créature et son assassin, dit-il d'une voix grave et menaçante qui portait malgré le bruit. 

Et il semble que ce soit moi le coupable. Miranda, c'est bien ça ? 

Alex se figea en reconnaissant son accent anglais. C'était le même ange qui avait ordonné la 

mort de Willow. Il entendit celle-ci retenir son souffle à côté de lui, et se rappela soudain que le 

nom de sa mère était Miranda. 

C'était lui. C'était le père de Willow. 

_ Ne prononcez pas son nom, souffla-t-elle en levant les yeux vers l'ange. Vous n'avez pas le 

droit... 

_Oh! je proteste ! répliqua l'ange. C'est presque un moment historique, non ? La première 

créature mi-humaine, mi-angélique... Comment ai-je accompli te miracle ? Je m'interroge. 

Il dévisagea Willow d'un air sévère. Derrière lui, un flot d'anges se déversait toujours en 

direction des portes 

Tout en serrant Willow contre lui, Alex gardait son arme braquée sur l'ange. 

_ Je croyais que vous étiez mort dans l'explosion. 

_ C'eût été commode, n'est-ce pas ? rétorqua l'ange avec un sourire narquois. Mais non, seul le 

traître a péri. Moi, j'ai été juste un peu secoué. 

Il fit un pas dans leur direction en plissant les yeux. 

_ Reculez ou vous allez le regretter, cracha Alex. 

L'ange fit la moue. 

_ Ça m'étonnerait. C'est à votre tour de mourir, comme c'était prévu au départ. 

Retrouvant sa forme angélique, il fondit sur eux dans un bruissement d'ailes. 

Alex tira. L'ange esquiva le coup de feu au dernier moment, ses ailes fendirent l'air, et la balle 

toucha le bord de son halo. Son énergie d'un blanc bleuté vacilla pendant quelques instants, et il 

se convulsa en battant des ailes comme un gigantesque oiseau pris au piège. Avant qu'Alex ait pu 





tirer de nouveau, il suspendit son vol et s'écrasa par terre en retrouvant sa forme humaine. Là, il 

s'immobilisa. 

Willow le regarda fixement;    elle semblait sur le point de s'évanouir. 

_  Alex, il... C'était... 

_ Chut, je sais, dit-il en la soulevant dans ses bras. 

Elle s'affaissa contre lui et se cramponna à son cou. 

L'espace d'un instant, il regretta de ne pas avoir eu affaire à un être humain ; il n'aurait eu aucun 

remords à cribler de balles son corps inerte. Mais cela n'aurait servi à rien ; le seul moyen de tuer 

un ange, c'était de tirer une halle au cœur de son halo. Au moins, il avait mis celui-là hors d'état 

de nuire pour quelque temps. Après avoir lancé un regard au flot d'anges qui se déversait 

toujours, il se hâta vers la porte en serrant Willow contre lui. Encore quelques minutes et ils 

seraient libres. 

Quelques minutes de plus, c'est tout ce dont ils avaient besoin. 



Quand la Deuxième Vague avait commencé d'affluer, Jonah était là, impuissant, les yeux levés 

vers les anges qui se déversaient par la porte. Leur plan n'avait pas marché. Malgré les moyens 

mis en œuvre et les risques qu'il avait pris, il avait tout perdu et l'invasion n'avait pas pu être 

empêchée. Un beau visage après l'autre passait au-dessus de lui, et bientôt ils seraient tous 

affamés, ils chercheraient à se nourrir. Jonah frémit, et éprouva un désarroi proche du vertige. 

Sa joue l'élançait là où le prédicateur l'avait frappé. 

Quelque part derrière lui dans la cathédrale, il y avait encore de la lumière ; quant à cette 

partie de la nef, elle restait plongée dans l'obscurité. Jonah voyait seulement le prédicateur, à 

quelques pas de lui, en train d'applaudir bruyamment le passage des anges, l'air extatique Les 

acolytes sautillaient sur place en poussant des cris de joie. Beth et une de ses compagnes 

s'étreignaient, le visage illuminé de bonheur. Derrière elles, la foule avait cessé de se jeter contre 

la paroi ; les fidèles faisaient voler leur chapeau, interpellaient les anges pour recevoir leur 

bénédiction, riaient, pleuraient. 

Jonah n'aurait su dire combien de temps il resta les bras ballants et les yeux levés vers la 

voûte, en se demandant ce qu'il devait faire à présent. C'est alors que, du coin de l'œil, il 

remarqua un éclair de lumière. En se retournant, il vit une silhouette aux cheveux bruns 

disparaître derrière la porte à deux battants avec une fille dans les bras. 

Jonah se figea en la reconnaissant. Willow. Était-elle toujours en vie ? Tout à coup, il comprit 

qu'il devait fuir, lui aussi. Raziel savait désormais qu'il l'avait trahi : non seulement il avait menti 

au sujet de la mort de Willow, mais l'ange avait dû le voir crier des ordres à la foule et empêcher 

le prédicateur d'arrêter la jeune fille. Au cours de la bousculade, Jonah avait vu Raziel 

disparaître, sans doute pour prendre sa forme divine. Jusqu'ici l'ange n'était pas réapparu. 

Quel sort réserverait-il à Jonah quand il reviendrait ? D'ailleurs, que feraient les membres de 

l'Église lorsque tout serait fini ? 

Saisi de panique, Jonah se mit à courir dans le noir en trébuchant sur le sol inégal. Près de la 

paroi en plexiglas, il aperçut l'agent de sécurité, les yeux levés vers la voûte, et fit un écart pour 

l'éviter. Au moment où il atteignait enfin la porte, il sursauta et ouvrit de grands yeux. Une forme 

sombre gisait sur le sol, à demi dissimulée par la pénombre : c'était Raziel sous sa forme 

humaine. Jonah éprouva un immense soulagement. Se pouvait-il qu'il soit mort ? Il était difficile 

d'en juger ; or, Jonah n'avait aucune intention d'aller le toucher pour le découvrir. Il parcourut 

en trombe les quelques mètres qui le séparaient de la porte en restant à bonne distance de la 

silhouette étendue par terre. 

Il poussa la porte ; dans le couloir, les lumières produisaient par intermittence un 

bourdonnement inquiétant. L'inconnu qui portait Willow dans ses bras avait presque atteint la 

sortie. Jonah courut derrière eux, soudain pris d'un besoin désespéré de savoir si la fille allait 

bien. Il les rattrapa juste au moment où ils atteignaient la sortie. 

_Hé..., fit-il. 





Il s'interrompit comme le jeune homme brun faisait volte-face et, sans lâcher Willow, braquait 

un pistolet sur lui. 

_ Ne t'avise pas d'essayer de nous arrêter, dit-il d'une voix sourde. 

Jonah sentit le sang quitter son visage. 

_ Non, je... Pardon, je voulais juste... 

Il s'aperçut avec étonnement que l'inconnu était plus jeune que lui, et comprit au même 

moment que l'âge n'avait rien à voir là-dedans : le garçon semblait plus âgé que Jonah ne le serait 

jamais. 

Willow avait les bras noués autour du cou du garçon et sa tête reposait contre son épaule. En 

reconnaissait la voix de Jonah, elle ouvrit les yeux à grand-peine. Son regard se posa brièvement 

sur lui. 

_ Alex, il nous a aidés, dit-elle à mi-voix. 

«Alex ?» Jonah observa le garçon bouche bée. Biensûr, c'était l'assassin. 

Après l'intervention de Willow, Alex parut se détendre un peu. Il baissa son arme et Jonah 

laissa échapper un soupir. 

_ Vous êtes le contact, dit Alex. 

Jonah hocha la tête. 

_   Et vous, euh... l'assassin. 

Alex ne répondit pas; il regardait le long couloir derrière Jonah. 

_Vous feriez mieux de déguerpir d'ici, vous aussi, sans quoi ils vous tueront. 

Glissant son autre bras sous Willow, il franchit la porte et disparut. 

Jonah jeta un regard nerveux dans son dos. Il pouvait encore entendre le bruit étouffé des 

acclamations, mais pour combien de temps ? Poussant la porte, il se faufila au-dehors. Dans un 

coin du parking, Alex et Willow se tenaient près d'une moto. Alex venait d'aider la jeune fille à se 

débarrasser de sa robe bleue, qu'il jeta par terre, puis il adressa quelques mots à Willow, l'air de 

lui poser une question. Elle hocha la tête en regardant la moto. 

D’un mouvement brusque, il se pencha pour l'embrasser en agrippant son visage à deux mains. 

Gêné d'être témoin de ce moment d'intimité, Jonah baissa les yeux. Quand il releva la tête, 

Alex aidait Willow à mettre son casque. Puis il enfourcha promptement la moto et elle monta 

derrière lui en nouant les bras autour de son torse. Tout à coup, une pensée traversa l'esprit de 

Jonah et la peur l'étreignit. 

_   Attendez ! cria-t-il en se précipitant vers eux. 

Alex faisait déjà ronfler le moteur de la moto; il jeta un regard par-dessus son épaule. 

_ Raziel, fit Jonah, hors d'haleine, en les rejoignant. Il est mort ? 

_ L'ange ? 

Alex secoua la tête. 

_ Non, juste sonné. Il sera sans doute hors d'état de nuire pendant quelques jours mais il va 

s'en tirer. Malheureusement. 

Willow avait les joues pâles et les traits tirés. 

_ Merci pour votre aide, Jonah, dit-elle avec douceur. Je... je regrette que... 

Elle s'interrompit. 

_ Oui, bredouilla Jonah, moi aussi. 

Il était un peu ému de se retrouver enfin face à face avec Willow, qu'il s'était imaginée comme 

une super héroïne. Au lieu de quoi, elle était minuscule mais, malgré sa grande frayeur, elle avait 

fait preuve de tant de sang-froid qu'il se sentait honteux de sa propre terreur. 

Il jeta un coup d'œil vers la porte, et avala pénible ment sa salive. 

_ Qu'est-ce que vous allez faire maintenant ? demanda t-il. 

Par là, il voulait dire : « Qu'est-ce que je vais faire maintenant ?» mais il n'avait pas le courage 

de formuler tout haut ses inquiétudes. 

Alex haussa les épaules. Jonah sentit qu'il était presse de partir. 

_Fuir le plus loin possible, c'est un bon plan dans l'immédiat. Et vous, vous avez une voiture ? 





Jonah acquiesça. 

_  Oui, dans le parking des employés, juste au coin. 

Un sourire désabusé éclaira les traits fatigués d'Alex. 

_ Vous feriez bien de vous en servir. Je ne pense pas que vous pourrez retravailler pour les 

anges. 

_  Prenez soin de vous, Jonah, dit Willow d'une voix faible, puis Alex embraya et ils partirent 

dans un rugissement de moteur. 

Jonah les regarda s'éloigner jusqu'à ce qu'ils aient dis paru à l'horizon. À l'intérieur, les 

acclamations s'étaient tues. 

Jonah se lécha les lèvres et resta un long moment immobile. Il n'avait rien prévu de tout cela. 

Il se figurait que la destruction de la porte le tuerait, lui et tous ceux qui se trouvaient à 

proximité. À bien des égards, il aurait préféré qu'il en soit ainsi. Qu'allait-il faire de sa vie 

maintenant qu'il était privé de la seule beauté qu'elle recelait, à savoir la conviction que les anges 

étaient descendus sur terre pour venir en aide à l'humanité ? Tristement, il songea que s'il en 

avait eu le courage, il serait retourné à l'intérieur et qu'il aurait laissé la foule disposer de lui 

comme bon lui semblait. Mais il n'avait jamais été de cette trempe-là, c'était bien le problème. 

Un souvenir s'insinua dans son esprit : son ange, le premier qu'il lui avait été donné de voir, 

volant vers lui sur le campus, tout auréolé de lumière. «N'aie pas peur, j'ai quelque chose pour 

toi.» Cet ange l'avait aidé, cela il ne l'avait pas rêvé. Grâce à lui, il avait trouvé le courage de 

changer de vie. S'il pouvait encore s'accrocher a la certitude qu'il existait vraiment des anges 

bons et généreux en dépit de tous les autres, alors peut-être qu'il trouverait la force de continuer 

à vivre. 

Après avoir jeté un regard inquiet vers la porte, Jonali se dirigea en courant vers le parking des 

employés. 

La voie de service les ramena sur l'autoroute, où Alex vit les files interminables de voitures 

toujours prises dans les embouteillages. Mais dans le sens opposé, il n'y avait quasiment pas de 

circulation. Comme le soir tombait, il alluma ses phares et prit la direction du sud en sentant le 

vent s'engouffrer dans ses vêtements et dans ses cheveux. De temps en temps, il posait la main 

sur les bras de Willow qui encerclaient son torse, juste pour s'assurer qu'elle était bien là. 

Il aurait voulu mettre des milliers de kilomètres entre eux et la cathédrale, mais ce n'était pas 

pour ce soir : il sentait la fatigue le rattraper. Il roula aussi longtemps que ses forces le lui 

permirent, et fit halte aux abords d'une ville nommée Trinidad, située dans les montagnes de 

Sangre de Cristo, dans le sud de l'État. Il s'arrêta dans le premier hôtel qu'il trouva sur sa route. 

Malgré ses muscles raidis par l'air vif des montagnes, il aida Willow à descendre de la moto. À la 

lumière des réverbères, elle lui parut pâle alors qu'elle ôtait son casque, et visiblement aussi 

épuisée que lui. 

Pourtant, elle n'avait jamais été aussi belle qu'en te moment. 

Pendant quelques instants, immobiles sur le parking, ils se dévorèrent du regard. Alex songea 

que dorénavant il ne se lasserait jamais de la regarder, même s'ils devaient vivre jusqu'à cent ans. 

La masse sombre des montagnes se détachait sur l'horizon ; une voiture solitaire passait dans la 

rue silencieuse. Alex caressa le visage de Willow ; elle posa la main sur la sienne et frotta sa joue 

contre sa paume. Il se pencha pour l'embrasser, savoura la douceur de ses lèvres et la chaleur de 

sa peau. Elle était vivante. Par Dieu sait quel miracle, il l’avait retrouvée. Avec un soupir, elle 

noua les bras autourde sa taille. Il la tint longtemps serrée contre lui, la joue appuyée sur sa tête. 

Tendrement enlacés, ils pénétrèrent dans l'hôtel, et Willow faillit bien s'endormir, appuyée 

contre Alex, tandis qu'il prenait une chambre à la réception. Lui-même n'était pas beaucoup plus 

réveillé qu'elle. En chemin vers leur chambre, elle trébucha et, la soulevant dans ses bras, il la 

porta dans le couloir, parvint à déverrouiller la porte puis à la refermer derrière eux. D'un coup 

d'épaule, il allumales lumières. 

Après avoir déposé Willow sur le lit, Alex s'étendit à côté d'elle. Il n'avait pas prévu de 





s'endormir immédiatement : les lumières étaient toujours allumées et ils étaient encore habillés 

de pied en cap, mais quand il rouvrit les yeux, il lui sembla que plusieurs heures s'étaient 

écoulées. Il se leva péniblement, dénoua les cheveux de Willow avec des gestes tendres, en ôtant 

une a une les épingles. À demi réveillée, elle battit des paupières. Il l'aida à ôter ses chaussures, 

son pull, son jean, retira lui-même son jean et son tee-shirt, puis éteignit les lumières et se glissa 

sous les couvertures. 

Willow vint se blottir contre lui. Quelques instants plus tard, elle se rendormit. Bercé par son 

souffle chaud et régulier, Alex déposa un baiser sur son front et resserra ses bras autour d'elle. Au 

moment de sombrer dans les bras de Morphée, il eut une vision fugitive des milliers d'anges se 

déversant par la porte, mais à présent ce n'était déjà plus qu'un souvenir lointain, presque 

insignifiant. 

La seule chose qui comptait, c'était la présence de Willow à ses côtés dans ce lit, et ses jambes 

nues contre les siennes. 

C'était tout ce dont il avait besoin jusqu'à la fin de ses jours. 

Je me suis réveillée dans un lit moelleux, au son de la voix d'Alex. J'ai ouvert lentement les 

yeux. Nous étions dans une chambre d'hôtel aux rideaux tirés et, assis au bord du lit, il était en 

grande conversation au téléphone. 

J'ai contemplé les muscles de son dos, en proie à une joie si vive que je n'avais pas de mots pour 

l'exprimer. Je n'avais pas rêvé : il était vraiment venu me retrouver. Nous étions de nouveau 

réunis. 

Il a raccroché avant de se glisser sous les couvertures en m'enveloppant de ses bras. 

_ Tu es réveillée, a-t-il murmuré en m'embrassant sur la tempe. 

_Qui c'était ? ai-je demandé en me nichant contre son épaule. 

_J'ai réservé la chambre pour une autre nuit, a-t-il répondu en me caressant le bras, les yeux 

fermés, la tête posée sur l'oreiller. Je n'ai aucune envie de prendre la route aujourd'hui. Je veux 

juste rester dans ce lit et te serrer dans mes bras. 

Nous nous sommes tous les deux rendormis. Quand nous avons émergé de nouveau, on était 

au beau milieu de l'après-midi et un rayon de soleil radieux filtrait par les rideaux. 

Nous sommes longtemps restés au lit à bavarder et à échanger le récit de ce qui s'était passé 

pendant notre séparation. Je me suis lancée la première, et le visage d'Alex s'est rembruni quand 

j'ai mentionné le départ de Sophie. 

_Donc elle est allée se réfugier en lieu sûr en te laissant toute seule. 

J'ai soupiré. 

_Je la comprends, d'une certaine manière... Ça m'a juste confortée dans l'idée qu'ils 

s'attendaient vraiment à ce que je meure. 

Nate, lui, n'avait pas survécu. J'ai frémi en repensant au mépris de Raziel quand il nous avait 

annoncé la mort du « traître », et j'ai ressenti une bouffée de chagrin pour cet ange convaincu 

que ses semblables n'avaient pas le droit de détruire l'humanité. 

Alex m'a caressé les cheveux comme s'il devinait mes pensées. Les yeux baissés, j'ai joué avec 

le bord du drap. 

_  Alex, je n'arrive pas à croire que Raziel soit mon... 

Je me suis interrompue; je n'avais pas la force de prononcer ce mot. 

_ Seulement biologique, m'a-t-il rappelé. Willow, peu importe qui il est, il n'a rien à voir avec 

toi 

_Je sais. Mais c'est... bizarre de l'avoir vu de mes propres yeux. Et de savoir qu'il sait, lui aussi. 

J'aurais préféré qu'il ne me reconnaisse pas. 

_ Oui, et moi j'aurais préféré tirer dans le mille. 

Quant à moi, je ne pouvais pas souhaiter la mort de Raziel, bien que je n'éprouve que de la haine 

pour lui, et pourtant je n'en aurais pas voulu à Alex s'il avait visé juste. Je me suis redressée 

contre mes oreillers en ramenant les genoux contre moi, et l'image des milliers d'anges que 





j'avais vus derrière Alex en ouvrant les yeux m'est revenue en mémoire. 

_Je me demande ce qui a mal tourné. C'est l'angélique qui n'a pas fonctionné ou moi qui ai 

atteint la porte trop tard une fois que Beth s'est mise à crier ? 

_Je n'en sais rien, a dit Alex. 

Après un long silence, il a ajouté : 

_Je sais que, très bientôt, le fait qu'il y ait plus d'anges en ce monde va me poser un problème... 

mais dans l'immédiat, je suis juste très heureux que tu t'en sois sortie J'ai hoché la tête. 

_C'est vrai. J'aurais aimé pouvoir empêcher tout ça, mais je ne peux pas regretter d'être 

encore en vie et de t'avoir retrouvé. 

J'ai contemplé ses yeux bleu-gris que faisaient ressortir ses cils noirs. 

_ Alex, tout ce que je veux, c'est être avec toi. 

_ Ne t'inquiète pas, on reste ensemble, m'a-t-il dit doucement. 

M'attirant contre lui, il m'a embrassée et, pendant quelques minutes, le monde a disparu 

autour de nous. 

J'ai frissonné en passant la main dans ses cheveux. J'avais eu si peur de ne plus jamais 

connaître la sensation de le toucher. 

Nous avons repris le fil de notre conversation. Alex m'a raconté comment il avait réussi à 

atteindre Denver et ce qui s'était passé à son arrivée dans la cathédrale. Bien qu'il se soit montré 

avare de détails, je me suis fait une idée claire de ce qu'il avait dû endurer. 

_Oh, Alex..., ai-je murmuré en effleurant sa nuque. À la pensée qu'il m'avait serrée dans ses bras 

en me croyant morte, j'ai senti mon cœur se comprimer. 

_ Je... je n'arrive pas à croire que tu aies traversé tout ça... Avec un soupir, il a serré ma main 

dans la sienne sans me quitter du regard. 

_ Tout ce qui compte, c'est que tu sois vivante. Je recommencerais cent fois s'il le fallait. 

Un souvenir vague, nébuleux m'est revenu en mémoire. J'ai secoué la tête, déconcertée. 

_Je... je m'en souviens. Je me suis sentie partir. Je... flottais dans un long couloir, puis tu es 

apparu et tu m'as ramenée. Tu m'entraînais par la main... 

Sans un mot, Alex a déposé un baiser sur ma paume. Je l'ai contemplé en me remémorant la 

joie indescriptible que j'avais ressentie en le voyant à mon réveil. Elle me réchauffait encore le 

cœur. 

_J'ai cru ne plus jamais te revoir, ai-je murmuré. 

Il a promené les doigts sur mon visage comme pour le mémoriser. 

_Cinq minutes après ton départ, j'étais dans la voiture. Je savais déjà que j'avais commis la 

plus grosse erreur de toute ma vie. Willow, je suis désolé, vraiment désolé. Tout ce que je t'ai dit, 

la façon dont j'ai réagi... ma désertion... (Il a serré les dents.) Tu me pardonnes ? 

J'ai senti les larmes me monter aux yeux. 

_  Tu n'as même pas à me le demander. 

_ Si, je devrais être à genoux en train de te supplier. 

_ Non ! Je sais ce que tu as traversé... 

Son regard s'est posé sur moi sans ciller. La gorge nouée, j'ai poursuivi : 

_  Bien sûr que je te pardonne. Ne m'en parle plus jamais. Dès l'instant où je t'ai vu en ouvrant 

les yeux... (Je l'ai regardé intensément, incapable d'exprimer ce que je ressentais pour lui.) Je 

t'aime. 

Il a fermé les yeux avec un soupir et m'a serrée dans ses bras. 

_Je t'aime aussi. Dès la seconde ou tu es partie, je n'avais qu'une idée en tête, arriver a 

temps à Denver pour être à tes côtés... Willow, si tu étais morte, je n'aurais pas eu la force de 

continuer à vivre. 

_Je sais,ai-je murmuré. Je ressens la même chose. C’a été un tel déchirement de te quitter ! 

Alex, je te demande pardon, moi aussi, mais je devais au moins essayer... 

_ Ne t'excuse pas! Bien sûr que tu devais essayer, j’enétais conscient. Mais je ne pouvais pas 

supporter l'idee qu'il t'arrive quelque chose. En entrant dans la cathédrale, j'ai cru que j'arrivais 





trop tard... (Il a secoué la tête d'un air sombre.) Si tu étais morte, je ne me serais jamais pardonné 

de t'avoir abandonnée. 

J'ai noué mes doigts autour des siens. 

_ Mais tu es venu. Alex, tu ne m'as pas laissé tomber, au contraire, tu m'as ramenée. 

_ Dieu merci. Mais c'est ton ange qui m'a montre la voie. Sans lui, je n'aurais pas deviné. 

Il s'est tu. Je percevais la tension qui émanait de lui par vagues. Après un silence, il a ajouté : 

_ J'ai... j'ai cru que tu allais mourir, et que ce serait comme avec Jake. 

J'ai hésité, ne sachant trop comment le questionner, mais cette histoire le taraudait depuis si 

longtemps. 

_  Alex... comment est-il mort ? 

D'abord j'ai cru qu'il n'allait pas répondre. Il a baisse les yeux et s'est éclairci la voix. 

_  Nous... euh... nous étions partis chasser à Los Angeles. Jake et moi, on... jouait parfois à un 

jeu : l'un de nous deux appâtait l'ange, puis l'autre lui tirait dessus. Nous n’étions pas censés 

courir ce genre de risque, Cully nous aurait étranglés s'il l'avait su. Nous étions si bons tireurs 

l'un et l'autre qu'à nos yeux, ce n'était pas la peine d'en faire toute une histoire. Bref, nous nous 

trouvions juste à côté d'un canyon qui dominait la ville, et Jake servait d'appât. Quand l'ange, 

une femme, s'en est prise à lui, je l'ai abattue puis je suis allé le rejoindre, et nous avons échangé 

une poignée de main, tu sais... 

Il s'est tu brusquement. Comme je lui tenais toujours la main, j'ai eu un autre flash du garçon 

brun qui avait les mêmes yeux que lui, assis sur un muret surplombant un canyon. Il souriait de 

toutes ses dents en levant la main pour taper dans celle de son frère. «Bien joué, frangin, elle ne 

l'a même pas vu venir.» J'ai senti la peur qu'éprouvait encore Alex à cette seule évocation, et j'en 

ai presque regretté de lui avoir posé la question. Je me suis rapprochée pour l'embrasser sur la 

joue. 

_ Je suis désolée. Tu n'es pas obligé de m'en parler. 

_ Non, ce n'est rien. 

Après s'être écarté un peu de moi, il a passé une main tremblante dans ses cheveux. 

_     ... Bref, il y avait un autre ange avec elle, ils chassaient par deux. Je n'ai pas pris la peine de 

sonder les alentours une seconde fois avant de ranger mon arme ; je ne l'ai même pas vu. Il a 

surgi de nulle part, et Jake est tombé à la renverse. J'ai réussi à abattre l'ange, mais mon frère 

avait chuté dans le canyon... 

Alex s'est tu, et mon cœur s'est serré. Jamais encore je ne l'avais vu aussi vulnérable. Refoulant 

mes larmes, je l'ai serré de toutes mes forces contre moi. 

_  C'est ma faute, a-t-il poursuivi d'une voix étranglée. 

Il me faisait confiance et je l'ai laissé tomber. On l'a transporté à l'hôpital mais c'était trop tard. Il 

était trop... 

Il s'est interrompu. 

_Ce n'était pas ta faute, ai-je protesté, les lèvres dans son cou. Il se serait peut-être produit la 

même chose si c'était Jake qui avait tenu le pistolet. C'était juste une négligence ; ç'aurait pu 

arriver à n'importe qui. 

_ On n'a pas droit à l'erreur quand on chasse, a-t-il répliqué d'un ton las. 

Je me suis écartée pour l'observer. 

_ Admettons. Mais si ça s'était passé différemment, si Jake avait été à ta place, tu lui aurais 

pardonné ? 

Il m'a regardée sans répondre. 

_ Alex, tu sais bien que oui, ai-je repris en caressant son tatouage. Alors, s'il te plaît, 

pardonne-toi, tu veux bien ? Je t'en prie. 

Il est resté immobile pendant que je le couvrais de baisers, comme s'il osait à peine respirer. 

Puis j'ai senti sa tension se relâcher peu à peu. Prenant mon visage entre ses mains, il m'a 

regardée fixement. 

_Je t'aime. 





Les mots ne me semblaient pas suffire, mais c'est tout ce que j'avais : 

_ Je t'aime aussi, Alex. 

Il m'a embrassée, d'abord tendrement puis avec plus de passion, en m'attirant contre lui. Les 

bras noués autour de son cou, je lui rendais ses baisers en m'abandonnant à la chaleur de son 

corps, à sa force. Je sentais son amour m'envelopper tout entière. Il m'avait ramenée à la vie. 

j'étais morte, et il m'avait ramenée. 

Après s'être écartés l'un de l'autre, nous nous sommes allongés sur les oreillers en nous faisant 

face et nous avons échangé un sourire. Alex a tracé une ligne imaginaire de ma tempe à mon 

menton. J'ai chatouillé sa jambe de mes orteils. Du dehors me parvenaient le faible ronron de la 

circulation et le chant d'un oiseau. 

_ Ça en vaut la peine, tu sais, m'a dit Alex en souriant. 

_ Quoi ? 

Du pouce, il m'a caressé la joue. 

_ Ça. Le fait d'être avec toi. Ça vaut plus que tout. 

Les minutes ont passé tandis qu'allongés sur le lit nous nous dévorions des yeux. Soudain, 

prenant conscience de nos jambes nues, j'ai étouffé un rire... sauf que ça n'avait rien de drôle. 

_Je suppose qu'on n'a rien d'autre à se mettre que ce qu'on portait hier, c'est bien ça ? 

Alex s'est redressé. 

_ La voiture a probablement fini à la fourrière. Et comme nos noms ne figurent pas sur la carte 

grise, on ne pourra pas la récupérer. Or, le plus gros de nos affaires était à l'intérieur. Mon sac est 

toujours dans la cabane avec tous nos vêtements. On pourrait essayer d'y retourner à moto, je 

suppose, mais... 

_ Mais ça ne me semble plus très sûr maintenant, ai-je conclu en me redressant à mon tour. 

_ Non, à mol non plus. 

J'ai eu un pincement au cœur en repensant à la cabane, qui avait été le théâtre de notre 

premier baiser. C’est làque nous avions découvert que nous ressentions la même chose l'un pour 

l'autre. Toutes ces heures passées à bavarder, à jouer aux cartes, à se serrer l'un contre l'autre. 

Mais ce n'était qu'un lieu parmi tant d'autres ; cela n'avail pasd'importance. La seule chose qui 

comptait, c'était d'être ensemble. 

_ Et maintenant ? ai-je demandé en ajustant mes oreillers pour lui faire face. 

Il a écarté mes cheveux de mon visage. 

_  Eh bien, premièrement et surtout, je ne vais plus le lâcher des yeux. À partir de maintenant, 

quoi qu'il arrive, on reste ensemble. 

J'ai caressé mon pendentif. 

_  Oui, et pour toujours, ai-je murmuré, heureuse à l'idée que le destin nous ait offert une 

autre chance d'être réunis. 

Il m'a embrassée tendrement. 

_ Pour ce qui est de notre projet... 

Il s'est redressé, les coudes sur ses genoux, l'air absorbé dans ses réflexions. 

_ Eh bien, nous savons que l'opération Ange existe encore... Enfin, pour ce qu'il en reste. Je 

suppose que Sophie essaiera de la remettre sur pied, quand elle en aura assez de se terrer dans 

son trou. 

J'ai ramené mes genoux contre ma poitrine. 

_ Tu accepterais de collaborer de nouveau avec eux? 

Il a ricané. 

_ Non, je ne leur fais pas confiance. Je n'aime pas leurs méthodes. Et toi ? 

J'ai secoué la tête. Je voulais bien admettre que ce n'était pas la faute de Sophie, mais je 

n'avais aucune envie de la revoir. Avec un frisson, je me suis aperçue qu'elle ne m'avait laissé 

aucun moyen de la contacter, de toute façon. Elle était si sûre que j'allais mourir ! 

Alex s'est mis à pianoter sur son genou. 

_ Honnêtement, le Mexique me semble toujours une bonne idée. Il nous faut une base de 





repli, et je ne crois pas qu'il y en ait encore dans ce pays. Et puis la vie n'est pas chère là-bas ; il ne 

me reste que six cents dollars. Je vais devoir mettre en place un nouveau camp d'entraînement 

dès que possible, mais dans l'immédiat on pourrait trouver un endroit sûr le temps que je recrute 

de nouveaux T.A. et que le projet prenne forme. (Il m'a regardée en entrelaçant nos doigts.) 

Qu'est-ce que tu en dis ? 

Je n'avais pas envie d'y penser, et pourtant j'avais conscience que je devais poser la question. 

Les yeux baissés sur sa main qui tenait la mienne, j'ai demandé : 

_  Alex, tu crois vraiment que je peux encore anéantir les anges ? C'est toujours possible 

même si ça n'a pas marché cette fois, non ? (Je me suis efforcée de sourire.) Non que je sois très 

impatiente de retenter l'expérience mais... 

Je me suis tue, sachant que même si ces derniers jours avaient été une horreur sans nom, 

j'étais prête à recommencer s'il y avait une chance que les anges soient tous détruits. Je n'en avais 

aucune envie ; je détestais l'idée même. Mais je le ferais. 

Alex a caressé mes doigts de son pouce. 

_ Je ne sais pas. Mais, Willow, si ça doit se produire, je resterai avec toi. 

_ Je ne veux pas ! me suis-je exclamée, soudain affolée. Alex, je refuse que tu risques ta vie... 

Il m'a touché la joue. 

_ Pas de discussion. Je ne te laisserai plus jamais affronter ça toute seule. 

À court de mots, je me suis blottie contre lui. J'étais si heureuse de l'avoir retrouvé. Après 

m'être raclé la gorge, j'ai promené un doigt sur son bras. 

_ Le Mexique... me va très bien. 

Il s'est écarté pour scruter mon visage. 

_ Tu es sûre ? Ce ne sera pas la grande vie, mais on a de quoi tenir quelques mois. J'espère que 

ça nous suffira pour mettre le pied à l'étrier. 

_ J'en suis sûre, ai-je dit en hochant la tête. (J'ai esquissé un sourire.) Sûre et certaine. 

Même en sachant ce qui nous attendait avec l'arrivée de tous ces anges dans notre monde, et le 

fait qu'Alex soit l'un des seuls à pouvoir les affronter... après les deux jours que je venais de 

passer, la perspective d'être ensemble, de s'aimer, de passer du temps tous les deux me faisait 

l'effet du soleil après la pluie. 

Je me suis redressée. 

_ Et moi, qu'est-ce que je vais faire pendant que tu chercheras de nouveaux T.A. ? 

L’air surpris, il a levé les sourcils. 

_ Tu me donneras un coup de main, j'espère. Willow, j'ai vraiment besoin de toi. Tu as une 

bonne intuition ; rien qu'en touchant les gens, tu peux savoir qui ils sont vraiment. 

Brusquement, il a souri. 

_   Et puis c'est toi qui répareras la moto en cas de pépin. 

J'ai ri. 

_ Voyante tiret consultante tiret mécanicienne ? OK, j'accepte. 

Soudain, mon sourire s'est figé et j'ai baissé les yeux vers le couvre-lit. 

_J'aurais... j'aurais juste aimé pouvoir passer chez moi pour dire au revoir à ma mère. Elle ne 

s'apercevrait probablement même pas de ma présence mais... 

Je me suis tue. Alex a serré ma main dans la sienne. 

_ Je t'emmènerais là-bas sur-le-champ si ce n'était pas dangereux pour ta sécurité, a-t-il dit 

d'une voix douce. 

_ Je sais. 

Avec un soupir, j'ai chassé cette pensée de ma tête. Ma mère allait bien, c'était là l'essentiel. Et 

au moins, j'étais en mesure de faire quelque chose pour combattre les créatures qui lui avaient 

fait du mal. 

_ Hé, tu pourras m'apprendre à parler espagnol, ai-je lancé après un silence. 

Il a souri et m'a embrassée sur le nez. 

_Qu'est-ce que tu veux que je t'apprenne ? 





_Pourquoi pas... 

Soudain, je ne trouvais plus les mots. J'ai contemplé Alex, ses cheveux sombres, les traits 

réguliers de son visage et je me suis rappelé la première fois que je l'avais vu, ses yeux bleu-gris 

qui m'avaient subjuguée à tel point que j'étais incapable de regarder ailleurs. 

À présent, j'avais du mal à en détacher le regard. 

La gorge serrée, j'ai promené mon doigt sur le contour de ses lèvres. 

_ Pourquoi pas : «Tu me rends incroyablement heureuse et... et je veux passer le reste de ma 

vie avec toi » ? 

Le regard d'Alex trahissait tant d'émotion que je me suis sentie défaillir. 

_ Je t'ai déjà appris ça, tu t'en souviens ? 

À ces mots, il s'est penché pour m'embrasser et ses lèvres se sont attardées sur les miennes. 

_   Te amo,  Willow. 

Quelque part au fond de moi-même, j'ai su que mon ange souriait. 
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 ANGEL FIRE 





L'Église des Anges devient chaque jour plus puissante. Alex et Willow doivent maintenant former 

une nouvelle équipe de Tueurs d'Anges. La vie est rude au camp d'entraînement mais les deux 

jeunes gens ont la consolation d'être ensemble. 

Alex  découvre  alors  une  méthode  aussi  secrète  que  dangereuse  pour  anéantir  les  anges.  Pour 

remplir sa mission, il lui faut quitter le camp, et Willow, en dépit de la promesse qu'ils se sont 

faite de ne plus jamais se séparer. 

Il en va de l'avenir de l'humanité. 

La  jeune  fille  se  sent  alors  plus  seule  que  jamais...  jusqu'au  jour  où  elle  rencontre  Seb.  Il 

cherche Willow depuis toujours : lui aussi est un demi-ange. 
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